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Ette  belle  perfonne  ne  coivnok  point 

la  gen^rofit^.  Non  ,  c'eft  une  vertu  qu'elle 

ne  connoit  pas.  N'aurois-tu  pas  cru  qu'ia- 

prSs  aToir  obtenu  bier  la  libert^  de  ie 

retirer  &  ravoir  ^cbapp^  fi  belle ,  elle  iae 

A  iij 


f  I^  I. S,  1^.0  I  R  E, 

C€  <iueje  jteabis  &  cc^qu^  je  ptortois  Ji  ma 
fcoiiche.   *     ' 

«  J'ayols. .  V  I'iSfypis  > .  .^^ 
cngoutam  au  A6^  qiioiqHe  ju  chau)d  qu'U 
ine  brflloit;.les  l^yres  )  » j'avois  quelque 
»  efp^rance ,  .madarrie.  • .  » 

*  Dorcas  efl  revenue!  iEhHen  j  Dorcas ! 
lui  a-t-elle  dit^  iii'app^llc-tTOP  des  por- 

rrMajiditev  imperuriencje.  L  ai-je.penf21 
Eft-cc''ai||ffi,^uyn  1^^^  Te^  gens  ? 

II  alallii' n^ceffairemqnt  attVn^i^y  *a  r6- 

{»onfe  de  la  fervante  ^  la  queftion  de  Tin* 
olent'e  makreflel    -^  .-y  --  ' 

^,  Will ,  yient  fl|^  partir  ,  madame  ,  a 
|-ep.(;i^n'd9  iDorcasj  A  .7..  .'.'.',./  „  .,j 
^^  ir.m*^n  f  cpuVi^  unc  minute  4eii)ence'| 
ayaritrqqej'aje  piir^pre^dre  i)op  flifcours. 
Enfin',  j'ai  recommen^^.  «  j'avojis  quel- 
i,.que  ;efp&anee  ^  (jj^elque^^efp^rance , 
9  madame^  d'etre  admls  un  peu  plus 
»  matin. •>•%.»     ;  :,  .      . .  '    ., 

^:(2uel  terns  falt-il, Dorcas  ?'  a-t-elle^e- 
niaiidf  Ji  la  fervapte  ^  fans  fair^jplus  cPatr 
tentiori:k  moi.  que  £  le  n'eui&jas  iii 
Jprelent,  .   :  ; 

.  Un- terns  inc^tain,  madam^c.  JL.e  fokU 
s'eft'cach^.,  q'uoiqu'il  fit  tris-beau  il  ^'y 
lqu'une.d6mi-heure.  :  j, '.     ...   . 

;'  Ma  foi ,  la  patience  m'?  i^^^R^"^^  h 


M    .'i 


DS    CtkJLtSit.  f 

me  fttis  lev^  brufquement.  La  tafle ,  la 
foucoupe  ont  vol^  dans  I'air.  «  Au  diable 
»  le  terns  ,  le  foieil ,  &  la  ridicule  fer- 
sFatite,  ai-je  dit,  qui  a  I'audace  de 
»  m'interrompre  ,  lorfque  je  parte  k  fa 
»  maltrefle  ,  &.  que  j'en  ai  fi  rarement 
»  Toccafion  1  » 

La  belle  s'eft  lev^e  atrfli ,  d'un  air  ef- 
kxyi.  EUe  s'efl  Mt^e  de  reprendre  fes 
gants  &  fon  ^vefitail.  ^ 

J'ai  faifii  fa  taain.  «  Vous  n'aurez  pas 
» la  cruaut^  de  fortir  ,  madame !  non , 
»  vous  n'aurez  pas  cette  cruaut^  » 

Je  fortirai ,  monfieur.  Vos  itnpr^a* 
dons  contre  cette  fille  peuveat  continuin: 
dans  men  abfence  ,  coiyme  fi  j'^tois  pr^ 
fente;  k  moins...  k  tnoins  que  ce  que 
vous  lui  avex  adrefl*^  ne  me  regarde  moi- 
aemc, 

«  Tris-chere  Clarifle  !  vous  ncf  (br- 
>  tirez  point.  Non ,  non  ,  vous  n'aurei; 
B  pas  la  cruaiit^  de  m^ :  quitter.  Un  di^ 
>dain  fi  marqu^  !  un  m^pris  de  cette 
»  force  !  des  queftions  redopbl^es  k  vo- 
9  tre  fervaitite  ,  dans  la  feule  vue  de 
9  m'intetrompre  j  qui  pourroit  le  iup-* 
31  porter  ?  » 

Ne  me  ret^nez  .pas »  m'aHt-elle  dit ,  en 
(ed^battant  pour  m'arr^chjer  fa  main.  Je 
ne  veux  pasdtre  forc^e.  Vos  m^thodes 

Av- 


me  diplai^t  beaacoup.  VoHS  clierchke^ 
iiier  k  me  quer<jler ,  fans  qoe  ^  «  puifie 
imaginer  d'auue  raiAm^e  Texc^^e  ma 
t:otnpiaifance»  Vous  ^tcs  un  ingrat.  Je 
▼ous  hais  du  fond  du  c<3e»r ,  M.  Lote^ 
Jacel 

«  Vous  me  mettez  au  d^fefpoir,  ma^ 
M  dame.  Permeftez-moi  de  le  dire^  vous 
aine me qi^tterez point  dans I'humetir ok 
»  vous  etes.  Je  vous  fuivrai ,  dans  queU 
IB  que  iieu  que  vous  alliez.  Si  mifs  HoK^e 
jik  itoit  de  Hies  amis ,  vous  ne  m'auriel 
»  pas  trait^  fi  mal.  Je  vois  clairement 
m  d'oii  viennent  tous  mes  obftacles.  J  ob* 
n  (erve  ^  depuis  long-tems  ,  que  chaque 
-Milectre  qiie  vous  recevez  d*eUe  ,  akere 
»  pour  mpi  vocre  conduite  &  vos'  fenti^ 
•n  mens*  £lle  voudroit  appafemment  que 
»  vous  me  traitafEez  comme  elle  traite 
«.£bn  Hickman.  Mais  it  ne  convient, 
»  ni  5i  voere  admirable  caraftere  de  tea- 
m  ter  ce  t^itemtnt ,  ni  k  moi  de  le  t^e^ 
avoir. »"; 

"  Ce  reprocbe-  a  ^ru  I'etfibaftafT^r.  Elite 
n^toie  pasbiert  aiffc ,  m'a-«-eMe  rependh 
d'abord ,  d^encendre.  parkr  mal  de  mifli 
Hove.  Enfuite ,  fe  rcmettanttm  pcu,  elte 
m'adit  quemifi  Hb^  ^ok  amie  de  la 
verm  fedieis  komme^tertueuv^  &  que,  4 
die  n<^l<li^p^s  des  oikitoe^y  cle&^^api 


'paremment  je  n'itots  pas  dc  ce  nomUre. 
a  Oui ,  ihadame  ;  &  c*eft  apparent^ 
»  nien't  !a  thSme  raifdh  tjtll  Itti  Fait  traiter 
»  M,  Hicknian ,  cbmtne  rf  eft  sAr  qu'cUe 
IT  fic  traiterbit  jpis  nn  Lovehce.  De  tanc 
]» de  Uttresque  Vbus  avez  re9ues  d'elle; 
ft  je  votls  d^e  j  6iadame ,  fle  «ie  mc>n- 
i  tt*t  iitiii  di  cdteS  oii  ellc  voiis  parle  di 
B  liiof};  V»  .  ' 

CKi  e^h^  idft  dblr  ^ile  lioi^^  dotidiiire  ? 

M-elle  relfliijil^.  Mife  Hoire  feffitifte:  ftfifi 

Hove  eft  bbrfne.  EHe  gcrit ,  ellc  park  dd 

thactitt ,  cotnmfe  fchictiii  fe  riiKritef.  Si  vdiiS 

fouvfex  ttife  hdtitifier  tiiiiJ  fefal^  cfccifibh  j 

dans  l%tUe  ¥bt{i  ajriB  ihairqa^  di  Gi 

bcfftti! ,  de  la  juflit^ ,  bu  rhStie  de  Ji  z^ 

nerofit^,  Jd  cherfcliAral  cdfe  dfc  fcsr  ler^ 

ties  qui  si  tappott  k  cdtti  beckon ,  ftij?^ 

pof^^ub  j'jfcie  priS  foih  de  Feit  infortheri 

&  j- trhgage  iha  pirole  qiie  tettc  lettre  Vbus 

fera  farorable; 

Mawdrte  ft^irii^  I  Se  hrotives^i  pas 
tftteifeurfefoirieae  gVcffliitet^  Belfbfd;, 
%  hreftPe  un  frbrih^^&ottime  dani^  li^  c& 
de  jfetef  Ifeyeux  derriereKii ,  pbirf  fe  raj^ 
J>eHqr  lef  fbiivtoir  6k  feir  boAii6s  «aSbris  t 
Ell*  i'eff  effbtc^i  ^  *e  rnfA  qa?tt^r.  Jfe 
▼e*l  «S«lr  ,;Wi^t^H^  dft-  }e  le  V^ 
aUoimheftt,  Voui  ifi  thd  tAiehdtei  ^& 
nalgrdmoi;  -     '  - 
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\l         ^  1  •$  *r  "O  1  R.  is 

iids , f6r«nt  ceBes-^ue jfepafferl^ ^fcfe'ma 

"hbifveati  fyftemc  ,  je  crtri*;  tjae  cttrc  fe«- 
foil  de  fttadattle  f  rerchfviH  >dft  iftiiemlrarra>5 
-popr-tttoi.  Jc  Vfetiic  ih'eh  d^Vrdr .,  'j^otir 
ijuelque  teihs  flu  moihs.  MtnhcJl'pftftclni 
it  fiwMentoti  jfc  ftrai  fiatti ,  'pbu'r  retidr* 
linTc  vifite  h  ma  d^efle ,  en  fcignltit  d'avoi* 
i^emandd  d'abord  k  me  voir.  Pourqtioi  t 
idans  quelle  viie>  ]N'dl-<:e  pas  la  cjfuefftioii 

rtti  ine  f^i  Potircpio'i^  Tu  nie  fai^ 
t^^stt'dtrt  ^ft  arrive  ^  c^ttfe  |p;ru=i 
>t<  inadkfne  PJietth'^iift  ?  ;Jfe  rais  teTtp 
JjWnai'e.  r  •     •  * 

Uttfe tit fes  feriiWeij ftt  attaqu^^ ,  il^  i 
litdt  joirrs ,  dfe  h  petitie  vfedle.  Les  atftrei 
^achcreftt  ctt  ^ctrdern  k  ^cirr  tnaitrefifc 
jyfqu'k. vendredi  ^  qu'^Uecn  fit  ilnfohnlfe 
^ai*  hafetd.  la  ;p!trs  ^t^hdte.  ^ittfe  des 
wau*  de  i^orti'p&tilTlreCWrfBtibn  ttfottflBi 
Hrfen^  flenosiattffeftiqtoes^  Icjuefiou's  ptt* 
ttotis  tnoiti^  pat'  oftematioh ,  mc^iti^  poui 
tiotre  ufagc,  &  dans  la^uede  dimitiuet 
nos  peines. 

Cettent^uvelle  a  catif^taftt  dVpod^ihc* 


ittom  hs*fympt(rai€&  qui  trnironnent  uiie 
«Mque  tie  reae  'tctriBle  ^ettiettiic  des 
•l>^ux  "vifeg^.  lEle  ifie  ipoft  pkfs  penfet 
grtorf&pQent^iim^  fa  maifon.  /fl^is 
™  fie  A^t  -pas  djpgter  ,  iron  ifixts  ,  ^iJte 
flotrs  afiibndio'ns  wetnellctnetit  'poor  TV 
moinrd'dle. 

Sle  regtctte  k  ^rffent ,  dc  tout  foA 
^oeur ,  de  n'avoir  pas  mieirx  xiDimu  ct 
Velle  di^firoit ,  fc  de  n^itrfe  pas  pattie 

four  fa  campa^e  lorTque  j'ai  commenoS 
traitar  jro\ir  n  maifon.Ce fetal  accident 
ue  y  feroit  point  atriv<5.  Mais  ti'eft-t!  paij 
1>ien  ikcheux  aiiffi  pour  nous  ?  Hots:  ! 
"k^as !  cette  Me  mortelh;  tf  eft  tontpoRt 
^w  «de  trafceats.  11  h*dft  pas  4)cfom  db 
TOus  en  attirer  tiOU^-KxiBtfttt ,  fir  hdttt 
propre jpgtnfanceu  * ' 

Ainfl  T^tfaire  de  tmt  niaffoti  ttt  finie , 
^  moins  pour  untwfws.  Mais  ct  xxmxr^ 
'^s  m'oblige  if  imagine  tjuelqtie  «xp^* 
iient  qui  puifle  le  r^parer.  Puifque  je  lifb 
^eduit  k  marcher  lentement ,  pour  rendr« 
flia  marche  ^re  ,  j'ai  dans  k  tSte  deux  oa 
trois  inventions  chacmantes ,  qui  feroient 
capables  mSme  de  ramenet  ma  b^Me , 
^and  efle  trouveroit  le  ttoyen  de  m'^- 
thapper. 

Qu'cftdevenu  mHord  M ,  qui  nb 

Si'iBctit  pas  pour  irlpoirdte^tptoti  in  vita* 
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tion  ?  Si  je  recevois  de  lui  une  lettre  que 
je  puffe  inonj:rer  ,  ce  feroit  le  moyctt 
d'avancer   beaucoup  ma  reconciliation. 
J'ai  pns  le  parti  d'en  ecrire  deux  mots  k 
mifs  Charlotte.  S'iV  ne Te'  hitepas  de  me 
r^pondre ,  il  aura  bient6t  de  mes  jqou- 
velles ,  &  par  des  voies  qui  ne  lui  feront 
j)oint  agr^ables.  Tu  fais  qu'il  m'a  quel- 
quefoismenacedem^desheriter  :  maisli 
je  le  renon9ois  pour  mon  oncle,  je  ne 
ferois  que  lui  rendre  juflice ,  &  je  lui  cau-> 
ierois  plus  de  chagrin ,  que  tout  ce  qu'il 
peut  faire  de  pis  contre  moi  ne  m  en  cau- 
fera  jamais.  Sa  negligence  difFere  nece&- 
fairement  la  conclufion  des  articles.  Com- 


fes  ,'^fuis  une  veritable  femme ,  &  qui  ne 
.peux  fouffrir ,  plus  que  la  meilleurc  de  ce 
.fexe ,  qu'onme.manc^ue  ou  qu'on  me  con- 
tredife, 

*  Autre  lettre  de  mifs  Howe.  Je  fuppofe 
que  c'eft  celle  qui  etoit  annonc^e  dans  fa 
derniere ,  &  qui  regarde  les  propofitions 
.de  mariage  du  vieil  oncle  Antonin  k  ma- 
^dame  Hove.  II  ne  fera  plus  queftion ,  j'efr 
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pere,  du  complot  de  contrebande.  On 
m'apprend  que  m*a  charmante  Ta  mife 
^  fa  poche.  Mais  je  me  flatte  que  je  ne 
fcrai  pas  long -terns  fans  la  trouver  au 
^t ,  avec  toutes  les  autres. 

Lnndi  au  foir. 

Me$inflances  redouble  Tont  fait  con-* ' 
fentir  k me  voir. dans  la  falie  ordinaire, 
i  I'Beure  du  xh6 ,  &  pas  plut6t. 

Hie  eft  entrde  avec  yn  air  d'embarras , 
fi  j  en  ai  bien  jug6 ,  &  comme  un  peu  ' 
confofe  d'avoir  port^  trop  loin  fes  alar-  ' 
Jnes.  Elle  s'eft  avanc&  lentement ,  &  les 
ytuxbaiflKs ,  vers  la  table  ;  Dorca?  pr^ 
fente,  &  s'employant  aux  pr^paratifs  du 
^W.  fai  pris  fa  main ,  qu^elle  s  eft  efforc^ 
deretirer;  &la  preftantde  mes  levres  : 

•  Cher  objct  de  mes  adorations  !  pour* 

•  Suoi  ceuc  difiance  >  lui  ai-je  dit ;  pour- 

•  quoi  ces  marques  de  chagrin  ?   Quel 

•  plaifir  prenez-vous  k  tourmenter  fi 

•  cruellement  Ic  plus  fidele  de  tous  Ics 

•  coBurs  ?  »  Elle  a  digag6  fa  main.  Tai 
^oulu  la  feprendrc.  llifiei-moi  ^  fn  la 
rerirant  avec  d^pit.-  Elle  s'eft  affife.  tTne 
^ucc  palpitation  ,que  j'ai  remarqu^  au*^ 
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travers  dfi  t.Qu,$.fes.charmo5,,  ijia  feit  gfe- 
n^rer  ce,qnt  fejjaflbit.dans  {gnraine,  Le 
mouchoir  ^(jqicaphoit  IpttftiPL^^fe  I^voitr 
&rebaifroitayec  un  mQUvemerit  prAcir- 
pit^.  Ses  jou^s  cMuTKUit^s  ^tQient  cour- 
vertes  d'une  aimable  rongeur. 

Au  nom  de  Di^,  ntad^we  •  •  •  •  &  pour 
la  trotfieme  fois  )*ai  voulii  prendre  fa 
TMinjifxifAiXfSjgpuSiilsL  mienne. 

Au  nom  de  Dieu ,  monfieur ,  cellez 
TQu^riiila^«.  di^  ou;teui:mQcvter;. 

DD):<:a#  s*eft:  re^ir^Ot    J'ai,  ppufj^ma 
chaifeplus  pc^d^^^n^t  J'ai  prkft^ 
maJAKaw.  l?i  pW>,rie%eftuwfetieridre<& ; 
fi(  je^IiHairdfr^  qjie,^,  dape^J^tCWeilerdiC^ 
t%pp^ofcdyk,ipQ^t^o^,  U  iBr'j^wi^ig^BCtfn 
fiJJpdei^.p^luvepKprj^^  upo, 

iiL(WteU«,  ii^q^ietui^i^  Jai  QriaUite,0!8,  j^cp^v 
qp^  s!i\  y;  Avoiicqiji^lqu^  luiM^aie  au^ood^: 
qui  lu»<%tpjuft|ndi(t^<rWIV^ ,  pjwij:,  npip.s^^i  ^ 
dire.,p)up  oJijipujiq^'w.aufF^  cc.n^fAiif. 
l^x^UieVBeuxF^qji'ell^  Wjipjt,dwaAtvi^lfe.,. 

fi|cpv&  Afl5  rwerjrfa^iaain  i;,<»^j>vaisc. 
df^iMQ$,QMQnnfs  ^,ei;6,vii^4Bl'^uw^^/v 
mafidtiftV  d^  ft,pftcb^4.Elfc  ar.tpuw4nU^, 
t4/e  du  w^p^erfJ^e  f^j^v-eff^e^xxpfiiw^t^ 
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Te  Tai  prefiee  de  parler' ,  de  }etei;  les 
yeux  fiir  moi^  de  me  rendre  heiirdu;i^  par 
un  regaf d  plus  favorable. 

J*ayqis  ciifcm ,  m'a-c-ettip  dit ,  de  me 
plain4re  de  fyn  indiff^eivce.  Elle  nc  con-n* 
Jic^fibit  rien  de  g^ndreux  dans  men-carac-^ 
tere.  Je-n'^tois  pas  un  honftn^  qu*on.  pAt 
obliger ,  ni'  traiter  avec  Ia»ipoindte  foveur.* 
Hon  Strange  conduite ,  depuisfamedi  au 
foif ,  fen  avQit  convaincue.  Toutes,  !esy 
efp^ranceS  qu'elle  ayou  concues  de  mol 
s'ttoient  ^yanopies^le  ne  voyoit  plusi;ien^ 
dans  mQS  manieres.,  qui  Ae  lai  c^uslt  dd 

degoft^. 

Ce  lao^gagc  im^'a  pKjuf^jufiju'au  vif;  7p 
crois  queues'  coupibleis  fe  riv^tcfkt  plus 
contre  fa  jr^^^d  <^i  ^^^  motitfe  k.  d^COti- 
vert  J  que  Jes  innpcens  conitte  1^  catom^iev 
qni  oft  ies  traveffir.  J'ai  pfjl^  i^a^chat- 
mante  d'^couter  avec  patience  l^BxpIf- 
cacion  queje  devois  k  qe  changemc^t.  ,Pa^ 
fiiitun  npuyeba^eu  de  la  fiert^  d^  mon^ 
coeur ,.  qui  n^  pouvoi;.  foutqiir  daps  une 
femme ',  li  qui  jfe  me  flattois  d'apparteni^ 
un  Jour^  ce,  dJfaut  de  pf ^ftren^ci'.  qu^eHtlf 
mWoit^toujpy.rs  dpnrti  talf0n,de  loi  re- 
prochen  Le^adage,  ai-jedit,^^^ 
5at  4ans  leqU/ei^Oja  nV^evoi^^  e^tyor , 

impart  &d^u^^     av^  Une /rpidc^ i^i4^^^ 
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]   II  n'y  a  qu'ime  infoleme  prefprnptioh  I 
a-t-elle  interrompu  vivement,.qui  pujlTe 
faire   attendre   des  •  marques  tl'efiime  k 
ceux  qui  ne  font  rien  pour  les  m^ritier. 
Vous  jugex  mal  de  moi ,  M.  Lovelace, 
£  vous  croyex  que  de  vils  motifs.  puifTent 
m'infpirer  de  Tamour  pour  ce  qui  ri'en' 
eft  pas  digne.  Mifs  Howe  vous  appren-^ 
dra^  monficur,  que  je  n^ai  jamais  ai.m6 
les  fames  de  mon  amie  ,  &  que  je  if  ai 
jamais  fouhait^  qu  elle  aimit  les  miennes. 
C'eft  une  regie ,  entr'elle  &  moi ,  de  ne 
pas  nous  jjpargner.  Pourquoi  done  un 
iiomme  qui  n'offre  q«e  des  faates'(  car, 
ditei-oioi/,  monfieur ,,  quelles  font  vos 
vertus),-fe  croiroit-il  en  droit  d*exiger 
Uibn.cfiipiiB?  le  ne  mirit^rois  pasm^me 
la  ficnne,.fi  j*6tois  capable  de  cette  ayeu- 
gle  baffefle,  II  n^  me  devroit  que  du  mi-- 
pris.  ..J  , '.  /        '"  ■  • 

II  eft  vriti ,  madame,  que  Vous*  avez, 
ifoutenu  prfaitemeht  cette  nob|e  ma^ 
©iere.  de  penfer.  Vous  n'^tes  point  ea^ 
ganger  d'etre  m^prifte,  pour  4^s  marques* 
de  tendreffeou  de  faveur  que  vous  ayicz. 
vcord^es  \  rhomme  qui  eft  devant  vous., 
n.paroit'  quetou^  yps  foins  fe  f^hjt  tour-; 
li^s k faire  naitr^ gu^fai^ir  1^  occafions 
ic  declarer  que',  fi '  voiis  avez  eu.  quejt:^ 
^ues  pedSies  en  ma  faveur ,  ce  n*eR  rien 

moins 
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moins  que  pisir  votre  propre  choix,  Mon 
ame  enti«:e ,  ihadame ,  dans  routes  fesr 
errcurs ,  dans  tous  fes  defirs  &  dans  routes 
fes  rues ,  aurott  it6  ouverte  &  nue  devant 
▼ous ,  fi  j*avois  6i€  encourage  par  une 
part  afflex  libre  k  votre  cionfiance  &  k  votre 
eftime ,  pour  me  raffurer  contrc  les  fl- 
cheufes  mterpr^ations  que  j'ai  tremble 
de  vous  voir  donner  k  tout  ce  que  j'aurois 
pu  vous  dire  ou  vous  propofer.  Jamais  un 
coeur  n'eut  plus  de  franchife.  Jamais  per- 
fonne  ne  fut  pks  difpoK  k  reconnoitred 
fes  fautes  (  c'eft  la  v6rite  Belford  ).  Mais 
vous  favez  ,     madathe  ,  •  combien  nous 
avonsfii  loinde  ces  heureux  tenses.  La 
defiance,  la  referve  de- votre  part,  on^ 
produit  dela  mienne  le  doute  &  la  <5rainte. 
NuUe  confiance  mutiielle ;  comnie  fi  nous 
ayions  fuppof4  de  part  i&  d-autre  -plus  de 
diflimiilation-  que  d'amour.'  CbmbJen  ai-je 
redoiiti  ehaqu^  letti?e  cjfaeje  vou's'al  vii 
tecevairpar  fc  Ihiriifler^  de  Wilfon?  & 
'Cen'eft  pas  fans  raifon;  puifque  fa'der- 
were,   ddnt  j'^vois  con9u  tant   d'e(pd- 
wnce ,  k  Toccafiondes  articles  que  je  vous 
^i  propofts  par  ^crit ,  n*a  point  eu  d'au- 
^reeffet ,  fi  j'^n  dois  jugerpar  terefus 
<pe  vous  ftt^  hier  define  Vdir,  (  quoiqiie 
vous  fiiffie2  en^tat  de  fortir,   &  mSme 
dans  HnGfch^ife ,  pour  m*^er  la  faHsfaor 
TomcJJC  B 
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viencde  ne  pasncys  entendre.  Daignez 
m'^claircir  vos  id^es ,  comme  je  vais  tous 
expliquer  les  miennes  ,  &  nous  ferons 
auifitot  heureux.  Pliit  au  ciel  que  je  pufle 
Faimer  comme  je  vous  aime  !  &  £l  je  dou-- 
tois  neanmoins  d'un  retour  de  fentimens , 
que  je  p^riiTe ,  fi  je  fais  comment  je  pour- 
xois  fouhaiter  de  vous  voir  k  moi  !  Lai&> 
fez-moi  penfer  ,  tres-chere  Garifle ,  laif^ 
fez-moi  leulement  penfer  que  je  fuis  votre 
choix  de  pr^(6rence  !  fouf&ez  que  je  me 
flatte  den'etre  point  haj,  de  n'etre  pas 
m^prif^! .,. 

Ah  monfieur  Lovelace  !  nous  avons 
vicu  enfemble  aflez  long-tems  ^  pour  6tre 
fatigues  de  Thumeur  &  des  manieres  Tun 
de  Tautre.  Elles  fe  conviennent  fi  peu  , 
que  vous  devez  vous  fentir  peut-^re  audi 
d^goiit^  de  moi  que  je  le  fuis  de  vous.  Je 
crois. . . ,  je  crois  qu'il  ne  m'eft  pas  pof- 
fibled'accorder  le  retour  que  vous  deman- 
dez ,  aux  fentimens  dont  vous  faites  pro- 
feflion  pour  moi.  Mon  caradere  naturel 
eft  tout*k-fait  alt^r^.  Vous  m'avez  donn6 
unefort  manvaifeT)pinion  de  tout  votre 
fexe ,  &  partiipuli^remem  de  vous.  Vous 
m'eh  avez  fait  prendre  en  m£me  terns  une 
fi  ficheufe  demoi-m^me ,  qu'ayam  perdu 
pour  jamais  cette  fatisfadion ,  ce  t^moi- 
g:nagc  int^rieur  de  m&  propres  fentimens/ 
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^ui  eft  neceiTaire  .k  une  femnte  pour  (i 

fottcnir  avec  dignire  pendant  le  coiirs  de 

cette  vie ,  ]e  ne  ferai  jamais  capable  de 

Uver  la  t6te  d'un  air  affur^.     '  « 

Elle  s'eft  arr^t^.  J*ai  ^d^  le  filence. 
Sur  mon  Dieu  !  ai-je  penf(i  en  moi-m^mc, 
cette  divine  fille  eft  capable  a  la  fin  de  me 
p^rdre  entierement, 

Elle  a  repris  :  que  me  refte-t-il  k  dcfi« 
rer ,  dnon  que  vous  me  d^clariez  libre 
de  toute  obligation  par  rappon  k  vous  , 
&  que  vousnem'empechiez  pas  de  fuivre 
le  cours  de  ma  deftinee  > 

Elle  s'eft  arrStee  encore  une  fois.  Mon 
filence  a  continue,  Je  m^ditois  fi  je  ne  de- 
vois  pas  renoncer  k  tous  mes  projets  fur 
elle ;  fi  je  n'avois  pas  affez  de  preuves 
d'une  vertu  &  d*une  grandeur  d'ame  fu- 
p^rieures  k  tous  les  foupfons 

Elle  a  repris  encore :  votre  filence  m'eft- 
il  favorable ,  M,  Lovelace  ?  Dites-moi 
c|u^  je  fuis  libre  de  toute  obligation  k  votre 
egard.  Vous  favez  que  je  ne  vousai  jamais 
fait  de  promefie.  Vous  favez  que  vous 
n'etespas  li^par  les  v&tres.  Je  ne  m'^m** 
barraile  point  du  mauvais  ^tat  de  ma  for- 
tune. . .  • 

EUealloit  continuen  Ma  tris-chere  viel 
ai-je  interrompu  ,  quoique  vous  me  laiC^ 
fiez  dans  un  fi.  cruel  doute  de  votre  affec-^ 

B  iij 
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tion  ,   je  me  fuis  employ^  pendant  ccs 

Verniers  jours  aux  preparations  nuptiales. 

Ic  fiiis  aduellement  en  trait^  pour   des 

^quipage^ 

Des  ^uipages ,  monfieur  !  de  I'^clat : 
du  clinquant !  Qu'eft-ce  qu'un  equipage  ; 
^u'eft-ce  que  la  vie  &  tout  ce  qu'elle  peut 
oflFrir  ,  pour  une  malheureufe  fiUe  qui  eft 
tomb^e  n  bas  dans  fa  proprc  opinion  ;  qui 
g^mit  (bus  la  maledidion  d'un  pere ;  qui 
Jie  peut  tourner  les  yeux  fur  elle-meme 
fans  reproche,  ni  les  jeter  devant  elle 
fans  terreur  ;  confirmee  dans  ces  fat  ales 
idees  par  I'oppofition  qu'elle  trouve  ktous 
fes  defirs ;  obligee  de  renoncer  ^  fes  plus 
cheres  inclinations;  priv^e  dc  toutes  fortes 
.  de  plaifirs  &  d'efp^rances }  Ne  mc  refufca: 
pas  la  libert^  de  chercher  un  afyle  ,  dans 
quelque  coin  obfcur,  ignor^,  oil  ni  les 
ennemisque  vous  m'avex  faits,  nile  peu 
^'amis  que  vous  m'avei  laiffds,  ne  puif- 
fent  jamais  entendre  parler  de  celle  qu'ils 
^uppofent  coupable  ;  jufqu'k  Theureux 
moment  de  fa  mort ,  qui  fera  revivre  peut- 
ifore  leur  tendreffe  6c  leur  compaflion  ,  en 
cxpiam  toutes  fes  fautes. 

II  ne  m'eft  pas  venu  un  mot  k  r^pondre 
pour  moi  -  m^mc.  Jamais  une  guerre  de 
cette  efpece  ne  s'^toit,  dev^e  dans  mon 
ame  j  la  reconnoiflance  &  Tadmiration 
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combattant  de  mifiirables  habitudes ,  de$ 

lefolutions  prem^it^es  &  des  vues  dont 

tufais  combien  je  tnefuis  glorifi^.   Cent 

Aouveiies   inventions     (jof  j'ai   roul^ 

dans  ma  tete  &  dans  mon  cceur ,  y  fai«- 

(oknt  face  k  la  temation  d*^re  honnlte  ; 

les  injures  de  mifs  Hove  fe  pi^fentoient 

pour  les  (econder ;  &  je  ne  leur  trouTois 

plus  aflez  de  force  pour  ma  d^fendre.  J'^ 

tois  un  homme  perdu ,  fi  Dorcas  n*avoit 

pani  fort  aproposavec  unelettrc.  L'adrelle 

portoit:  Ouvrti^fur  h  champ ,  monjieur, 

Je  me  fuis  approch^  d'une  fen^tre.  J*al 

oDvert  cctte  lettre  myfWrieufe.  Elle  <toit 

de  Dorcas  m^me, qui  me  preflbit  en  deux 

mots  ,   «  d'arr&er  ,  madame ,  pour  lui 

»  donoer  le  terns  de  tranfcrire  un  papier 

»  d'impOFtance.  »  Elle  me  promettoit  de 

toufier  lorfqu  elk  nuroit  fini. 

Tai  01^  ia  lettre  daDs  ma  poche  ,  %c  \t 
&is  retourn^  Ters  ma  eharmante :  moins 
deconcert^ ;  comme  elle  avoit  cu  le  terns 
de  fe  remettre  un  peu  pendant  ma  lefture. 
Une  grace  ,  kii  ai  -  je  dit ,  tris-chere 
Clarifle  !  Que  j^apprenne  feulement  fi 
hiifs  Hoire  appro^vemes  propofitions.  J6 
fais  qu^elle  eft  mon  ennemie#  Mon  inten* 
tion  etoit  de  vous  rendre  compte  du  chan* 
gement  que  vous  m*ave^.  reprocW  dans 
ma  conduite ;  mais  vous  mVn  avez  fair 

B  iv 
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perdre  Fid^e  par  votre  petit  emportcment^ 
En  v^rite  ,  ma  chere  Clariffe,  vous  vous 
eces  emportee  avec  beaucQup  de  chaleur, 
Croycz-vous  qu'il  ne  foit  pas  bien  chagri- 
ilant  pour  moi  de  voir  mes  defirs  fi  long^ 
terns  remis  on  rejet^s,   en  faveur  de  vos 
yues  predominantes  pour  une  r^coflcilia- 
tion  avec  votre  famille,  qui  ne  foufaaite 
xien  moins  que  de  fe  r^concilier  ?  Delk 
vient  le  delai  que  vous  avez  apport^  k  U 
cdebratiqn ,  avant  notre  arrivec  a  Lon- 
dres ,  malgr^  mes  preflantes  inftances ,  & 
^upiqueoutrageufement  trafteepar  votre 
foeur  &  par  toute  votre  famille;   delk, 
cette  facility  que  vous  avez  cue  k  vous 
pri^venir  contre  mes  quatre  amis  ,   &  k 
vousofFenfer  del4  hardieffe  que  j'ai  euc 
de  me  faifir  d  une  lettre  ^gar^e ;  me  figu- 
rant peu  que ,  dansle  commerce  de  deux  ' 
a^es ,  telles  que  vous  &  votre  amie ,  ma 
curiofit^  pAt  trouver  le  fujet  d'ime  mor^ 
telle  injure.  Delk ,  I'^loignement  ou  vous 
m  avez  tenu  pendant  une  femainQentiere, 
pour  attendre  le  fqccfc  d  une  autre  nego- 
ciafion.  Mais , apr& avoir  reconnu quelle 
etqit  inutile  j  apr^s  ^voir  envoy<  tie$ 
articles  k  mifs  Hove ,  pour  lui  en  deman- 
^er  Ton  opinion,  commeje  vousl'ai  con- 
feille  moi-m^me  ;   aprds  m'avoir  honor^ 
de  votre  compagnie  femedi  au  foir  k  la 
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^om^die  ,  &  me  devant  le  t^moignageque 
*)ufqu*au  dernier  moment  ma  conduite  n'a 
pas  ccS6  d'etre  irr^procliable ;  le  change* 
ment ,  madeniDifeue  y  que  j'ai  remarqu^ 
d&  le  jour  fuivant  dans  la  v&tre ,  n'a-t-il 
pas  iA  me  cauCer  autant  de  furprife  que 
de  douleur  t  &  lorfque  je  vous  ai  vu  per- 
fiftet ,  apr&s  avoir  re^u  la  r^ponfe  que 
vous  attendiez  impatiemment   de  mifs 
Ho^e ,  n'ai-je  pas  dA  rondure  qu'il  ve- 
noit  uniquement  de  fon  influence  ?  N'ai- 
ie  pas  du  juger  qu'il  fe  formoit  qiielque 
nouvelle  n^gociation ,  quelque  nouveaa 
^rojet ,  qui  vous  mettoit  dans  la  n^ceffit^ 
de  me  tenir  ^loignd  de  vous  pour  en 
^ttendre  le  fuccds ,  &  dont  le  but  ^roit  de 
vous  arracher  pour  jamais  k  moi?  Car  ce 
facrifice  n'a-t-il  pas  ^t^  conftamment  vo- 
ire article  pr^liminaire  ?  Suis-je  done  cou- 
pable,  mademoifelle ,   d'etre  devenu  fu-« 
rieux  de  c6tte  crainte  }  &  n'ai-je  pas  eu 
droit  de  vous  reprocher  que  yous  n*aviez 
pour  moi  que  delahaine?  Aujourd'hui-, 
trSs-chcre  Clarifle  ,   qu'il  me  foit  permis 
I       de  vous  demander  encore  une  fois  ce  que 
I       mifs  Hove  penfe  de  mes  propolitions  > 

Si  j'^tois  d'humeur  k  difputet  avec  vous, 
M/Lovelace ,  il  me  feroit  fort  aift  de  rd- 
pondre  k  votre  belle  harangue.  Mais  jp  ^ 
Be  contenterai  de  vous  dire ,  k  pr^fenf 

Bv 
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que  vds  precedes  m'ont  toujours  para 
inexplicables.  Si  vous  n'avez  eu  que  de 
fuftes  intentions ,  it  me  femUe  que  vous 
vous  Stes  fort  ixuAH  k  les  r«ndre  obfcures. 
Je  ne  puis  decider »  fi  e'eft  fame  d'une  tdte 
claire ,  ou  d'un  cdfur  net ;  cnais  je  fuis 
r^lement  perfuad^e  que  la  plus  grande 
partie  de  votre  etrange  conduite  doit  etre 
attribute  k  Tun  ou  I'autte  de  ces  deux  de- 
fauts. 

MaHdidion  ,  me  fuis^^je  ^cri6  ,  furle 
petit  diabU  qui  vous  excite  k  penfer  fi 
mal  du  co^urle  plus  fideledu  monde  ! 

o  Comment  ofezrvous ,  monfieur* ...» 
Elles'eft  arret^e  Ik  ,  dans  la  crainte  appa- 
remmcnt  de  s'expliquer  trop  ,  commej'a- 
vois  deflein  de  Vy  engager. 

Comment  j'ofe. .  • .  quoi  done  ,  made- 
moiftlle?  en  la  regardant  d'un  air  qui 
£gnifioit  beaueoup  ;  qu'ai-je oiil 

«  Dangereux  «prit !  ofex*vous« . .  Tex- 
s>  predion  a  paru  lui  manquer  encore  une 
9  fois,  l> 

Jofe,  • . .  qu  ai-je  done  oft,  mademoi- 
ielle  y  &  pourquoi  dangereux  tjprit} 

«c  Comment  ofezrvous  maudire  quel'- 
9^qu'un  en  ma  pr^fence ?  » 

C'etoit  revenir  doucement  Air  fes  pas: 
Mais  on  n'^cfaappe  p^  fi  C^eileoient  k 
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a  Qdm  done  ,  chereClarille?  y  a-t-il 
utlquun  ,  en  effet  ^  qui  vous  excite  ) 
\\  qutlqiCun  faicce  t61econtre  moi^ 
»  \e  le  maudis ,  n'en  doutcz  pas ;  quel 
»  qu'il  puifle^re.  » 

Elle  a  para  dans  une  charmante  petite 
fureur,  C  eft  la  premidte  fois  qae  les  d^ 
out  itk  en  ma  £»reur. 

«  Je  vols  ,  mademoifeUe ,    qne  mes 

^  foup^ons  iie  m'cmt  pas  cromptf.  Il  m'eft 

»  facile    k  pr^fent  d'expliquer  une  hut- 

B  meur  qui  ne  peut  vousitre  naturelle.  » 

Artificienx  efprit  1  Eft-ce  ainfi  que  vous 

me  faites  dotiner  dans  tous  vos  pieges  { 

Mais  fachez ,  monfieur ,  que  je  nc  re^efe 

dcs  lettres  que  de  mifs  Howe.  Mifs  Howe 

n'appr^p^e  pas  plus  que  moi  plufieurs  de 

vos  precedes ;  car  je  lui  communique  tout 

ee  qui  m'arrive.  Cependant  elle  n  efl  pas 

plus  votre  ennemie  que  la  mienne.  EUe 

croitque  je  nedoispas  refuferros  offres^, 

&  que  je  dois  me  (oumettre  k  mon  fort. 

Vous  ii'es  inftruit  h  pttfent-  de  la  veririJ, 

Pl&t  au  ciet  que  tous  fuffiez  Capable  d'au* 

tant  de  bonne  foi !  * 

n  Je  le  (iiis  ,  mademoifelle.  Ici ,  k  ge- 

»  noux  devant  mon  adorable  Clarifle^ 

%  je  renouvefle  tous  les  fermens  qui  dot* 

»  vent  me  donner  k  elle ,  ppuil  jamais  \ 

9  elle }  &  J£L  n'afpire  qu'au  mothent  & 

B  vj 
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|p  pouroir  b^nir  elle  &  mifs  Hov'e  tout 

Pour  te  p^cleir  fine^rement ,  Belfard  ^ 
I'avois  command :.%'  foup^nner  cett* 
mifs  Hove  ,  aui  nf^^aimc  pas  Hickmaiv , 
}'^ii  fuis  sur  ,  detr^  amoureufedemoi. 

Ler^-vous,  .mopfieur  ;  m'a  die  I* 
majefhieufe  ClarifTe.)  d'ui^  iton  (oloinnel ; 
iq'uktei&^ttne  jp^uve  que  vpu$  ^oe^prenez 
<iy^  ttpp  aiftmeoft  y  &  9Q  -vous  moquw 
|>^$demoi.        -   !      -      ;  ' 

c  Une  pofiure  ,  ai^e  dit  en  tnoi-m^me  , 
4)ui  me  paroit  toucher  peu  ma  fiere 
d^ffe;,  inais  elk  i|e  Xait  tf^asjtQut :  ^e  que 
,<ette  poOiire  nCa  fait^obtunb  d<  {^  fcxe., 
HI  con^bien  .4^  fo js  '0n  m'a .  pardp^ii^  des 
«;p^ep;ri^s  afl^s  bafdief'i  lorfqi^-aiftde-* 
i^i^aode  gfac.e  J^geitoUx,  '  .  •/        . »        •- 

«  Aie  mocker  de  vpus  ,  mademoi- 
ji;  fclfeJ.'  O  Dieu  I . . .  »  Je  me  fui^  lev^. 
J!ai  rgco^mence  a  la  pteffer  poucjle  jour. 
Je  rp^  fuis  blim^  moiUneme  ^  d'^V'oir  fait 
ittiilpcfj  M.  .:,^.  une.inyitation  qui  j)ou- 
vojtni['eKfj^ef>;q^^quf  ret^rcie^n^  k 
caufe  de  ies  infirmit^s,*  Je.lui.ai  dit  que 
j'^crirpis  ^.  ce  vieil  oncleppur.lui  faire 
xnes  excufes;  que  je  lui.  m^arquerois  1^ 
5oiif  qu'elle  auroit  J|a;  bont!^  4fi:me  fi^^t^ 
A  9^  y  is'ilne  pou^pi^  amv;cff^antems^ot^ 
ffeAdc^oASi  k;pa):ti.|^jas:e^S:ra^t$lidrs» 
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Mon  )our ,  ni'a-t-elle  r^pondu  fi^e- 
ment ,  c'efi  jamais.  Ce  langage ,  moaiieury* 
nedoit  pas  vous  fur  prendre.  Une  perfonne 
de  queique  policefle,  qui  jogeroit  emre 
fious ,  n'en  feroit  point  ^tonn^.  Mais , 
en  veriti ,  M.  Lovelace ,  (  pleuram  d'im«4 
{^tience  )  on  vous  iie  favee  guere  cam-« 
ment  il  convient  de  traitec  avec  un  efpric 
un  peu  delicat ,  malgr^  votre  naifTance  & 
votre  education  ;  ou  vous  ^tes  un  ingrat. 
Pire  qu'un  ingrat ,  a-t-elle  ajout^  aprds 
un  moment  de  reflexion.  Je  me  retire.  Je 
vous  verrai  demain  au  matin.  II  m'eft  im-< 
poilible  de  vous  voir  plut6t.  Je  crois  que 
)e  vous  hais. . . .  Vous  me  regardez  en 
vain  ;  je  crois  reellement  que.  je  vous  hais: 
&  fi  je  me  confirme  dans  cette  id^e  par  le 
nouvel  examen  que  je  vais  faire  de  mon 
cceur ,  je  ne  voudrois  pas ,  pour  le  monde 
entier ,  que  les  affaires  fuflent  pou  flees 
plus  loin  entre  nous. 

J'etois  trop  chagrin  ,  trop  d^concert^ , 
pour  I'empecher  de  fe  retirer.  Cependant 
elle  neferoit  pas  fortie  ,  fi  Dorcas  n'avoit 
pas  touSi. 

Cette  fille  eft  venue  k  moi  ,  auflitot 
que  fa  maitrefle  lui  a  laifl'^  la  liben^  de 
defcendre.  Eile  m'a  donne  la  copie  qu'tlle 
venoit  de  faire.  Que  potivoit-ce  ^re 
^u  une  r^poofe  k  axes  articles ,  que  I'ad-n 
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mirable  ClarifTefe  propofoit  apparem- 
pient  de  me  donner ,  quaiqu'clle  ne  m'en 
cutpasparl^> 

Je  n'ai  fait  que  parcourir  ce  touchant 
^crit.  Je  n'aurois  pas  ferm6  Foeil  de  toute 
la  nuit  ,fi  je  I'avoislu  plus  attentivementw 
Demain  ,  j'en  ferai  le  fujet  de  mes  firieu* 
fes  meditations. 
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LETTRE     CXCI. 

M.  Lovelace ,  iM.  Belford. 

Mardi  matin » 13  de  Mai. 

JLi  A  chcre  perfonne  me  fait  pricr  de 

remettre  nptre  cntreruc  k  rapres-midi. 

Dorcas  me  dit  quelle  n*cft pas  oien. 
lis  ici ,  fi  tu  reux  ,   le  papier  que 

Dorcas  a  tranfcrit.  11  me  feroit  impo& 
fible  de  continuer  mes  projcts  centre  cette 
admirable  fille ,  fi  je  n^^tois  refolu ,  aprds 
quelques  autres  ^preuves  ,  auffi  noble- 
ment  foutenues  que  celles  dont  je  t'ai 
rendu  compte ,  d*en  faire  legitimement 
ma  femme ;  fuppof^  da  moin^  qu  elle  ne 
me  haifle  pas. 

J  M.  lOFBZACn^ 

LORSQU'UN  £  femme  entire  dans  IVtac 
in  manage ,  ce  lien  ,  k  plus  facr^  qu'il  y 
ait  fur  U  terre ,  Yo\Ai&e^  dans  tous  les 
casdeU  jtiftice  ntturefley  &  dans  tout 
ce  qui  pent  int^refler  Vhoooem:  de  iba 
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mari ,  de  foumettre  fapropre  volenti  k 
la  fienne.  Mats ,  auparavant ,  je  ferois 
bien  aife ,  fuivant  le  deiir  que  j'en  al 
toujours  marcju^ ,  d'avoir  les  plus  claires 
aiTurahces  que  touces  les  voies  poflibles 
ferbnt  employees  pour  eviter  d'entrer  en 
procds  avec  mon  pere.  Le  terns  &  la 
patience  rameneront  tout  k  d'heureux 
termes.  Mes  vues  de  bonhcur  font  ex- 
tremement  refferrees.  Le  droit  d'un  mari 
{era  toujours  le  meme.  7e  fouhaiterois  , 
que  ,  fi  les  difcuilions  devenoient  n^- 
ccflaires  ,  elles  fuflent  fufpendues  pen- 
dant le  terns  de  ma  vie.  Letatde  votre 
fortune  ,  monfieur ,  ne  vous  obligera  pas 
d'employer  la  violence  pour  arracher 
mon  bien  des  mains  de  mon  pere.  Je  ferai 
tout  ce  qui  d^pendra  de  moi  ,  foit  du 
coc^  de  ma  perfonne  &  de  mes  plaifirs  , 
foit  par  cette  efpece  d'^conomie  qu*une 
femmc  marine ,  de  quelque  rang  qu'elle 
foit ,  ne  doit  pas  croire  au-deffous  d'elle  , 
pour  prevenir  la  neceffite-de  ces  violen- 
tes  mefures ;  &  s'il  n'ariive  pas  qu'cUes 
foient  n^ceflaircs,  il  faut  efp^rer  que  des 
motifs  moins  excufables  n'auront  aiicune 
force.  Je  parle*  de  ces  motifs  qui  doi- 
vent  venir  dune  petiteffe  d'ame ,  qu'une 
feoime  qui  n'auroit  pas  cette  petiteffe, 
/fiepoHCFoit  trouv^  dans  fonmari ,  fans 
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etre  temie  de  le  m^prifer ,  quelque  at- 
tachement  qu'elle  eut  pour  fon  devoir; 
far-tout  dans  des  cas  oil  fa  proprefamille, 
qui  fait  uoe  partie  fi  confidirable  d'elle* 
mfime ,  &  qui  a  fur  elle  des  droits ,  du 
mwns  fecondaires ,  qu'elle  ne  pcut  ja- 
mais perdre,  eft  eflemtellement  int^- 
reflBe.  • 

Ceftdonc  un  article  que  jerecommande 
trcs-ftrieufement  k  votre  confid^ratipn  , 
comme  ce  que  j'ai  de  plus  k  coeur  au 
nionde.  Je  n  entre  ici  dans  aucun  d^ail 
fur  la  fatale  m^fintelligence  qui  eft  entre 
voHs  &  mes  proches.  La  fame  eft  peut-etre 
des  deux  cotes  :  mais  dans  Porigine  , 
Bionfieur ,  le  mal  vient  de  vous.  C'cft 
^ous\  du  moins ,  qui  avez  donn^  ua 
prctexte  trop  plaufible  k  Tantipathie  de 
nion  frere.  Vous  n^  vous  etes  pas  fait  une 
etude  tfe  la  complaifance.  Vous  avez 
niieux  aim^  porter  les  imputations  dont 
on  Vous  a  charg^,  que  de  fairele  moindre 
effort  pour  les  detruire. 

Mais  ce  fujet  peut  conduire  k  d'odieu** 
fes  recriminations.  Qu'il  me  foit  permis 
feulemeiit  de  vous  rappeller  ici  que 
vous  leur  avez  derobe  une  fille  qu'ils 
aimoient  ch^rement ,  &  que  le  reffen- 
timent  qu'ils  en  ont  con^u  n'eft  que  pror 
pordonn^  k  leur  tendrefle  &  a  la  perte  de 
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leurs  efp^rances,  S'ils  dnt  comtnis  des 
fautes  dans  quelques  unes  de  leurs  tnefu- 
TQS,  qui  fera  leur  juge  /lorfqu'ils  ne  fe 
reconnoiflent  pas  coupables }  Vous  , 
monfieUr,  qui  voulez  juger  de  tmit  le 
monde  k  votre  gr^  .&  qui  ne  voulez  6tre 
jug^  dc  perfonne ,  vous  n'avex  pas  droit 
en  particulier  de  vous  ^tablir  leur  juge.  lis 
peuvent  done  marcher  t6te  Icv^e, 

.Pour  ce  qui  me  regarde  moi-m^me  , 
je  dois  laifler  k  votre  juftice  (  ainfi  paroit 
en  ordonner  ma  deftin^e  )  le  foin  de  me 
traiter  comme  vous  me  croye^  digne  dc 
r^tre.  Mais  fi  votre  conduite  future  ,  k 
regard  de  mes  proches  ,  n'eft  pas  gou- 
vern^e  par  cctte  haine  implacable  dont 
vous  ac€u(ex  quelques  uns  d'entr'cux  , 
la  rplendeur  de  votre  famine  &  Texcet 
ient  carafiere  d'une  parcie  de  la  mienne 
ferviront  par  degres  k  ramemr  let  efprits. 
Cette  viftoire  n'eft  pas  impofliblc  ,  quoi- 
que  je  la  croie  d'antant  plus  difficile ,  que 
les  profp^rit^s  extraordinaires  rendent 
fame  plus  impatiente  &  plus  fenfible 
aux  injures.  Je  vous  avmie  qu*cn  ti^i^ 
chiffant  fur  le  caradcre  de  quelques  per-  . 
fonnes  de  ma  famille  ,  j'ai  fouvent  gemi 
en  fecret ,  de  voir  que  leur  immenfe  for- 
tune ^oit  devenuc  pour  cux  comme  un 
piege  ^   audi  dangereux  pent  -  etre  que 
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font  et^  pour  vous  quelques  autres  bicns 
accidentcjs ,  qui ,  etant  moins  inundate* 
ment  votre  ouvrage  ,  vous  autorifent 
moins  encore  k  vous  en  glorifier. 

Je  li'^outerai.  qu'une  r^exion  fur  k 
fljcme  fujet  :  c'eft  que  la  compliirance. 
n*eft  point  une  baflefle.  U  y  a  de  la  gloirc 
i  c^er ,  quoiqu  un  efprit  violent  ne  la 
connoifle  point.  Peut-4tre  mon  frere  n  y 
cfl-il  pas  plus  fenfible  que  vous.  Mais , 
comme  vous  avez  des  talens  qu  il  n'a 
point ,  je  fouhaiterois  que  les  difficult^ 
qui  vous  emp^chent  tous  deux  de  vaincre 
unc  averfion  mutuelle,  vinflem  moins  de 
votre  part  que  de  la  fienne ;  car  c'eft  une 
kernes  plus  ardent es  efp^rances ,  que  vous 
parviendrex  tous  deux  k  vous  voir  quel^ 
^uejour,  fans  qu'une  femme  6c  une  foeuc 
l^it  k  trembler  pour  les  fuites.  Non  que 
]^  fouhaite  jamais  de  vous  voir  c^er  fur 
d^  points  qui  concernent  le  veritable 
konneur  :  non  ,  monfieun  Je  ferois  IJf 
defliis  aufli  delicate  que  vous;  plus  de- 
licate ,  j'ofe  le  dire ,  parce  que  ma  deli* 
catcfle  feroit  plus  uniforme/Que  je  trou ve 
vaine  &  m^prifable  une  fiert^  qui  n'a 
pour  objet  que  des  points  frivoles ,  &  qui 
neglige  ou  qui  tourne  en  raillerie  les  points 
d'importance ! 

«  Cet  article  obtenant  la  confid^ration 
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9  qu'il  merite  ,     torn   le    refte   devicnfi 
»  aif^.  Si  ]'acce|»tois  la  g^n^reufe    pen-i 
?>  fion  que  voM  m*offrex,  avec  les  {brxis^ 
»  mes  qui  me  reviennent  de  la  fucceflioii! 
»  de  mon  grand-pere  ,    &  qui  doivent 
» ^re^confiderablement  mukipli^es   de- 
»  puis  fa  tnort  ,    ]e  regarderois  comme 
3f>  un  devoir  de  les  mettre  en  referve  pour 
»  le  bien  de  la  famille ,  &  pour  les  ev^- 
»  nemens  qui  peuvent  arriver  fans  avoir 
»  e'te  prevus.  Quant    k  mon  ufage ,    je 
»  faurai  toujours  me  borner  k  une  trds- 
»  petite    partie  de  mon  revenu  ,     quel 
»  qu'il  puiffe  ^tre ;  &  tout  ce  que  Je  de- 
»  fire  ,    c*eft  de^  me  trouver  en  etat   de 
»  fatisfaire ,  dans  I'occafion  ,  le  penchant 
»  que  j'ai  k  fecourir  les  miH^rables  aux* 
»  quels  il  ^n'y  a  point  de  mauvaife  con- 
»  duitc  k  reprocher.  Dans  cette  vue  ,  deux 
i  cents  guin^s  borneroient  honn^ement 
»  mes  defirs  ;  ou ,  s'il  arrivoit  que  j'euile 
»  befoin  de  quelque  chofe  de  plus ,  ]e  ne 
»  ferois  pas  difficult<i  de  vous  le  dcman- 
»  der ;  a  moins  cepiendant  que,  vous  dd-* 
» fiant  de  votre  propre  Economic  y  vous 
»  ne  jugeafHez  k  propos  de  me  laifler  la 
sDConduite   d'une    plus  grolle  fomme  , 
ji  dont  je  vous  rendrois  compte  r^guli^re* 
»  ment. 

9  A  regard  des  habits ,  j'en  ai  deux 
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»  complets  ,    que  je  n'ai  jamais  pottos  , 

a  &  qui  peuvent  foffire  i  prefent  pour 

» tomes  iortes  d'occafions.  Pour  les  dia- 

nmans,    j^ai   ceux  de  ma   grandWre  , 

»  auxc^uels  il  ne  manque  que  d'etre  remon- 

» t& ;  outre  la  garniture  dont  mon  pere 

»  m'avoit  fait  prefent.  Quoiqu'on  aic  re- 

»  fufe  de   me  les  envoyer ,  je  ne  doute 

»  point  qu'ils  ne  me  foient  rendus ,  lorf- 

»  que  je  les  ferai  demanfler  fous  un  autre 

»  nom:  &  jufqu'alors ,  je  ne  defire  point 

»  d'en  porter. 

»  Quant  aux  plaintes  qui  regardent  ma 

B  defiance ,   j'en  appelle  k  votre  propre 

»  cceur.  Si  vous  pouvex  vous  mettre  un 

» moment  k  ma  place  ,     en  jetantles 

»  yeux  en  arriere  fur  diverfes  parties  de 

»  vos  anions ,  de  vos  difcours  &  de  votre 

»  conduite ,  je  vous  demands ,  monfieur , 

»  fi  je  ne  merite  pas  plutot  votre  approba- 

» tion  que  votre  cenfure ,  &  fi,  de  tous  les 

»  hommes   du  monde  ,   vous  n'fites  pas 

»  celui  de  qui  je  fuis  le  plus  en  droit  de 

» I'attendre.  Si  vous  ne  le  penfez  pas , 

*  voas  me  permettrez  de  vous  avertir 
» qu'il  y  a  trop  peu  de  rapport  ehtre  nos 

•  caradercs  &  nos  id^es  ,  pour  vous  faire 
» jamais  fouhaiter  entre  nous  une  liaifori 
»  dWrets  plus  intime. 

Cl.Hariove.» 
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20  de  Mai. 

Dorcas  m'afTure  que  Foriginal  de 
ce  charmant  6crit  &oit  prefque  d^chire 
en  deux  ;  dans  quelque  mouvement  de 
fd^pit ,  je  fuppofe.  Convient-il  k  ce  fexe , 
dont  la  principale  gloire  efi  la  douceur, 
la  patience  &  la  r^fignation  ,  de  fe  laifler 
jamais  emporter  par  la  colere  ?  Celle  qui 
s'accorde  ces  libert^s  dans  I'^tat  de  fille, 
tie  fera-t-elle  pas  capable  d'en  prendre  d« 
plus  grandes  avec  le  titre  de  femme  ? 

Une  femme  en  colere !  Je  veux  bien 
I'apprendre  k  tout  ce  beau  fexe ;  c'eft  la 
plus  folle  de  toutes  les  impudences  que 
la  colere  d'une  femme,  fi  ce  qu'elle  fe 
propofe  n'eft  pas  une  feparation  feernelie , 
ou  la  plus  noire  defiance.  Car  n'eft-ce  pas 
renoncer  tout  d'un  coup  k  la  douceur  des 
plaintes  ,  aux  charmcs  de  la  perfuafion  , 
au  pouvoir  des  tendres  foupirs  ,  k  tout  ce 
^u'il  y  a  de  touchant  pour  la  majefte  im- 
iriale  d'un  mari  dans  les  regards  hum- 


^, 


les ,  dans  les  geftes  &  les  accens  de  la 
douleur ,  qui  hatent  la  reconciliation ,  & 
dont  I'efFet  ordinaire  eft  de  la  rendre  du- 
rable. En  fuppofant  mSme  que  le  tore 
foit  de  notre  cot^ ,  les  plaintes  d'une 
femme  n'en  tirent-elles  pas  plus  de  force  ? 
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II  me  femble  que  V\mit&t  d'un  mari  ell 

d  avoir  quelquefois  tort ,  pour  faire  bril* 

ler  fa  chere  moiti^.  Mifs  Hove  dit  k  ma 

iccSk   que    tadvtrfiti  tjl  (a  faijbn  bril" 

lame.  Je  crouve  qu'il  y  a  de  la  ^^n^rofit^ 

dans  un  homme  k  faire  briller  fa  femme 

aux  d^pens  de  fon  propre  repos ,  k  lui 

permettre  de  triompher  de  lui  par  la  pa* 

tience :  &  quand  il  feroit  trop  jaloux  de 

ion  aucorit^  abfolue^pour  reconnoitre  fur 

le  champ  le  tort  qu'il  a  ,  die  ne  laifTera 

pa$  de  recueillir  dans  la  fuite  Ic  fruit  de  fon 

refped  &  de  fa  foumiflion ,  par  la  haute 

id^e  qu'il  concevra  de  fa  prudence  &  de 

fon  caradere  obligeant.  Ceftle  moyende 

fe  rendre  par  degres  la  mattrcfle  de  fon 

maitre.  Mais  qu'une  femme  ofe  r^fifter  ! 

qu'elie  puifle  mettre  de  la  fureur  dans  fcs 

yeux  &  dans  fon  langage  !  ah !  Belford , 

ceft  alTez  pour  d^gouter  tousles  hommes 

ienf&  du,mariage. 

Dorcas  a  pris  cet^critdans  un  tiroir  de 
la  table  de  fa  makre(fe ,  qui  ^toit  kle  relire 
apparemment  y  lorfque  )e  lui  ai  fait  de* 
mander  la  permiffion  de  prendre  le  th^ 
avcc  elle ;  &  la  fine  foubrette  Tayant  ap*- 
per^u  entre  fes  rtiaiils  ,  a  feint  de'di^tour- 
ner  les  y^ux  ^  pout  lui  laifler  le  tcms  de  le 
cacher  dans  le  tiroir  ou  elle  Ta  trouvi* 
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Mais  autam  que  j'en  puis  juger  ,  il  me 
femble  que  je  me  ferois  bien  pafle  de  cette 
ledurc.Tout  determine  que  j'etois  k  cam— 
mencer  mes  operations ,  je  fens  qu*en  nn 
inftam  toutes  mes  rtfolutions  font  chan- 
g^es  en  fa  faveur.  Cependant  je  donnerois 
volomiers  quelque  chofe  de  bon ,   pour 
fitre  conraincu  qu'elle  n'a  pas  affede  de 
cacher  lecrit devant  fa  fervante ,  dans  la 
Vue  de  le  faire tomber  entre  mes  mains; 
ou  peut-dtre  pour  dicouvrir  ,  fuivant  Ta- 
vis  de  mifs  Howe ,  fi  Dorcas  eft  plus  de  les 
amies  que  des  miennes.  Le  moindre  foup- 
^on  que  j'en  aurois ,  ne  tourneroit  point 
k  fon  avantage.  Je  n'aime  point  qu'on  em- 
ploie  la  rufe  avec  moi.  Chacun  voudroit 
etre  le  feul  k  qui  I'exercice  de  fes  propres 
talens  fut  permis.  Je  crains  aufli  que  tu  ne 
faffes  fervir  mes  aveux  k  fortifier  tes  ar- 
gumens.  Mais  fois  perfuade  que  je  fais  Ik- 
deflus  tout  ce  que  tu  peux  mc  dire.  Epar- 
gne  toi  de  miftrables  reflexions,  je  t'en 
prie ;  &  laifle  cette  excellente  fiHe  k  moi 
&  k  notre  deftin ,  qui  difoofera  de  nous 
^omme  il  Fa  refolu.  Tu  (ais  les  vers  de 
Covley(*).        s 

Mais  aprds  toiit  ,  je  fuis  fache ,  pref- 
que  facW,  (  comment  le  ferois-je  toue-k- 

{*)  Il  cit«  un  endroit  dt  C9  pocte  »*  qui  attribue  tout 

fait 
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fek  ,    lorfqu'il  ne  m'^ff  pas  donni  de  Ic 
pmnroir  >  )  oui ,  prefqueftch^  de  ne  pou-' 
voir  me  r^fbudre  au  manage ,  fans  avoir 
pooflBreptenvetm  pen  pins  loin.  Je  viens 
de  retire  cette  nSponfe  k  mcs  articles.  Que 
ji  latro«iy^  adorable!  Cependarit ,  encote 
u»e  fois  ,  cepetrdant  cctte  r6ponfe  ne  ttfa 
pas  ^t^  envoy  ^e  Ainfi  ,  cc  n  eft  pas  la  ti-  * 
ponfe  de  ma:  charmante.  Elle  n  dft  pDxtit 
&rite  pour  moi ,    quoiqu'elle  le  loit  \ 
mw.  Loin  d'avoir  vonlu  me  Fenvoyer  , 
Clariflfe  Ta  d^chirfe,  peut-^e  avec  in-. 
Agnarkjtt ,  la  ctoyant  trop  bonne  appa- 
reinmeftr  pour  moi.  Cdft  ravoir  ^abiolu- 
fluent  ritnStic.  Pourgnoi  done  mn  foUe 
tendreffe  cherche*t-eBe  k  lui  dontier  !e 
raime  prw ,  dans  mon  coenr,  que  fi  c*i6- 
twtune  r^ponfeavonie  }  Cher  Belford  , 
je  t'en  ptte,   latffe-^nous  k  notre  deftin. 
N^'entreniets  pas  tes  infenfe  ntifonnemens, 
pour  aSoMir  utf  efprit  diyk  trop  chan- 
cdant ,    &  pour  fortifier  une  confcience' 
qui  s*efl?  d&lar^e  de  Ton  parti. 

Ceft  4  moi-mime  c|ue  }e  veux  parler. 
Souviens-toi,  Lovelace  ,  de  .tes-nouvel- 
Icsdfcouvertfe.  Souviens-toi  de  fon  in- 
fiflRJrenc'e,  >ccompagn6e  de  toutes  W 
appareitces;  de  la  haihe  &  dn  meprts; 
Confidef eJi  f eofcrmfc ,  m^me  k  prdent ," 
Tome  IX*  C 
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dansfes referves flc dans fes myftwes ;  m^- 
ditant  des  complots ,  autant  que  tu  I'as 
reconnu,  centre  le  droit  fouverain  que 
tu  as  fur  elle  k  titre  de  conqu^te.  Enfin  ^ 
rappelle-toi  tout  ce  que  tu  as  jur^  A^  te 
rappeller  contre  cette  fiere  bpaut^ ,  qui 
n'eft  qu'une  rebelle  au  pouvqU  fous  kqu^ 
elle  s^pft  engag^e, 

Mais  comment  te  proppfes-tu  doiic'de 
fubjuguer  cette  douce  ennemie  ?  Loin 
toute  efpece  de  force  !  loin  la  n^ceflitd 
de  I'employer ,  fi  ^Ue  pqqt  ^tre  evit^e  ! 
Quel  triomplie  a  fe  proniettre  dela  force  ? 
Eft-ce  yaincre  laTolont4?  Eft<^  faire 
(ervir  par  degres.  les  tendres  paflions  du 
cceur  k  fa  propre;  dtfaite  ? 

Md^  mapdite  reputation  ^  commc  je 
Tai  fouvent  remarqu^ ,  a  toujours  4t4  con- 
tre moi.  CependaiitClariiJe  n  eftrelle  pas 
une  femme?]^Ifipuis-)e  troyi^er  ,un  inftan^ 
de  demi-fa.veur ,  fi  c^  n'eft  pas  al)folu- 
inent  la  haine  qui  Tindifpofc  contre  moi(  ? 

Mais  qu'emploi^rai-je pour  la  tenter? 
jklle  eft  n^^  pour  les.  ripheffes,;  f^e  les 
m^prife  ,  p^rce  qu  elle  en  convpit  la , 
Vanit^.  Des  joyaux,  des  ornemeifs.; . .  , 
de  quel  prix  peuventrils  etre^pour  une> 
^me  qui  doit  fentir  ce  qu'^Jle  v^ut ,  6c 
PC  rien  connpitre  de  |)lus  pr^cieux  ^u'ell^ 
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in^me  >  L'amour  ,  fi  jc  fuppofe  qu'elle 
en  foit  fufceptible  ,  eft  veili(6  fi  (pigneu- 
fement  dans  fon  coeur  par  la  modcfiie 
&  la  prudence ,  que  je  ne  puis  efp^rer  de 
le  trouver  un  moment  fans  ces  deux  gar^ 
des  ;  &  leur  attention  eft  fi  fcrupuleufe , 
qu'ils  fonnent  I'alarme  avant  le  danger. 
D'ailieurs ,  l'amour  de  la  vertu  fera  tou-* 
'}ours  fon  amour  dominant.  Elle  I'a  re9u 
de  la  nature ;  ou ,  s'il  eft  n^  dans  elle ,  il 
y  a  poufie  de  fi  fortes  racines ,  qui  fe  font 
tellement  m^l^es,  par  Ja  longueur  du  terns, 
avec  les  fibres  du  coeur  &  les  principes  de 
la  vie  ,  qu'il  eft  fans  doute  impoflible  de; 
i^parer  lesunes  fans  d^truire  enti^remen^ 
les  autres. 

Quelle  voie  fautril  done  prendre ,  pour 
faire  abandonner  fes  principes  k  cette  in- 
comparable fille^  &  pour  me  pi^ocurei? 
une  viSoire  qui  raffujettiroit  pour  tou-^ 
jours  k  moi  ?  En  vdrit^ ,  Belford ,  lorfquo 
je  fuis  affis  prds  d'elle  ,  occup^  k  contem-» 
pier  fes  charmes ,  toute  mon  ame  dans 
mes  yeux,  &  faifant  r^exion ,  aprds 
Tavoir.  vu  tranquille  &  fereine ,  qiielles 
feroient  fes  pcnftes,  fi  elle  pouvoit  con-^ 
noitr^  le  fond  de  mon  co^ur  commemoi ; 
lorfque  je  la  vois  troubl^e ,  incertainc, 
&  que ,  confid^rant  la  juftice  de  fes  crain* 
tes ,  je  fuis  oblige  de  m'avouer  k  moi* 

C  ij 
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fnSm&qu  elles  ne  font  pa^  comparables  atf 
danger  ^  je  fens  quelquefbts  mon  coeur 
pr6t  a  we  crafair.  Quelqucfois  }e  fuis  pi^tr 
a  me  jeter  k  fes  pieds ,  k  Ivd  £dure  Fanreis 
de  mes  iftfames  de&ia  ^  cdui  de  mon  re« 
pentir ;  &  k  me  mettre  dans  rimpuiHancp 
d'en  ufer  indtgncment  arec  cette  cr^aturo 
ang^liqiK. 

G)mment  arrire-t*il  que  les  honnetes 
ientim^ns  de  refpeft  ^  d'amoor  &  de  com«- 
paffion  s'^vanouHTent  I  Ma  foi  !  c'eftr 
mifs  Hove  ^ut  te  I'af^rendra.  Elle  diQ 
queje  fais  uii  diabk^  En  verit6  ,  |e  crois 
du  moins  que  le  diable  a  beaucoi^  de  pare 
kmes  agitations.  £s-«tr  content  de  moit 
ing^nuit^  ?  Tu  vois  avec  quelle  frandiife 
}e  m'ouvre  k  toi.  Mais  ne  vois^ru  pas  audi 
que ,  plus  je  me  rends  juflice  kmoi-m^e ^ 
moiDs  )e  laiile  de  matiere  k  tes  reprochcs^ 
O  BeUbrd  t  Belfbsd !  il  m'eft  impofEble , 
du  moins  k  prdent  y  impofEble ,  te  dis-je  , 
deme  marier. 

Pen{es-*tu  k  fa  famille ,  qui  efi  compov^ 
fiie  de  mes  plus  mortels  ennemis;  &  qu'il 
faut  plier  les  genoux  derant  eux ,  ou  U 
reodre  auffi  nulheureufe  parmafien^^ 
qu'dle  pern  jamais  I'tee  par*  mes  bprcv^ 
ves>  Pen&srtu  que  )e  ponrrii  I'accufer 
de  les  aimer  trop ,  c'eft>k«^re ,  plus  qirelle 
IK$  m'^mer^^  moirt  m^e } 
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£Ue  paroit  aujourd'hui  me  m^prifer* 

Mifs  Ho'sye  declare  qu'elle  a  pour  mot 

m  ja^pris  r^l.    Etre  m^prif^  par  uii# 

femme   J   Qui  foutiendroii  cettc  idiel 

Btre  furpa(S£  auffi  par  nne  femme ,  dans 

9*iclque  partie  louable  du  favoir !  Prendre 

deskgqns  ,  .dtsinJlruSionsd'j^ckmmt  I 

Mais  je  parte  de  m^prifer :  n'a-t-«Ue  pas 

pris.  du  t^ms  elle-mSoie ,  pour  examiner 

£  die  ne  me  haic  pas  }  Je  vous  hais  du 

fond  du  coeur,  m^  difoit-^Ue ,  il  n*y  a 

pas  plus  long-terns  qu'hier,  «  Apprends  , 

*  homm^ ,  que  mon  ame  e(l  au-deffus  de 

» la  tienne.   Ne  me  prefle  pas  de  te  dire 

^combien  je  crpis  mon  ame  fuperieoie 

«^  la  tienne.  »  Que  j'^tois  petit  aiors »  aa 

t€m(Hgnage  de  mon  propre  coeur  !.  tine 

fup^ioiriiH^  £  viiible  fur  un  e^rit  aui& 

.£ec  que  le  mien  L£ft*il  dona  vr;»i  que  je  ne 

(ok  qu'une  p^H^re  fliact^iine?  Ceft  trop 

aafli  que  de  itie  ctoire  r^uit  k  ce  points 

Lpvelace  ,s'aviUt  quelqoefois  foi-imme} 

pnais  Lovelace  n'efl  point  une  machine. 

,    Depuis  que  les  diofes  ont  ^  poui&a 

fi  loin  ^  quel  feroit  mon  tnalheur  apr^. 

U  mariage .  fi>  dans  un  acces  d^  mauvaife 

humeur,  j  arois  k  me  reproeher  de  n'a-* 

voir  pas  pouiTi  Tepreuve  Ji  fon  dernier 

point  ?  Qependant  ,  je  ne  fais  quel  nom 

donner  k  ce qui  m'arrive :  mais, au  mo^ 

Ciij 
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xnent  que  je  parois  devant  cette  divine 
perfonne ,  elle  me  communique  fa  vertu. 
Je  deviens  audi  pur  qu'elle  \  ou  du  moins 
le  refpeS  &  la  Crainte  arr^tent  mes  ti- 
meraires  defirs.  Quel  doit  etre-  le  pou- 
voir  qui  produit  un  efFet  fi  furprenant , 
depuis  11  long-tems  qu'elle  eft  dans  ma 
d^pendance ,  malgre  Taiguillon  continuel 
de  quelques  perfonnes  de  fon  propre 
fexe  ,  &  malgr^  celui  de  ma  paffion  > 
Comment  expliquer  ce  miracle  dans  un 
Lovelace  ? 

J'ai  honte,  Belford  ,  de  toutes  les 
extravagances  que  je  viens  d'^crire.  Oil 
me  fuis-}e  laiflK  emporter ,  &  par  qul)i  ? 
Ne  m'aideras  -  tu  point  k  deviner-  par 
quoi?  O  confcience  ,  fombre  traltrefle ! 
Ceft-toi  qui  m'a  fait  prendre  parti  contre 
moi-m6me.  D'oii  viens  -  tu  ?  Oil  t'es-tu 
cachee ,  pour  me  furprendre  ainfi  dans 
mes  plus  doux  momens  ?  Demcure  feule- 
mcnt  neutre ,  avec  le  defiin ,  dans  cet 
important  d^mdl^ ;  &  fi  je  ne  r^uilis  pas 
kreduire  cet  ange  au  rang  des  femmes  , 
pour  orner  ce  fexe  &  la  nature  humaine , 
(car  elle  Icur  feroit  honneur  parses  foi- 
bles m^mes ,  )  alors  j  e  fuis  k  toi ,  &  jamais 
JTB  n'entreprendrai  de  te  refift  er. 

Ici ,  Belford ,  je  me  fuis  le  v^.  Je  me 
fiiis  fecou^  quelqnes  momens.  yL^  fen6- 
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tre  ^oit  ouverte.  La  confcience,  cecte 
hardie  ,  cette  incommode  h6tefle ,  a  prls 
fon  vol  dans  les  airs.  Cependant  ]e  1  ap-i 
per9ois  encore.  Je  la  vols ,  je  la  vols  qui 
s*eloigne  ,  qui  diminuc  k  mes  yeux ,  & 
qui  ieur  echappe  par  deg^^s.  Ma  fbi !  elle 
entre  dans  les  nues.  Je  la  perds  de  vue, 
&  je  me  recroiive  encore  une  fois 

ROB£&T  LaVELACE*' 

t^ETTRE    CXCy.. 

M.LoJTJsiAC P  i  M.  JSe^fq^p^ 

Mardia  ij  Mai.      , 

I  ;:(.-•%  ';>  V    '*  <       i**  f  :  v|  ;      r    ' 

L  etoit  terns ,  &  j'ai  fort  Hen^fait'de 
renoncer  k  madameFretchvill  $:  kfa  mai- 
fon.  Mcnndl  m'^ft  venu  declarer  qu'©^ 
tonfcience  &  en  honneur ,  il  he  peut  allefc 
plus  loin.'il  nd 'iroudr6it  pas;^dit-il  \ 
pour  le  monde  *cHtier ,  f^ivir  \  trprnpec 
une  perfomie  de-  ce  merite./Je  fois  un 
fou,  raeflieurs  ,'de  voqs  avoir  accorde 
Fhonneur  d€  la  voir.  Depuis  ce  moment , 
je  vous  trouve^k  tous  deux ,  des  fcrupules 
ilofltvous  n'auriez  pias  et^capables  Tun 

Civ 
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jBc  rautire ,  fi  voysaviez^cru  fiiii|dein«i|t 

qu'il  fl&t  qudtion  d'unefemme* 

Et  bLen  !  je  n«  puis  qu'y  fairc.  Men- 
xi^l  ^  .coAfenti  n^nmoins,  quoiqu'avec  * 
.lih  peu  dc.jrdfiftance,  k:  m'ecrire  uiie 
kttr?  f  pourvu  que  C€tte  d&nar<Jie  foil: 
la  der&iere  que  j  exige  de  lui  daos  mon 
cntrepride; 

Je  m'imaginois ,  lui  ai-je  dit ,  que ,  fi 
je  pQUYcAs  intr^wlutpe  la  femme  de  cham- 
bre  de  madame  Fretchvill  k  fa  place ,  il 
n^aucpit  pas-d'obj^mi  k  fittre  centre 
ce  nouveau  fyfteme.  Non  ,  m'a-t-il  re- 
pondu ;  mais  n'efl-ce  pas  une  pit)^. .  •  •  • 
la  pitoyable  ame  !  Ges  pities  ridicules 
renemblent  |  c^Hede  certaines  gens ,  qui 
lie  voudroient  pas- ,  'pouf  torn  au  monde , 
avoir  ,tu^  un  innocent  poulet ;  mais  qui 
font  les  plus  avides  k  le  d^vorer  lorfquHI 
eft  :tu^..     '  .    ^    ^ 

Cette  lettre  enfin  donne  la  petite  v6- 
rple  k  la  femme  de  chanibre ,  qui  I'a  mal- 
lieureufement  commui^qu^  k  ia  vapo- 
reufe  ipaitrefle.  Les  vaporeu|c ,  comme  tu 
Xais ,  ,fom  la  proie  cominuelle  desmala* 
dies.  Qu'on  en  norame  une^n  leur  pr^ 
fence ,  c'cft  auflitot  la  leur.  Mais  il  n'eft 
pas  befoin  de  plus  d'explication ,  apr^ 
ce  que  je  t'ai  fait  entendre  dans  ma  lettre 
precedents.  La  dan^^^^par  gonf^qu^t  ^ 


fie  p^ut  quitter  fa  maifon  ,  &  le  r61e  de 
Menncl  eft  fini.  II  faut  abandonner  ce 
pitayahU  hommc  aux  reproches  de  (k 
conscience ;  mais  pour  fes  pdchib  pcopres, 
&  noo  pour  ceux  a  autrui. 

Sa  lettre  eft  adrefl^e ,  ^  monfieur ,  ou  ^ 
dans  Jhn  ahfcnct ,  ^  madamc  Lovelace. 
Madanie  m'aroit  xefuf^  rhonneut  de  me 
voir  &:  de  diner  arec  moL  J^^tois  abfenc 
de  la  inailbn  lorfque  la  lettre  eft  arriv^e. 
£Ue  I'a  ouverte;  Ainfi|  tome  fiere  &  toute 
impertinente  qu  elle  dft  ,    la  Toilk  ma- 
dame  Lovelace  de  fon  confentement.  Je 
futs  ravi  que  la  lettre  foit  venue  avanc 
que  nous  foyions  enti^ment  r^oncili^ 
Peut  ^tre  auroit  elle  jug^ ,  dans  un  ai^- 
tre  terns,     que  c'^toit  quelque  inven*- 
tioti  pour  amener  un  d^ai4D  ailleursnous 
pouvom  raccommoder  k  pr^fent  tout  k  la 
fois  nos  querelles  anciennes  &  nouvelles. 
Voilkce  qui  s'appelle  une  invention.  Mails 
quelle  difference     d'etle  aujourd'hui ,  k 
ce  quelle  ^toit  lorfque  je  I'ai  vue  pout 
la  premiere  ims !  Que  ion  oce^t  hautaia 
doit  Itre  humilit6  ,  pour  craindtt  de  moi 
des  d^s,&  pour  n'avoir  plus  d'autre  fujec 
de  chagrin  i 

Je  fuis  rentr^  k  Fheure  du  diner.  Elt^ 
m'a  envoye  la  kttte^  avec  des  excufes 
i)our  lavoir  ouv^tse.  £Ue  I'avoit  fait  fanf 

C  V 


58  H  I   S  T  O  I   R  E 

reflexion.  Orgueil  de  femitle ,  Belford  ! 
Penfer  k  ce  qu'on  a  fait ,  &  retourner  for 
fespas. 

Je  lui  ai  fait  demander  la  permiflion  de 
la  voir  fur  le  champ.  Mais  elle  fouhaite 
que  notre  entrevue  foit  remife  k  demain 
au  matin.  Compte  qu'avant  que  j'aie  fini 
avec  etle ,  je  Tamenerai  k  confefler  qu'elle 
lie  peut  me  voir  trop  fouvent. 

Mon  impatience  itoit  fi  vive  ,  dans 
line  occz&on  fipeu  attendue  ^  qae  je  n'ai 
■pu  me  defendre  de  lui  ecrire ,  «  pour  lui 
»  exprimer  combien  j'^tois  afflig^  de-cet 
»  accident ,  &  pour  lui  dire  aufli ,  que 
j»  ce  n'^toit  pas  une  raifon  de  difFerer  le 
»  Jour  heureux ,  puifqu'il  n^  dependoft 
»  pas  d'une  maifon.  »  (  Elle  le  favoit  fort 
:bien ,  dira*t*elle;  &  }e  le  favois  aufli  ) 
j'ajoute  que  madame  Fretchvill  ayant  la 
politefle  de  t^moigner ,  par  M.  Mennel , 
le  chagrin  qu'elle  a  de  ce  contre-tems  , 
&  le  defit  qu'elle  auroit  que  nous  puffions 
un  peu  nous  y  prater ,  il  me  fembloit 
•qiu'auflitot  que  ije  ferois  le  plus  heureux 
jde:  cous  Jies  hommes ,  nous  pourrions  aller 
pafler  deuxou  trois  mots  del'^t^  au  cha- 
teau de  Median  ,  pour  attendre  qu  elle 
jfiit  r^taJbHe. 

[ .  Je  fuis  tromp^ ,  fi  la  che^e  perfonne  ne 
preridf  cet  accident  fort  k  ooeiir.  Malgr6 
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mcs  infiances  r^pet^es ,  dies  ne  fe  reliche 
point  dc  la  rifolution  de  ne,  me  voir  que 
detnain,  Ce  fera  dds  fix.  heures  du  matin, 
s'il  vous  plait.  Affurement,  itmeplaira. 
Comment  foutenir  ,  Belford  ,*  de  ne  la 
voir  qu*unefoisle  jout  ? 

T'ai-je  dit ,  que  j'ai  ^crit  k  mifs  Char-i 
lotie  Montaigu  ,  pour  lui  masquer  ma 
furprife  dc  n  avoir  point  encote  re^u  la 
r^ponfe  de  milord  fur  un  fujet  fi  inte- 
rtffant  ?  Je  lui  ai  parte ,  darts  ma  lettre, 
de  la  maifon  que  j'allois  prendre  ,  & 
des  d^lais  de  la  vaporeufe  madame  Fret-^ 
chevill. 

Ceft  k  contre-cceur  que  j*engage  jdans 
cette  affaire  quelq^u'un  de  ma  famiJIe  ^ 
homme  ou  femme  :  mais  je '  ne  puis 
mettre  trop  de  surete  dans  mes  mefures, 
Je  vois  qu'ils  penfent  dcjk  auffi  mal  de 
moi  qu'ils  le  p^uvent.  Tu  m'aVertis ,  toi-» 
meme,  que  ThonnSte  pair  appr^hende 
que  je  he  joue  k  cette  admirable  fille 
quclquun  de  mes  in  fames  tours. 

Je  re9ois  k  Tinftant,  une  r^ponfe  de 
mifs  Charlotte.  Cette  pauvre  coufine 
n'eft  pas  bien.  Elle  fe  plaint  d'un  mal 
dVftomac.  Je  ne  fuis  pas  ^tonn^  que 
Teftomac  d'unc  fille  la  tourmente.  C  eft 
le  mal  de  cct  etat.  Qu*oh  leur  donne  un 
homtaie  k  faire  cnraget,  elfes  font  fou-. 

C  vj 
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lag^  de  moitie  ^  parce  que  leur  eftomac 
trouve  k  stxetCQX.  tors  d'elles  -  menies. 
Pauvre  Charlotte  J  Mais  je  farois  qi^'elle 
2toit  aiTezmal;  c'eflcieGul  m'a  excit^  a 
lui  ecrire ,  ic  k  lui  temoigner  un  peu  de 
chagrin  ,  de  ce  qu'elle  n  efi  pas  encore 
venae  k  lariUe  pour  rendre  vifitekma 
charmante. 

Yoici  la.  copie  de  fa  lettre.  Tu  riras  de 
yoir.quela  moindrede  cespetitcs  guenons 
i^e  c?t|6chire*  Us  ie  tepoJlem  lous  fur  la 
bonte  de  mon  caradere. 

Cher    Co  usin, 

^  Depuis  long  -  terns  nous  fommes ,  d^ 
Jour  en  jOAir,  dans  r.cfip^rah^e  d'^ipprendre 
que  vous  etes  heujrcukment  li^.  Milord  a 
ete  fort  mal.  Cependant  on  n'a  pu  lui 
|5ter  le  defit  de  vous  repondre  lai-m^me, 
C'eft  pem-etre  la  feule  occafion  qu'il 
aura  jamais  de  voy^  dofiner  quelques  bons 
avis  ,  auxqueliS  Jl.  efpere  que  vous  atta^ 
cherez  un  peu  de.  poids.  Ghaque  jour  , 
iln^a  pas  cefle  de  s'y  employer ,  dans les 
momens  de  relache  que  fa  goutte  Ini  a 
Iaifl*^s.  Sa  lettre  ne  demande  plus  que 
d^dtre  revue.  11  ^fperf  qu'elle  &ra  plus 
d'imprelfion  fur  ,votre  efprit ,  Iclrfqu  elle 
fera  ecrite  eftuerefoem-de  (a  propre  main 
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En  v^rit^ ,  tnon  cher  coufin ,  fon  ccbur 
n'eil  occup^  que  de  vous.  Je  fouhaiterois 
que  vous  eufliez ,  pour  vous-meme  la  moi- 
tiefeulexnent  de  TafFcAion  qu*il  vous  pone. 
Mais  ,  ]e  fuis  perfuad^  aufli  que,  fi  toute 
la  famille  vous  aimoit  moins^  vous.  vous 
en  aimericz  davancage. 

Les  inoinens  oil  milord  ne  pouToie 
icrire ,  one  6t6  employes  k  confulcer  Prit- 
chard  ,  fon  honune  d'afiaire ,  fur  l^s  hieos 
dont  il  veut  fe  d^faite  en  votre  fayeur ,  Ji 
cette  lieureufe  occafion ,  dans  la  vue  de 
vous  faire  une  r^ponfe  agr^able  ,  Sc  de 
vous  prouver  par  des  efFets  combicn  il  eft 
fenfible  k  votre  invitation.  Je  vous  aiTure 
^'il  s'en  glorifie  beaucoup. 

Pour  moi ,  ^e  se  me  porte  pas  trop 
bien ;  &  depuis  quelqi^s  femaines  )'ai 
beaucoup  foufiert  de  mes  anciens  maux 
d'eftomac.  Sans  une  raifon  fi  forte ,  je 
n'aurois  pas.  attendu  fi  long-tems  k  me 
procurer  Thbnneur  que  vous  me  repro* 
.clvez  d'avc^r  differ^.  Ma  tante  Lavrance, 
qui  ^toit  rifolue  de  m'accompagner ,  n'a 
pas  6i6  libre  un-  moment.  Vous  favez  fes 
affaires.  L'adverfe  partie ,  qui  eft  aduel- 
lement  fur  les  lieux ,  lui  a  fait  des  pro^ 
pofitions  d'accommodement.  Mais  vous 
pouvez  compter  qu'auffit6t  que  notrecliere 
Qou&xkQ  I  <^i  1'^  d^jk  d«  moiiKs  par  nos 
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defirs  &  notre  afFedion ,  fera  Stabile  dans 
le  nouveau  l6gement  dont  vous  me  par- 
■lez ,  nous  aurons  Thonneur  de  lui  t'aire 
notre  vifite ;  &  fi  le  courage  lui  manquoit 
pour  avancer  I'heureux  jour ,   (  ce  qui  ne 

f>aroit  pas  inipoffible  ,  permettez-moi  de 
e  dire ,  quand  on  confidere  kquel  hotnme 
il  eft  queftion  de  s'engager  )  nous  tiche- 
ron^  de  lui  en  infpirery&  nous  r^pondrons 
pour  vous.  Au  fond,  coufin,  je  crois 
que  vows  auriez  befoin  d'etre  reg^ner6  par 
un  nouveau  bapteme ,  pour  devenir  digne 
d'un  fi  grand  bonheur.  Qu'en  penfez-vous? 
Milord  vient  me  direafiuellement  qu*il 
vous  depechera  demain  un  expr^s  avec  fa 
lectre.  Ainfi ,  j'aurois  pu  me  difpenfer  de 
vous  ^crire.  Mais ,  puifque  la  mienne  eft 
faite  ,  elle  partira.  J'en  charge  Empfon , 
qui  va  monter  k  cheval  pour  retourner  it 
Londres. 

Mes  complimens  les  plus  tendres  ,  & 
-t:eux  de  ma  loeur  ,  kla  plus  digne  perfonne 
rdu  monde.  Je  fuis,  mdn  cher  coufin  ,  vo* 
tre^  &c.  Chariotte  Montaigu. 

Tu  vois  que  cette lettfe nepouvoit ar- 
river  plus  k  propos.  J'efpere  que  milord 
ne  m'ecrira  rien  que  je  ne  puifTe  montrer 
k  ma  charmante.  Je  vienS  de  lui  envoycr 
la  iettre  de  Charlotte ,  &  j'en^pere  d'beu* 
reux  efiets.' 
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(  Mi/s  Clarijfe  ,  dans  unt  Uttrc  que  Fc" 
ditturjiipprime ,  rend  compte  a  Jon  amie 
de  cequi  sefipaffc  entrcUe  &  M.  Lovelace. 
Elkfe  rejfent  defaconduite  avecfa  dignitc 
ordinaire.  Mais  lorfqiieUe  arrive  k  la  let-^ 
tre  deM.  Mennell^  eUe  prejfe  mifs  Howe 
d^achever  Jbnfyjlime  pour  fa  delivrance^ 
dans  la  rejolution  de  texecuter.  Cependant^ 
Jbus une  autre  datte  ^it  elle lui  envo'u  la 
lettre  de  mijs  Montatgu^  elk  change  de 
penjee ,  &  die  laprie  de  Jufpendre  Jes  con-* 
ventions  avec  madame  Town/end. ) 

«  J'avois  commence  ,  dit-elle  ,  k  trou- 
»  ver  fort  fufped  tout  ce  qu'il  m'a  dit  de 
»  madame  Fretchvill  &  dc  fa  maifon ;  &c 
»  mes  foup^ons  tomboient  jufque  fur 
»  M.  Mennell ,  quoique  je  lui  trouve  la 
»  phyfionomie  honnete.  Mais  k  prefent 
»  que  M.  Lovelace  a  communique  k  fa 
D  famille  fe  deffein  qu'il  a  de  prendre 
»  cette  maifon ,  &  qu'il  a  m^me  engag^ 
»  quelques  unes  de  fes  dames  k  m'y  ren-* 
B  dre  une  vifite ,  j'ai  peine  k  ne  me  pas 
»  faire  un  reproche ,  de  Tavoir  cru  capa- 
D  ble  d'une  fi  vile  impofture^Ccpendant 
»  ne-  doit-il  pas  fe  prendre  k  lui-meme  de 
9  Tembarras  qu'il  me  caufe  par  une  con^ 
■9  duite  inexpliquable  v  &  d^  <^^lui  qp'U 
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»  mef'^dans  fes  propres  intentions ,  comme 
9  je  le  dis  fouvent ,  fi  elles  font  aufli 
»  bonnes  que  je  veux  encore  me  le  per- 
»  fuader?  » 

W^  III-  II    i"iH..  - w^3 

L  E  T  T  RE    CXCVL 

AL  LOVELACI^^M.  BSLFORD* 

Mercredii  24deMai, 

(  Tlraconteijbn  ami  Ventrepuequ*ila 
eue  le  matin  avec  mifs  Clarijfe ,  &  Cheu^ 
T€ux  efet  qu'aproduit  furelUla  lettrt  dc 
fa  confine  Montaigu.  Cependantil/e plaint 
iju!ette  n^apoint  enco  rebanni  tout^it^fait  la 
riferve  ;  ce  qi^ilattribae  a  deputes  Jhrma^ 
btdi. )  II  continue. 

J  'A  V  O  U  E  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir 
d'une  femme  d'etre  abfolument  fincere 
dans  cts  occafions.  Mais  pourquoi  ?  Cou- 
rent-elles  done  tant  de  hfque  k  fe  laiiTer 
▼oir  telles  qu'eltes  font } 

J'ai  regrfj^t^lamaladiede/nadame  Fret- 
chville  y  ai-je  dit  k  ma  chere  ClariiTe  , 
parce  que  Tintention  que  j'ai  eue  de  la 
£xer  dans  cette  maifott  aram  que  rhe»« 
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reaxlkn  fut  fonni,  Fauroit  mife,  r^l* 
lement  comme  en  apparence  ^  dans  cette 
ifld^pendance  parfaite  qui  &oit  n^dlaire 
peur  montcer  ii  tout  le  mbnde  que  (bn 
choix  ^toit  libre ;  &  que  les  dames  de  ma 
famille  aurotent  ambitionne  deluifare  la 
cour  dans  Ton  nouvel  ^blifTement ,  un- 
dis  que  je  me  ferois  occup^  k  preparer  les 
articles  &  les  ^uipages.  Par  tout  autre 
motif,  ai-je  ajoute ,  la  chofe  me  touchoic 
^z  peu ;  puifqu'apr^s  la  calibration ,  il 
nous  &oit  aulli  commode  de  nous  rendre 
au  chateau  de  Median ,  ou  pr^  de  milord^ 

au  chateau  de  M ou  chez  Tune 

ou  I'autre  de  mes  deux  tantes ;  ce  qui  nous 
auroit  dom^  tout  le  terns  ndceflaire  pour 
i^OQs  fournir  de  domeiliques  &  d'autrcs 
commodic^ 

Tu  ne  0iuro]s  t'imaginer  avec  quelle 
channante  dou<^ur  elle  roe  prStoit  (on  at«> 
tention. 

Je  liii  ai  demand^  fi  elle  avoit  eu  la 
petite  virole  ?  % 

Ceft  de  quo!  fa  mere  &  madame  Nor« 
Ion,  mV^-^^Ue  r^pondu ,  n'ont  jamais 
1^^  bien  s&res.  Maisquoiqu*elle  ne  la  crai- 
gntt  point ,  elle  ne  fe  foucioit  oas  d'entrer 
&11S  n^ceflit^  dans  des  lieux  ou  elle  ^coit« 
Fort  bien ,  ai-^jepen/e  en  moi-mimc,  Saiu 
cela,  lui  ai^je  dit ,  il  n'auroit  pas  ^te  m^ 
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Ji  propos  qu'elle  eut  pris  la  peine  de  voir 

cette  maifon  avant  que  de  partir  pour  la 

campagne  ;  parce  que ,  fi  elle  n'(Jtoit  pas 

de  fon  go&t,  rien  ne  m*obligeoit  de'la 

prendre. 

Elle  m'a  demand^  fi  elle  pouvoit  pren- 
dre copie  de  la  lettre  de  ma  coufine.  Je 
lui  ai  dit  qu'elle  pouvpit  garder  la  lettre 
tnfime  ,  &  I'envoyer  k  mils  Howe ,  parce 
que  je  fuppofois  que  c'^toit  fon  intention. 
Elle  a  baifle  la  t^te  vers  mdi  ,  pour  me 
remercier.  Qu'en  dis-tu  >  Belford  ?  Je  ne 
doute  pas  que  bient6t ,  Je  n  obtienne  unc 
reverence.  Qu'avois-je  befoin  d'efFrayer 
cette  douce  creature  par  mes  rodomonta- 
des ?  (Dependant ,  je  ne  crois  pas  avoir 
mal  fait  de  me  rendre  un  peu  terrible.  Elle 
me  reproche  d'etre  un  homme  itfipolF. 
Chaque  trait  de  civilit^  ^  de  la  partaun 
liomme  de  cette  efpece ,  eft  regard^  commc 
unefaveur. 

En  raifonnant  fur  les  articles ,  je  lui  ai 
dit  que,  de  tous  les  gens  d'affaires,  j'aurois 
fouhaite  que  Pritckardj  dont  mifs  Char- 
lotte parle  dans  fa  lettre  ,  eut  ^te  le  feul 
que  milord  n'eut  pas  conhilt^.  Pritchard, 
k  la  verit^ ,  ^toit  un  fort  honn^te  homme. 
II  ^toit  attach^  depuis  longrtems  a  la  fa- 
mille.  II  en  connoiflfoit  les  biens  &  Icur 
fituation  ,  micux  que  milord  <Ju  que  moi- 
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m&ne.  Mais  Pritchard  avoit  le  d^aut  do 
la  vidlleffe,  qui  eft  la  lenteur  &  la  d^ance. 
II  faifoit  gloire  d'etre  auffi  habile  qu'un 
procureur  ;  &  pour  foutenir  cettc  mifiS- 
rable  reputation ,  il  ne  negligeroit  pas  la 
moiftdre  formality,  quand  la  couronne 
imp^riale  d^pendroit  de  fa  diligence. 

Dans  cette  converfation  ,  je  n'ai  pas 
baiR  fa  main  moins  de  cinq  fois ,  fans 
qu  elle  m'ait   repoufle.  Bon  Dieu  !  cher 
^roi ,  combien  de  mouvemens  fe  font  Ale- 
ves dans  mon  g^nereux  •coeur  !  Elle  ^toit 
tout-k-fait  obligeante  en  me  quittant.  EIIc 
JTfi  a  demand^ ,  enquelque  forte,  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  ,  pour  relire  la  let- 
tredemifs  Charlotte.  Je  crois  qu'elJea  pli^ 
fes  genoux  vers  moi ;   mais  je  n'ofe  raffu- 
rer.Que  nous  ferions  heureux  depuis  long- 
terns  Tun  &  Tautre ,  fi  cette  chcre  pcf-* 
lonne  avoit  toujours  eu  pour  moi  la  mdme 
complaifance  !  J'aime  le  refpeft  ;  &,  foit 
que^e  le  m^rite  ou  non  ,  je  m*en  fuis  tou- 
jours fait  rendre ,  jufqu  k  ce  que  j'ai  com* 
nience  k  connoitre  cette  fiere  beante, 

Ceft  k  pr^fen t ,  Belford ,  que  nous  fom- 
nies  en  fort  bon  train  ,  ou  le  diable  s'en 
m^le.  Une  ville  fortifi^e  a  fes  endf oits  forts 
&fes  endroits  foibles.  Tai  poufT^  mes  at- 
taques  fur  les  parties  imprenables.  Je  ne 
doute  point  que  je  n'cmporte  le  refte  en 
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contrebaiide ,  puifqu'elle  n'a  pas  fait  di£» 
ficult^d'eflnployer^s  contrcbandiers  con* 
tremoi.  Ce  que  nous  attendons  k  pr^ent  ^ 
r'cft  la  f^poafie  de  milord. 

Mai$^]'ai  pre£c)ue  oi^li^  de  t'apprendr^ 
ijfat  nous  nWonspas^ti  peu^alarm^  par 
quelques  informations  qu'on  a  prifes  ici 
iuf  ma  charmante  &  fur  moi,  Cefi  un 
homme  de  fort  bonne  apparency ,  qui  en-r 
gagea  hier  un  artifan  du  voifihage  a  faire 
appeller  Dorcas.  U  lui  fit  diverfes  queftion<$ 
fiir  mon  compte;&,  comme  nous  fommes 
iog^  &  n<)urns  dans  la  m6me  maifon ,  il 
lui  demanda  particulierement  finous  fom- 
mes'mari^s, 

Cette  aventure  a  jet^  ma  <;)iarmante 
dans  une  vive  inquietude.  En  r^flechiflani 
furies  circonilanc€s/)e  lui  ai  fait  obferver 
combien  nous  avions  eu  raifon  de  declarer 
<fjt  nous  fommes  mari^s.  Les  r^cherches  \ 
lui  ar-jedit ,  viennent  probablament  de  la 
pairt  de  (on  frer^  \  &  notre  mariage  ^tant 
arou^ ,  peut-etre  n'entendrons-nous  plus 
parler  de  fes  complots.  L'homme,  k  ce  qu'il 
^arbir,  ^toit  fort  curieux  de  favoir  quel 
)out  la  c^r^monie  avoit  ^^  c^ebr^e.  Mai$ 
Dorcas  a  refuf^de  lui  donnet  d'autres  lu-^ 
mieres  que  fur  notre  mariage ;  avec  d^au- 
tant  plusde  r^ferve^  qu'il  n'a  pasvoulu 
s'expliquer  fur  les  motifs  dc  fa  cariofice. 
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\^\Je  k  diabte  emporte  ce  chcr  owrk ! 

J'ai  recu  enfin  falettre;  maisjenepui^ 

h  moatrer ,  fans  expofer  le  ckef  denocre 

famtlte  k  pailer  poui?  un  fou«  U  al&chtiluc 

moi  un  d^ellabie  amas  de  proverbes.  Je 

m'^tois  imagine  qti'il  avoic  ^puifi^  fibn  fna«i 

gafin,  dans  la  lettre  qu  il  t'a  Icrite.  Garder 

Ton  ^crit ,  difi^rer  k  le  faire  panir ,  pour 

k  donner  le  tems  de  ramafier  ce  tas  d'inN 

peninences !  Au  diable  lafagcjfc  dts  na^ 

tionsy  s'il  eftbsfoyi ,  k  fapropre  hcoice,' 

cfen  joindre  tane  enfemble  poor  Tiifftruc** 

tion  d'un  feul  homme !  Cependant  je  (bis 

bien  aife  de  voir  mon  entreprifc  fonifl^ 

de  cette  foUe  piece ,  puifque,  dans  toutea 

tes  affaires  humaines  ,le  commode  &Tin*4 

commode ,   k  bon  &  k  maavais  fo?&t  teU 

kment  m^ks  ,  qu'on  ne  peut  dxenis  I'un^ 

fansTautre.  •       ; 

J'ai  dejk  offert  k  ma  belle  le  billet  de 

binque  ^ui  aijcompagne  h^  kttre ,  &  je 
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Ne  rue  eft  longuc  lorfqutlk  He 
tourne point.  Ne  vous  moquez  pas  de  mes 
proverbes.  Vousfavez  que  jeiesai  tou- 
]Ours  aim^s.  Si  vous  aviez  fait  de  mSme , 
vous  vous  en  trouvetiez  mieux ;  foit  dit 
fans  vous  offenfer.  J'ofetdis  jurer  que  la 
belle  perfonnt  qui  fe  defline ,  fuivant  toute 
apparence,k  faire  bientot  votire  bonheur , 
eft  fort  iloign^e  de  les^m^prifer  ;  car  on 
m'a  dit  qu  elle  6crit  fort  bien ,  &  que  rou- 
tes fes  lettres  font  remplies  de  (entences. 
Que  Dieu  vous  convertiffe!  II  n'y  aqu'elle 
&  lui  dont  on  puiffe  attendre  ce  miracle. 
Je  ne  doute  plus  qu'enfin  vous  ne  foyiez 
difpofe  k  vous  marier,  comnfft  votre  pere 
&  tous  vos  anc^tres  Font  fait  avant  vous. 
Sans  cela,  vous  deyez  fentir  que  vous 
n'auriez  aucun  droit  k  inon  heritage ,   & 

{*)  On  doit  conooStre  aflez  1e  caradere  de  ce  vtetiic 
feigneur  y  pour  entrer  daas  If  go(^t  de  cette  lettre. 


^ue  vous  n*cn  pourriez  comfnuniquer  k' 
vosdefcendans,  s'ils  n*etoient  legitimes.  Ce 
point  merite  votre  attention ,  monfieur. 
Vnhomme  n^eflpAs  toujours  fou  j  quoi^ 
iutteut  hommc  lefoit  quelquefois.  Mais 
on  fe  jflatte  qu'k  pr^fcht  ros  folies  touchent 
ileurfin. .  .     -     .  .    -       / 

Je  fais  qiie  vons  avra  jur^  verigcatrcer 
centre  !a  fainille.de  votre  beHe  dame.  It 
»yfaut  plus  penfer,  Vous  devez  regar- 
der  tous  fes  parens  tomnre  les  votres ,  & 
prendre  le  parti  de  Tpubli  &  du  pardon. 
Lorfqu  ife  vous  reconnottront  pour  un 
W  mari ,  &  pour  un  bdn  jiere  (  ce  f^^uc^ 
)«  demande Ji  Dieu  ^ '  pour  le  bien  de  tout 
k  monde  )  ,  ils  s'etonneront  eux-lnemes 
de  leur  foUe  antipathife ,  &  ne  manque- 
torn  pas  de  vous  ien  fairc  des  excufes. 
Mais  tandis  qu'ils  vous  rcgardent  comme 
un  mdprifable  libertin*,  comment  pour- 
roient-ils  vous  aimer','  bu ttouver leurfille; 
cxcufable?  ;     '  - 

II  me  femble  que  ]t  difois  volontief^ 
quelques  mots  de  confolation  k  votre 
dame ,  qui  doit  etre ,  fans  dome ,  fort  em- 
barraffee  k  trouver  le  moyen  de  tenir  en' 
bride  un  efprit  auffi  indocile  que  vous 
Pavez  ^te  jufqu'k  prefent.  Je  lyi  ferors  en- 
tendre qu'avec  des  raifonnemcns  folider 
&  des  paroles  douces ,  cUe  pcut  faire  touif 
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ce  qu  tHe  voudr^  de  vpus.  Quqiqu'ei;^  g^ 
iieral ,  VQuaavieii,U  tet^,fiic.Ue  \  $'cchau£^ 
fer ,  les.  narqfcs  dp\«;es  fwt .  capai)l«i  de 
vous  refrQidir ,  &  de  vciu*  rawena  »u 
i;empA:4m«M  necefl^ir^  ptoui:  vow.  p^*- 

votre  tante  ,  qui  eft  morte  d'cpuis^  ^^7i 
tfitas  ,  fiui;  ^t^.  fiifcepuhl^  du.  ra^e.  re- 
ipede  !  Quepieii.  faUib  paix  k  fan  aine  !^ 
je  ne  veux  pa^  feir^de  r^proche  k  (a  nvidm 
moire.  Qnjcnt  U  mitUc  lorfquil  nc/fplus. 
7e  conoois  aujourd'hui  le  £en :  &  b  j  4(ois^ 
pa^d  le  premier ,  elle  diroit  pey,t-^tre  I^ 
Vi&me  cbofe  de  moi.    - 

II  y  i  beaucoup,  de.  fogeflfe  d^^  cettc 
vieille  fenteiKe  :  Dicu  puijfc  nicnvoKcr 
un  ami  ,  pour  mayxrtir  de  mes  fzmes\ 
cu  du  moins  un  ermcmi  i  U  nwlcs  dira. dc 
mimc^  Cq  n*cft  pas  que  je  foisi  votre  Qn-^ 
nemi ;  &  vou?  Iq  favez  fort  bien*  Jtlus  an 
^  de,  noblejfe ^  plus,on  a. d'humiUtt.  Souf- 
frez  done  mes  avis  ,  fi  vous  vo^kzqu'on. 
vousxroie  le  copur  nqble^  Ne  iuis-je  pa« 
votre  oncle  ?  N'ai^je  pas  delTein  de  faire 
plus  pour  vous,  que  vous  nVuriex  pu 
atteodre.  de  vot.re  gere  ?  le  confen^  meme, 
puifque  vous  le  deyrez ,  L  vau§  fervir  de- 
pere  lorfque  voMs-feifez  arU«m:e«x  jour* 
l^aites  mes  complim^ns  lk-de0^  a  ma 
(t^^rq  Qiec^ ,  &  di^es4uii  q^e:  jj^ml^comu^ 


beiacbup  qu  die  difiere  £k>ii9<«mymre 
benhmsLtt  <         ' 

J€  veus prisde Im  ap|>fclidte  que  iminr 
ieffeme&de  luiolTrir  (k>  eUe^&non  ii 
votts)  mon  c4^daii  de  Lancasbitfe^  cn^ 
eeb^deMe^ali^  damhi?  coim^  d'Herfcnrd^ 
&46m^trefur4tjdfej»iUe  livifes  fierHn^ 
de  rente  annuelle ,  pour  lui  faire  voir  que 
fiocre  faoHlie  it'eft^p^is  capable  de  prendre 
de  vils  ivftntages^  Vousr  auireft  lesl  donsR 
tionsen  bonne  forme.  Ptitckaffd  fait  m>im 
t^  mes  affaires  fiit  le  boiH  du  doigt.  CeLh 
uii  Imhi  &  viait  dotnefiit^e ,  qne  )e  re» 
commands  k  Taffedien  de  yoitre  danu^^ 
le  I'ai  d^)lL  confek^.  II  v^us  dira  ce  qiK  eft 
le  ^as  avantageuK-  pour  tous  &  le  p}ii# 
agreable  {>wr  fnok 

Je  fuis  encore  trds-mal  de  ma  goima* 
Mais  je  memf^ttrai^  da^^unelitiere ,  anifi* 
tot  que  tous  aurtz  fixi  fe  jour.'  Je  ferafc 
dans  la  pt^  demon  cofur  ,  fi  )e  puis^  joiiov 
^c  vos  maiiis' :  &  tf ouvez  bon  que  ]3e  vooy 
le  decUy-e;  fi  vous  n'ete»paslemeilIeuFde^ 
tdus  ks  maris  avec  vmt  jeunt  .perfonmr 
qui  a  mdntr^  pour  vous  tant  de  courage' 
&  de  bofite ,  je  vous  renonce  d'avance  ^  & 
jemettrai  fur  elle&  fur  les  enfans  qu'cUe 
aurd  de  vom ,  *tout  ce  qui  depend  de  ma 
volonte,  fan&<jtt'il  foit  plusqueftion  de« 
votts-qiie^ferbw'n'dtiexipai  au  nio&dja.\  . . 
^  Dij 
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Demandez-Tous  quelque  chof^  de  plus 
pour  votre  sur^t^  ?  Parlez  hardiment ;  ie 
liiis  prSt  k  le  faire ;  quoiqae  ma  parole  , 
eomine  vous  favez ,  foit  auifi  facree  qu'un 
^ric^  Lorfque  les  Harloves  fauronc  mes 
intentions,  nous  verrons  s'ils  font  capables 
de  rougir  &  de  prendre  la  honte  pour  eux-> 
monies. 

Vos  deux  tantes  ne  deinandent  que  de 
fiivoir  le  jour ,  pdnr  mettretout  le  pays 
eh  feu  ailtouY  d'elles ,  &  pour  faire  tour* 
ner  la  t6te  de  joie  k  tons  leurs  vafTaux.  Si 
quelqu'un  d^s  miens  6toit^fobre  ce  jour^k, 
Fritcbard  a  ordre  de  le  cbaffer.  A  la  nai^' 
Iknce  de  votre  premier  enfant ,  £  c'cft  un 
gar9on  ,  je  ferai  quelque  chofe  de  plus 
pour  vous  J  &  toutes  les  rejouiifances  fe* 
ront  renouvellees. 

•  Je  conviens  que  j'aurois  du  vous-^crirc 
plut6t  ;  mais  je  me  fuis  imaging  que ,  fi 
vous  trouviez  ma  r^ponfe  trop  lente ,  &  £t 
vous  eriez  pteffe  pour  le  jour ,  vous  m'en 
donneriez  avis  par  un  fecond  expr^.  Ma 
gfoutte  m'a  furieufement  tourment6.  D'ai!-. 
leurs ,  comme  vous  favez ,  je  ne  fuis  plus 
un  prompt  icrivain  quand  je  veuac  faire 
une  bonne  lettre.  La  compolition  eft  un 
exercice  que  j'entendois  autrefois  fort 
hien ;  &  milord  Lexington  me  louoit  fou- 
V^tlk*de0us ;  mais ,  Fayant  interroinpue 
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d^f^Qis  long-tems ,  j'avoue  que  je  ne  iuis 
plus  le  m^me.  Ajoutez  que  dans  ces  cir^ 
cooftances  y  j'ai  voulu  tout  ^crire  de  ma 
ptopre  main  &  fur  ma  feule  m^moire^ 
pour  vous  donner  les  meilleurs  avis  dont 
)e  fuis  capable  ^  parce  que  je  li'en  aurai 
peut-^tre  jamais  la  m^me  occafion.  Vou* 
avez  toujours  eu  Tetrange  in^thode  de 
tourner  le  dos  a  tout  ce  que  je  vous  ai  dvL 
Mais  j'efpere  qu'aujourahui  vous  ferct 
plus  d'attention  au  confeil  que  je  vous 
donne  pour  votre  propre  bien. 
.  Pavois  une  autre  vue.  Ten  avois  mime 
dtQx  ;  Tune ,  k  prefent  que  vous  Ites 
comnie  fur  U  bord  du  mariage ,  &  que 
vous  avc^jeti  mfin  votre  gourme ,  de  vous 
donner  quelques  inftrumons  fur  votrp 
conduite  pubiique  &  priv^e ,  dans  le  cours 
de  cette  vie  mortelle.  Me  connoiffan;  les 
bonnes  intentions  que  j*ai  pour  vous ,  vo- 
tre  devoir  eft  de  m'entendre.  Peut-etre  ne 
Tauriez-vous  jamais  fait,  dans  une  occa-* 
fion  moins  extraordinaire. 

La  feconde  eft  de  faire  connoitre  i' 
votre  chere dame,  qui  ecrit  elle-mlme  fi 
bien&  &  fententieu/emenf  ^  que  fi  vous 
ji'avez  pas  mieux  valu  jufqu'k  prefent ,  ce 
•n  eft  pas  notre  faute ,  ni  matique  d'excel- 
lens  avis. 

.    Je  commence ,  en  peu.de  mots ,  par  la 

Diij 
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totkiakp  jgfdt  VQU6  dievex  ceflir  en  public 
•&fn  particuiier^  fi  vous  me  croyez  ca^- 
irabk  <k  vous  dormer  IkniefTus  quelques 
jumieces.  Je  £erai  court,  n*ayez  pas  4'in- 
l|uiikttde. 

.  Daas  la  vie  priv^e ,  ayez  poar  vott^ 
£?oiine  rafEeAion  qu'elie  tn^rite.  Q&re  vo^ 
MSians  Ju0iniyotreeIog€.  Soyeiun  bo  a 
/nari ;  &  doDne^  ainfi  k  d^enti  k  tous 
Cfiux  qui  ne  vous  aiment  point.  Faites^les 
laongir  de  leurs  pcopres  fcandales ,  &  don- 
nez-nous  fujet  de  nou$  glorifier  que  mils 
Harlove  ne  ^'eft  pas  fait  d^shonneur  k 
dh-mtme^  ni  k  (a  families  en  entrant 
.dans  la  Q6tre.  Faites  cela ,  cher  neveu  , 
aSc  Vous  ites  sur  k  jamais  de  mon  amiti^ 
:&:  de  celle  de  vos  tantes. 

A  regard  de  votre  condutte  publique  , 
voici  ce  que  j'aurois  k  fouhaiter.  Mais  )e 
compte  que  la  fa^effc  de  votre  femme 
Bous  fervira  de  guide  k  tous  deux.  Point 
de  hauteur,  monfieur;  car  vous  faves 
que  jufqu'k  prefent  votre  fageffe  n'a  pas 
.fort  ecbt^. 

Entrei  au  partement  le  plut6t  quMl 
vous  fera  poflmle.  Vous  avez  des  talens 
qui  doivent  vous  faire  efp^er  d'y  faire 
une  grande  figure.  Si  quclqu'un  eft  pro- 
pre  ^  faire  des  loix  capables  de  -fubfifter , 
€Q  km  ceux  k  qui  le$  anciennes  nont 
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pit  fervir  Ae  frewi.  Sdyd  aflidu  aux  affcm* 
MAes.  Tandrt  que  irou$  fctei  datts  la  chain- 
bffe  dti  patfefiteftt ,  totw  n'aurez  pa^  Poc-f 
cafion  de  commettre  le  rtial  ,  ou ,  du 
fti^s ,  aetnin  ttial  tjn^on  pirifle  teptoclier 
i  tous  feu!, 

Lot(que  le  tetti*  4c  M^fttdtt  ferli  vfehu  ; 
i^cHij  n'igtiotet  pai  t^nts  Vote  aufe*  deu» 
ou  trois  hcfixrp  k  choifir.  M^is  Taiitierois 
mkux  tjtie  rotii  ftidicx  l^but  le  comt^ 
La  fateut  ne  voWs  ftiatiquefa  pas ,  j'en 
fiiis  s4t,  Etant  fi  bel  hditntits ,  tomes  les 
feittmt$  obfietidtoiit  jyour  vou^  fes  voix 
defctift  mith.  Tattertdtai  VdS  hafanaues 
avec  one  ettttteie  impattetiCfe.  Je  fouhai- 
rerots  que  rotis  parlslfftet'd^s  Je  premier 
hmr ,  SS  f  pctafioh  Vto  prifentt.  Vous  ne 
wattqttcz  |fas  de  eciurage  :  voiis  avex 
iffcT  botme  oftrtlon  iHt^  VOtis-m^ffie  ^  & 
*flb  friaiivaife  ddi  atfttfei ,  ptjiif  fie  pas 
dttfteut^r  eft  sttktt  dstM  tt%  otcraTid^is, 

Potttte  qtfi  rifg^tdcfes  tti^thodcs  d^ 
fe  chambf fi ,  ft  rotrs  coiirtofe  aitei  d'^^ 
yation  d'elprit  ,  pour  me  fahre  cfaifidre 
(jne  rM^  Ac  fcs"  jugiel  tttJp  aa-delTous  de 
totts.  l^rtflea  gardie  k  ce  point,  h  redoutd 
Kerr  tftoins ,  de  votre  p^rt .  uA  dtf aut  d§ 
boflnes  maiiiefes.  Avec  lesf  nofnmes,  vous 
ne  manquez  point  de  d^cehce ,  lotlqu  ils 
tit  vous  itritent  pas  itral4-pifOpos :  fur  c^x, 

D  iv 
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article ,  je  vous  donne  pour  regie  de  (buf- 
ftir  les  contradidions  a  autrui ,  avec  au- 
|ant  de  patiencexjue  vous  en  demanderiez 
pour  les  votres.  , 

Quoique  ie  ne  fouhaite^as  de  vous 
voir  un  partifan  outri  de  la  cour ,  je  ferois 
fache  que  vous  fuffiez  du  parti  des  in6— 
contens.  Je  me  fouviens(  &  je  crois  meme 
fa  voir  jete  par  ^crit  ).  d'un  bon  mot  de 
mon  vieil  ami  Sir  Archibald  Hutchejon  ^ 
i^M'Craggs ,  le  fecrctaire  d'etat ;  oui ,  je 
froisque.c'^toit  alui-mepie,  «  Je  regard^ 
fi> '^uhe  adminiftration  ,  difoit-il,  comme 
» '  en  droit  d'attendre  de  moi  tous  les  fuf- 
i>  frages  que  je  puis  lui  accorder  en  bonne 
»  Gonfcience.  Une  chambre  des  commu-r 
»  nes  rije  doit  pas  jeter  mal  -  k-propos 
»/*de  rembarras  dans  les  rouesdugouver- 
»  riement.  Lorfque  Je  n'ai  pas  donnd  ma 
i  ybix  au  miniftere,  c'eft  avec  regret  5 
»  &  pour  Ie  bien  de  mon  pays,  j'aitou- 
»  jours  fouhait^  de  tout  mon  coeur  que 
j>  les  mefure&fuflenttellesqueje  ptifTe  les 
»  approuver. »  .    ,-  .. 

II  avoit  une  autre  niaxime  que  je  n'ai 
pas  moins^retenue ;  c'eft  «  qu  un^  miniC- 
» .  tere  &  des  oppofans  ne  peuvent  ^avoir 
i  toujours  tort.  Ainfi  ,  dire  toujours  oui 
»  poiir  Tun  ou  pour  J'autre,  c'eft  une 
»  marque   infaillible  de   quejque   mau- 
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»  raife  intention  qu  on  n'oferoit  avouei 

Ces  fentences  ,  monfieur ,  font-cllei 
mauvaifes  ?  Les  croyex-vous  m^prifable 
Pourquoi  done  me  blimeriez-vous  de 
conferver  dans  ma  m^moire,  &  de 
citer ,  comme  j'y  prends  plaifir  ?  Je 
ferai  pas  diificulte  de  vous  dire  que , 
vous  aviex  un  peu  plus  de  gout .  pour  i 
compagHie  ,    vous    n*en  vaudriez    j 
moins.  Je  puis  vous  le  faire  remarqi 
fans  vanit^,  puifque  c'efl  de  la  fage 
d'autrui ,   &  non  de  la  mtenne ,  que 
fais  tant  de  cas.  Mais ,  pour  ajouter 
mot  ou  deux ,  dans  une  occafion  qui 
reviendra  peut-Stre  jamais  (  car  je  ve 
que  vous  lifiez  cette  lettre  d  un  bout 
1  autre ) ,  aimez  les  honnStes  gens,  &  £ 
quentez-les ,  de  quelque  condition  qu 
puiffent  Stre.  Dis-moiquitufriqucnu 
jt  it  dirai  qui  tu  es.  Ai-jc  ou  n'ai-je 
d^jkcit^  ce  provcrbe  ?  Dans  une  fi  lonj 
lettre ,  &  reprife  tant  de  fois ,  on  h'a 
toujodrs  la  memoire  pr^fente. 

Vous  pouvez  efperer  d'etre  rev&u 
ffloA  jitre  aprds  moi.  'Dieu  veuijle  a 
avoir  mon  ame  !  Ainfi  ,  je  fouhaite 
de  vous  voir  garder  T^quilibre.  Si  ^ 
vous  faites  une  fois  la  reputation  dc 
parier  ,  il  n'y  i,  rien  k  quoi  vous  ne  | 
fiez  pr^tendre,   II  eft  certain  que 

Dv 


Zi         H  r  s  T  o  I  R  E 

avex  DO  grand  fond  d'eloqueacenaturelle  ; 
line  langue  qui  feduiroit  un  ang,e  ^  comme 
difenc  les  femmes^  &  quelques  unes  a  leiur 

fraad  ctiagrm  :  les  pauvres  creatures ! 
In  chef  d'opimon ,  dans  la  chandbre  dss 
commuties ,.  eft  un  bomin£  d'^importaAce  , 

Sarce.  que  le  droit  de  cette  chambce  eft 
e  donner  Targent ;  &  que  Yargcnsfaii 
nwuvair  U  monde  ;  &  que ,  pov  ne  vous 
rien  cachet ,  il  fait  quelqucfots  allec  les 
c«ines  &  les  rois  mdmes ,  tout  autreisi£8ut 
qu'ils  ne  ie  T^coiept  propel^. 

Xene  ferois  pas  d'avis  que  vous  ptifliez 
jamais  une  place  k  la  cour.  Votre  credit 
&  Topinioii  quoaaura  de  vous  croitr^ne 
au double,,  fiTon  vouscroit  au-^eiCis des 
emplcis.  Vous  ue  £etez  point  expoie  k 
fenvie,  parce  ()ue  vous  ne  vous  trou<- 
veixx  d^QS  le  chemin  de  peribnne.  Vous 
)iauirex.d'une  confxderation  folide  ^  &  les 
deux  partis  vous  ftEont^gaksnentja  cour. 
Un  emploi  ne  vous  fera  pas  n^ceilake  ^ 
comme  k  quelques  auttes ,  pour  c^parer 
le  defbrdre  de  vosafiaires^  Si  vous  pouvez 
vivre  aujourd'hut  fort  hann^tem^int  avec 
dfiuc  miUe  livres  fierling  de  rente ,'  U 
iibroit  bien  ^tf  angc  qu'aprSs-  moi  vous  n^ 
U  pufllez  pas  avec  huit  OTiille*.  Vous  n'au- 
X€?;  pas  Bioins ,  ^  vous^ave:^  um  peu  d'at- 
^fiAUou  a  m'oblige^  y  comme  y^m^  (<Kn 
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port^  faffs  dt>ute ,  en  ^poufant  une  pei- 
fonne  fi  eftiihab]^.  Je  ne  coOi^te  pas  c^ 
^ire  Vons  pduvez  attendtc  de  Vos  tartics. 
Quel  dfeiOft  pcut  afvotr  poSkii  tes  fi^rs 
Harloves ,  fur-tout  ce  flls  ,  cot  h^ritier  dc 
leur  famillr  ?  Mais ,  eft  fav^tir  de  fa  fceur , 
H  «<*ert  ditai  pais  ait  mot  de  plu^. 

A  rttoi-Tttftrfe ,  dif  rfa  jairtai^  6ffett  dc 

pfece  k  fe  cottt ;  &  fa^'fetile  cfae  j'au  6\i 

itc«pt^e\  fi^tttrrtfe  Pandit  btfdrre^  tttt 

A6  celle  dc?  ^4>?rf  ^erfettf ,  paf  Ce  que  dahi 

*ajeuttdte  faibeiutOUp  aifti^  la  thafle,' 

ft  que  cet  office  dft  d  uite  (6tt  beRt  appa- 

tetrce  pour  urt'  hottrtw  dc  qualiri^  qui  vit 

i'^ns  ies  terrtS.  Je  rtfe  fuis  rapptlW  bieii 

Ae  fois  cet  excellent  provefb^  :  Cetuiqui 

rhangk  Ics'  ouf  du  fdi ,  f.fd'  ititijfcpar  Its 

pfuntcs'.  H  forott  fort  k  .fouhaitef  qii*il  fuC 

cdftnti  de  rt)us  ceux  qui  afpirefit  aux  em- 

p'ciis.  lis  ^*eri  trout'eroient  mitux ,  eui 

ftfeurs  patwrres  faittirfes.  Je  poufrois  ajoti- 

ttsr  beaucoup^  dTamres^  I'^^bns,  iftaii 

^  revifeiidroiitfrit  aii  m^rtte.  R^Befneritje 

tommciice  k  rte  fcritir  fattgti^',  &  je  ric' 

doute  pas  cnie  vouS  n^  le  foyie^  auffiw 

D'ailleurs  ^  je  fuis  bien  aife  de  refcrver 

quelque  cho^  poui;  la  converfation. 

Mes  nieces  Montatgu  ,  &  mes  deux 
Toeurs ,  s'unifTent  dans  leurs  compltmens 
\  ma  niece  future.  S'il  lui  plai(bit  que  la 
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ceremonie  fut  c^l^bree  parmi  nous ,  ne 
manquez  pas  de  lui  dire  qw  nous  nc 
laifTerions  rien  manquer.  k  la  folidit^  du 
h(£ud.  Nous  ferions  reluire  &  danfer  tout 
Te  pays  ,  pendant  une  femaine  entiere. 
Mais  je  crois  vous  lUvoir  xleja  die. 
^  Si  vous  me  ccoycz  propre  a  quelque 
^hofe  qui  puiflie  avancer.Totre  bonheuc^ 
^iituel ,  faite;5-le-moi  favoir,  avec  le  jour 
que  vous  aurez  fixe,  ^  tout. ce  qui  peut 
toucher  vos  int^ts^  Le  billet  de  mille 
piftoles  ,  que  vous  trouverez  fous  cette 
ehveloppe,  eft  payable  k  vue ,  commele 
fera  toutp  autre  fomme  qui  pourra  vous 
€trc  n'^ceflairfe  V  &.4Vie  vous  me  ferez  le 
plaifir  de  me  demandcr. 

Je,  prie  le  cipl  de  vous  b^nir  to'us  deux. 
Prenez  des  arrangemens  les  plus  commo- 
des que  vous  pourrez  pour  ma  goutte. 
Quels  cju'ils  foient  n^anmoifls  ,.  je  me 
tralnerai  vers  vous  le  roieux  qij'il  mcSerdi 
pofllbte;  car)'ai  une  impatience;  extreme 
de  vous  voir ,  &  plus  encore  ^de  voir,  ma 
niece.  Dans  Fattume  de  cet  heureux  jour  > 
jeTuis  votre  oncle.  trds-affeSionn^, 
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L  E  T  T  R  E    CXCIX. 
M.  Lovelace  ,  h  M.  Bezford. 

Jeudi>  25 Mai* 

U  vois ,  Belford ,  comme  nous  fai- 
fon^  voile  avant  U  rent.  La  chere  per- 
fonneyient  k  prefent ,  prefque  au  premier 
mot,  chaque  fois  que  je  lui  fais  demander 
Thonneur  de  fa  compagnie.7e  lui  dis  hier 
siu  foir  ,y  qu'appr^hendant  les  lenteurs  de 
Pritchard,  j'etois  d^termin^  k  laifferla 
liberte  k  milord  de  nous  faire  fes  compli- 
mens  dans  la  forme  qu  il  fouhaiteroit ,  & 
que  j'avois  depof<^  a&uellement  ,  din^ 
lapres  riiidi ,  mespapiers  entre  les  mains 
tfun  habile  jurifconfulte  ,  le  confeiller 
Williams ,  ayec  Qrdre  de  drcfler  les  arti- 
cles fur  letat  de  jnon  bien.  Ce  n'eft  pas 
une petite partie  demon  chagrin',  lui  ai- 
je  dit ,  que  fes  frequens  m^contentemeiis 
&  nos  mal-entendus  continuels  m'aient 
6td  jufqu'aujourd'hui  le  pouvoir  de  deli- 
Wrer  Ik-deiTus  aycc  elle.  Affur^ment,  ma 
chere  vie ,  ,ai-je  a}ou,t6 ,  vous  m'avez  fait 
faire  un  coiirs  de  galanterie  bien  4pineu^ 
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Elle  gardoit  le  filence ,  (pais  d'un  air  de 
bont^ :  car  }c  fais  fort  bien  qu'eUe  suroic 
pu  recriminer  avec  juftice.Mais  je  voulois 
voir  &  die  n'auroit  pas  k  profem  qaelque 
peine  k  me  defobliger.  Ma  confolation  , 
air*|e  tepris  ^  6tMX  il'efpi^rdr  que  tous  ks 
obftacles  feroient  bieni&t  lev&,&  tomes 
les  pirines  a^jytn^es  dans  Toubli.  .  . , 

II  eft  vrai ,  Belford  ,iiaej'ai  depofi'nfcs 
p'apiefs  ti\Qt  le  ccwfeiller  WilKantS  ,--& 
que  j*'en  efpefe  Textrak  dai\s  liuit  jourt  au 
pfustard.  Alors  jefefaido^tcmefitarm^, 
5i  je  teritequ^rque  chofe  fans  fiicc^ ',  ceiJ 
libuvelles  arfnes  fo^irortf  k  me  f^tabHif 
dans  Ton  efprit,  jufqu'k  IWcafidn  tf  uil6 
autre  tentative. 

J'ai  d'autf es  iiivemions  dti  rtSfetve.  Jef 
potirrois  t'en  apprendre  cent  ,  &  n*efr 
avoir  pas  moins  cent  de  refte ,  pour  le^ 
employer  au.befoin ,  pour  eictter  ta  far- 
prife  &  foriteflif  ton  attention.  We*  t'emi- 
portc  pas  contfe  txioi';  ear  fr  tik  *es  mott 
amlvfouviens  tordes  fettres  rfeiftlfrflb^e 
&  de  fen  fyfteme  de*  coritreb^ndf^:  Cerf 
ma  belle  captive  qui  finfbtttie  de  tduf. 
Cefrelle  qui  rexcite..  Nefuir-je  pks  dif|k% 
poiir  ces  deux  filles,  un  viliaki ,  utl  fou  , 
un  Belzebuth  ?*eependint ,  ii^c?msS%ut 
ai-je  felt?  Quli-ijfe  kfete  rtnxi  Julqu^k 
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La  chere  perfonne  m'a  repondu,  les 
yenx  baiffib  &  la  rougeuc  m  vifage^ 
qa'elle  m'abandonnok  tous  les  Coins  de 
cette  natuse.  Je  bu  ai  prapof^^  pouc  1« 
calibration  ,  la  chapelle  de  milord  M. .  .^ 
oil  notis  pourrions  avMr  b  prifonce  d* 
ines  deux  tames  &de  sies  deux  confines; 
pie  ae  ta'a  pas  maraud  de  pt ncham  pow 

g^Be  e&  cCet  quVlle  n'en  a  pas  plus  qut 
aoi^    La  iN^ant  pffer  Ug^s$muxt  \f 
defliis  ^  je  a»  fob  btea  g«id6  de  Uprefier 
^vantage- 
Mais  )e  Ivi  ai  d£^  o&xt  des  modeles 
^itoQs  y.  &  j'ar  dean^  ordre  k  quelqoes 
]MftiI]M:»de  bi  apporter  aitjoord'liQi  di& 
Rentes  garndmires'de  diamaiisi  cboifir. 
£Ue  n'ai  pas  i^oalu  d^iFeloppei:  l«s  mode- 
les.  BUe  a  poiHfii  ua  fbtiptr  it  cette  viia 
Les  feconds ,.  m'ft^^ette  dk  ^  qui  lor  oitt 
<t^  priB&nt^s  1  EBe  a  refuft  auffi  de  roit 
lesjtmaiUiers. :  &  la^  prepofitkm  del  faice 
reaioiuier  les  diamans  de  ma  mere  a  hi 
f en  voyee  k  d'amces^  terns.  Je  t'afliire  y  Bd^ 
ford  y   que  tovam  ces  offireS'  ^oient  i$» 
rieuies  de  ma  paurt.  Toujc  men  bteir  n'eft 
nen  pour^oiot,  en  ccNnparaifQiD  de  fon 
fljeur. 
Elk  Bk'af  dlt  alQrs:qu'eUie  avoit  jeo^  pat 
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^crit  ce  qu'elle  penfoit  de  mes  articles  ^  Sc 
qii'elle  y  avoit  expUqui  Ton  fentiment  fur 
les  habits  &  les  joyaux ;  mais  que ,  dimati-* 
che  dernier  ,\  k  Toccafion  de  la  conduito 
que  j'avois  tenueavec  elle,  fans  qu'elle 
piit  ■  deviiicfr  pourquoi ,  elle  avoit  d^chir^ 
Ion  ecrit.  Je  Tai  prefl'6e  fort  inftamment 
de  me  faire  vdir  ce  papier  ,  tout  d^chir^ 
qu'il  ^toit.  Aprds  avoir  un  peu  h^fit^  , 
elteeftfortie^  &  le  papier  m'ell  venu  par 
Dorcas.  Je  Fai  relu.  Je  Tai  trouv^  comme 
nouveau ,  quoiqu'il  y  e&t  fi  peu  de  terns 
que  je  I'avois  lu ;  &,  fur  ma  damnation ! 
j  ai  eu  beaucoup  de  peine  k  me  rendre 
maitre  de  ma  contenance.  L'admirable 
creature  !  ai-je  r^p^t^  vingt  fois  eti  moi- 
meme«  Mais  je  t'avertis ,  n  tu  lui  veux  du 
bien ,  de  ne  ps  m'^crire  un  mot  en  fa 
£iveur ;  car,  fi  je  lui  fais  grace,  ce  doit  Stre 
de  mon  pro'pre  mouvement. 
•    Tu  fuppofes  aifement  qu'auflitdt  que 
feVzi  revue ,  je  me  fuis  livr^  au  plaific 
de  la  iouer ,  &  que  j'ai  renouvell^  tous 
«nes  fermehs  de  reconnoifTance  &d'amour 
^ternel.  Mai$  voici  le  diable.  Elle  re^oit 
tncore  tout  ce  que  je  lui  dis  avec  r^ferve ; 
ou ,  fi  ce  n'eft  pas  avec  rtferve ,  elle  le 
re9oit  comme  un  tribut  fi  jufte ,  qu'elle 
2i'en  paroit  pas  fiatt^,  Les  Ipuanges  &  la 
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flatterie  perdent  quantity  de  feimnes.  Moi; 
meme,  je  me  fens  enfler  lecoeur  lorfqu'on 
me  Joue.  Tu  me  diras  pcut-4tre  que  ceux 
qui  s'enilent  des  louanges.,  font  ordi- 
nairement  ceux  qui  lesm^ritentle.moinsc 
comme  on  voit  s  enfler  de  leurs  richefles 
ou  de Jeur  grandeur^  ceux  qui  ne  font 
pas  n6s  pour  ces  deux  avantages.  J'avoue 
qu  il  faut  avoir  ane  ame  ,  pour  ecre  fur 
perieur  k  ce  foible.  Mais  fuis-je  done  fans 
ame  >  Non ,  j'en  fuis  sdt,  Regarde-moi 
done  comme  une  eiypeption  k  la  regie 
commune. 

Je  fuis  fonde  maintenant  k  tenir  ferm^ 
iansmes  refolutions! Milord,  dans  Tex- 
cds  defa  generofite,  parle  de  ceder  mille 
livres  fterling  de  rente.  Je  fuis  perfuad^ 
que  ,  fi  j'^poufois  ma  belle ,  il  mettroit  fur 
elle ,  plutot  que  fur  moi ,  tout  ce  qu  3 
a  deflein  de  c  Jder ;  &t  ne  m'a-t-il  pas  di)k 
nienace  qu'k  fa  mort ,  fi  je  ne  fuis  pas  un 
boa  mari ,  il  lui  laiflera  tout  ce  qu'il 
pourra  m'oter  ?  Cependant,  il  ne  confi- 
dere  pas  qu'une  femme  fi  parfaite  ne  peut 
jamais  etre m^contente  de  fon  mari,  fans 
le  dishonorer ;  car  perfonne  ne  la  cruira 
blamable.  Nouvelle  raifon ,  comme  tu 
vois,  qui  ne  permet  point  k  un  Lovtlace 
d'epoufer  une  Clarifle.  Mais  quel  original 
que  mon  cher  oncle ,  de  penfer  k  rendre 
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line  femme  inddpendante  de  foti  lbuvc-> 

rain  ,  &  par  confequetic  rebelle...*  Cepen* 

4iant ,  il  ne  s'tft  pas  trouv^  rrop  bricn  iui^ 

m^me  ^d'avoir  commis  one  Mit  de  cettd 

^nitofe. 

Dans  fon  ictk  dichiti ,  ma  ch^ttnami 
»e  park  <jue  de  deux  cents  livres  fterling 
pour  fa  penfion  annuelk.  Je  Tai  pteflie  d* 
•fixer  one  pksgrofle  fottime.  Ellcm'a  Ait 
qu  elle  confentoic  done  k  trois  cents  :  & 
mot ,  dans  la  crainte  de  me  rcndre  fufped 
par  de  trop  grander  ofFres ,  j'ai  du .  cinq 
cents,  avec  Tentiere  difpofition  de  tous  les 
arr^rages  qui  font  eytre  les  mains  de  fon 
pere ,  pom:  en  fayorifer  madame  Norton , 
ou  tout  autre,  qu'etlejugera  digne  de  ki 
bienfaits. 

Ei!e  m'a  ii^pondu ,  que  fa  boftne  Noc* 
fon  ne  foubaiceroit  pas  qu'eHe  alHit ,  pout 
«lle ,  au-defe  des  borneis  convenabks,  Eilc 
iavoit  foin ,  m'a-t-elle  dit ,  que  fes  diC- 
portions  de  cette  nature  fuffent  toujour^ 
-proportionnees  k  T^tat  naturel  des  per* 
tonnes.  Les  pbufler  plus  loin  ,  c'etoit 
'expofer  ceux  qu^on  obfig^ ,  a  la  tdmattoii 
de  former  des  projets  extradfdinaires  , 
f>u  k  prendre  un  air  empruntd  dans  uil 
nouvel  ^tat,  pendant  quils  pourroient 
briller  dans  leur  etat  ordinaire.  L'aifanc^ 
fi^eflake  pour  aider  fon  fils,  &  pout  fe 
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tamrt  eile-m^me  k  couyert  du  befoin , 
bomevoit  toute  Faoibiuon  d'une  ii  digue 

VoUk  de  la  pmdeiice , .  Toilk  du  )tige- 

f»cftt ,  dans  une  perfonne  de  cet  4gc.  Que 

jc  hais  les  Harlores ,  pour  avoir  produit 

ttnange !  Ah  !  pourquoi ,  pourquoi  s'eft- 

clle  refuse  k  mes  infhmces ,  loclque  jcTai 

preffee  de  former  le  na^ud  avant  que  dc 

venir  k  la  ville  ?  Mais  ce  qui  mortifie 

fflon  orgueil ,  c'eft  que,  fi nous ^tions  msL- 

lies ,  cette  fublime  cr^ture  nc  feroit  pas 

gouT^rnee  avec  moi  par  famour ,  mats 

par  pure  gen6toGt6 ,  ou  par  un  avevgle 

devoir,  &  qu'elle  aimerou  mieux  vivre 

dans  le   c^libat,  oue  d'&re  jamais  ma 

fcmme.     Je  ne  puts  foutenir  cette  id^e. 

le  voudrois  que  Ja  femme  k  qui  }e  donr- 

^cai  mon  nom ,  fi  je  fats  jamais  cet  faoift* 

^^J  ^  quelque  femme ,  negligeit  pour 

'ooi  jufqu'k  fes  devoirs  fupAricurs.  Je  vou* 

^ois  que,  brfi^ue  je  fortirai  de  la  maifon  , 

eHc  me  fijivlt  des  ycux  auffi  long-terns 

^'t\le  pourroit  me  voir,  comme  moti 

Souton  de  Roft  futvoic  Jtan^  &  qu'k  mon 

^^tour  ,  elle  vint ,  avec  tranfport ,  au- 

<ievant  de  moi.  Je  voudrois  i  occuper  dans 

f^  fonges ,  comme  dans  fes  heures  de 

veille.  Je  voudrois  qu'elle  regardsit  comme 

perdus  lous  les  momens  qu'elle  n'aurok 
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pv  pafT^s  avec  moi ,  quelle  chantit  potir 
moi ,  qu'elle  lut  ,   qii'elle  badinat  pour 
moi ,  &  que  fa  plus  grande  fatisfaaian- 
fut  de  m'ob^ir :  qu€  lorfque  je  ferois  diC- 
pof^  k  I'atnour ,  elle  m'accablat  des  mar- 
ques de  fa  tendrefle ;  que,  dans  mes  mo- 
mens  f^rieux  ou  folitaires ,  elle  n'osat  s'ap— 
procher  de  moi  qu'avec  refpeft,  pr^te  k 
fe  retirer  au  moindre  figne  ,  n'ofant  s'a- 
•vancer  qu'autant  qu'elle  feroit  encoura— - 
g^e  par  uafourire ;  qu'elle  fe  tint  devant 
moi^dans  un  profond  filence  ,  &  que,fi  je 
ne  marquois  pas  d'attention  pour  fa  pre^ 
fence ,  elle  fe  retirat  fur  la  pointe  des  piedsj 
enfin ,  qu'elle  fut  commode  pour  tous  mes 
plaifirs  ,&  qu'elle  aim4t  les  femmes  qu'elle 
connoitroit  capables  d'y  contribuer :  fou- 
-pirant  feulement  en  fecret ,  que  ce  ne  fdt 
^pas  toujours  elle-meme.  Tel  etoit  Tancien 
ufage  entre  les  femmes  des  honnfites  pa- 
triarches ,  qui  recommandoient  une  jolie 
fervante  k  leurs   maris.,    lorfqu'elles  la 
croyoient  propre  k  lui  plaire ,  &  qui  ne 
mettoient    pas  de  diftindion  entre   les 
rfruits  de  cet  amour  &  leurs  propres  en^ 
.fj^ns. 

Le  tendre  Waller  dit  que  les  femmes 
Jbntfaitespour  (tre  maitrifees.  Tout  ten- 
;drequ'il  etoic,  ilconnoiflbic  cette  vdritd. 
;Unjoaj:i.ty.ran  fjdt  nqe  yextueufe  femmc. 
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Pourquoi  les  femmes  aiment-elles  les  li- 
bertins  de  notre  efpece ,  fi  ce  n'eft  parce 
qu'ils  dirigent  leursvolontfe  incertaines, 
&  parce  qu'ils  encendent  parfaitement  Tart 
delesconduite? 

Autre  converfation  agireable.  Lejour, 
ou  les  jours  en  ont  fait  le  fujeti  En  fixet 
un,  m'a  dit  la  belle,  c'eft  c^  qui  n'eft  pas 
n^ceflaireavant  que  les  articles  foientre- 
%Us.  La  celebration  dans  la  chapelle  ,  en 
pr^ence  des  dames  de  nlafamille,  feroic 
une  affaire  d'^clat  ;  &  ma  charmante 
obferve,  avec  regret,  que  milord  parolt 
etre  dans  I'tntention  de  rendrela  flte  ecla- 
tante.' 

Je  lu!  ai  r^pondu  que  le  voyage  de  mi- 
lord en  litiere  ,  foft  arriv&  k  la  ville,  fon 
gout  pour  la  magnificence ,  &  les  t^md- 
gnages  de  fa  joie  donneroient  auffi  n^cef- 
fairement  un  air  public  k  notre  mariage , 
que,s'ildtoit*celebre  dans  la  chapelle  de 
M.. , ,  en  pr^fence  des  dames.  ^ 

Elle  ne  pouvoit  fupporter ,  a-t-^elle  re- 
pKqu^  ,  la  pcnfee  d'unc  fete  publique. 
Cetoit  une  efpece  d'lnfulte  pour  route  fa 
femille.     Si  milord  vouloit  ne  pas  s'en 

"  ifer  (  comme  elle  Tefp^roit ,  parce 
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que  la  propofition  n'etoic  pas  venue    de 
lui-mSme  y  mais  de  moi )  ,  elle  le  diCp^n-^ 
feroit  volontiecs  de  nous  honorer  de  fa 
pr^fence^d'autantplus  que  la  parure^  alo^^^ 
«  I'air  de  reprefentation  ^  ne  leroient  pa$ 
n^eflaires :  car  elle  m'aTouoit  qu  elle  ne 
pouvoit  penfer  k  fe  parer ,.  tandis  que  Ibn 
pere  &  la  mere  ^toient  dans  les  larmes. 
Flailance  id^e  que  celb-lil  Sl&s  parens 
pleurent ,  ne  Tont-ils  pas  m^rite  ? 

Vms  y  Belford.  Avec  de  fi  charmantes 
dilicatefies^.le  noeudne  devoit  pas  dtre 
difii^r^  fi  long-cems.  Cepeiulant,  il  nous 
teCte  encore  da  chemin  £  fair&,  avant  que 
d  y  arrivcr. 

Je  n'ai  marqu^  que  de  Tob^ifTance  & 
de  lar^iignation.  Nulle  autre  volooc^  ^»e 
la  fienne.  Je  I'ai  quitti^e ,  pour  ^crire  (uc 
le  champ  k  milord.  EUen'a  pas  defap- 
prouv^  ma  lettre.  Je  n'en  ai  pas  gar-d^ 
une  copi^;  maU  ,ei{  fubftance ,  «  ]e  rd-» 
p  moigne  ma  reconnoiflance  k  milord  , 
x>  pour  la  bonc^  dont  il  me  donne  de  ft 
»  cheres  marques ,  dans  Toccafioii  la  plus 
»  r^rieufe  &  la  plus  importante  de  ma 
9»  vie.  Je  lui  dis  que  I'admirable  perfonrne 
»  klaquelle  il  donne  des  louanges  fi  juf- 
SI  tes^  trouve  da  Texcds  dans  les  prc^paix- 
»  tions  qu'il  fait  eala  faveur :  q)iie  jufq^'k. 
»  cequ eMe foitis^cpnciliee  avec  f^:p^q* 
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»  ches^  cUetn'a  pas  d'incliivation  pouc 
A  ime  &tj^  iiciatante ,  £t  oqus  pouvoiub 
»  evit^r  Fedat  fans  ddiobliger  les  miens  : 
n  9xcn  fe  croyant  fort  redervable  jtux 
»  kntinieiis  de  oomd  qui  le  fkun  confen** 
»  tir  k  me  la  domier  de  (a  propre  maiit  ^ 
»  comme  elle  prefutne  qu*il  n*a  pas  d*au- 
n.  tre  imention  qne  de  iut  faitc  honBeur , 
>x  aux  depens  meme  de  fa.  fant^ ,  qui  ne 
D  lul  permet  pas  trop  de  s^expofer  k  la 
»  fatigue  du  voyage,  eUe  ccaitqu'il  ferok 
»  plus  k  propos  qu  il  s*^pargnit  cettc 
»  peioe  ;  &  qu'^Ile  te  flatte  que  la  maniere 
»  dom  elle  penfe  IWcflEus  feca  prife  4t 
3»  toute  la  famille  dians  foa  veritable  fens* 
»  Tajoqce  que.  1^  chateau  de  Median 
»  me  paroit  le  plus  convenable  pour 
n  notre  dexneure  5  fur-tout  parce  qu  il 
>i  me  &rnble  que  c'eft  audi  le  fentio^nt 
/»^  de  mtlotd ;  mait  qu^,  s'il  le  fouhaite  ,  la, 
»  dot  peut  etre  affigni^e  fur  mon  propra 
»  bieu ,  &  que  je  kifle  TakerQative  k  (bjoi 
%  choixiTqu^  j'ai  offert  fbn  billet  de  ban- 
31  que  k  xmfs  Harlove ;  maisr  q^e  y  fur  le 
».  refu$  qu!eUe  a  fait  de  I'accepter  ,  nexv 
n  ayam; pas.hefoin  moi-^menne' apr^nt  y 
»  je  le  lui  ijenv^oi^  awe  nmst  r^nencie^ 
n  mens,  &c.'». 

Cette  maooeiuyre  miengjige  dans    desr 
lofijjieussi  ^  qui   me-  defel^et€?it, ,  '  Qjuell&, 
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figure  ferois-je  dans  les  annalei  des  liber— 
.tins,  s'il  arrivoit  cme  je  fufle  pris  dans 
mon  proprc  piege  ?  Mais  ,.de  quelque  ma— 
niere  que  TafFairepuiffe  tourner ,  de  toute 
fa  vie  milord  n'a  re9u  une  lettre  fi  agr^a- 
ble  de  Con  neveu  Lovelace. 

«  (  Mi/s  Clarijft ,  apris  avoir  fait  afhrt 
amie ,  dans  une  autre  lettre ,  le  ricit  des 
circonjiancesquon  vicnt  de  lire^  iexprimc 
dans  ces  termes :  ) 

La  principale  confolatiotfquc  jetrouve 
dans  ces  favorables  apparences ,  c^eft  que, 
yraifemblablement  ,  fi  je  n'y  mets  pas- 
d'obftacle  par  ma  fame  ,  moi  qui  n'ai 
k  pr^fent  qu'une  amie^  j'en  aurai  au- 
tant  qu'il  y  a  de  perfonncs  dans  la  fa- 
mille  de  M.  Lovelace ,  foit  qu'il  en  ufe 
bien  ou  mal  avec  moi  :  &  qui  fait  fi,' 
par  degr^s ,  le  rang  &  le  m^rite  de  ces 
nouveaux  amis  n'anra  point  aflez  de 
poids  pour  me  retablir  dans  la  faveur  de 
mcs  proches  ?  II  n'y  a  point  de  veritable 
repos  pour  moi,  jufqu'kcet  agreable  de- 
nouement. Mon  efperance,  d'ailleurs,  n*eft 
pas  d'etre  jamais  heureufe.  Le  caradere 
deM.  Lovelace  &  le  mien  font  extriSme- 
ment  diff^rens ;  difFtJrens  fur  des  points 
eflentiels.    Mais  ,     dans  les  termes  ou 

je 


je  fuis  aduellemenc  avec  lui ,  je  vous  rc* 
commande ,  ma  chere  amie ,  de  garder 
pour  vous  feule  routes  les  cirfonfiances 
dont  la  T^y^latidn  podrroic  nfe  pus  lui  faire 
honneur.  Ilvaut  mieux  que  les  fautes  d'un 
mari  (bient  r^^l^  par  tout  autre  que 
par  fa  femm^  ,  fi  je  (uis  deftini^e  k  porcer 
ce  titre ;  &  tout  ce-  qui  pdurroit  v<yAs 
^chapper  paroitroit  Ven  ir  de  moi\ 

Je  dcmanderai  conftaniment  au  Ctel 
^u'ilr^ande  fur  vous  tout  ce  qu'onpedt 
efperer  de  bonheur  dans  ce  mondc  ^  8c 
que  vous  &  les  v6trcs  ,  dans  la  poftlrit6 
la  plus  ^loignfe,  vous  ne  manquiex' ja- 
mais d'une  amie  telle  quip  ma  chere  A  hire 
Hove  Fa  toujours  it6  pour  (a  / '^ 

Cl.  HARLOVjE. 

(  M.  Lovelace ,  pour  faire  gloiredefes 
inventions ,  explique  djbn  ami ,  dans  uric 
autre  lettre^  leplan  de  vengeance  quil'u 
forme  contre  mifs  Howe ,  dans  an  voyage 
p'elle  devoii  faire  i  Vifle  de  J4^ig/it^  ag- 
compagnee  defa  mere  &  de  M.  Hickmctn  , 
pour  vifiter  une  tantefott  riche  qiiette  avoit 
dans  cette  ijte ,  &  quifouhditoitdela  voir^ 
die  &fon  marifutur,  avantqiielk  chan- 
gedt  de  noffi^  Mais  comme  ii  park  dt  ce 
plan  ,  fans  (tterefylii  de  tit4cuHr^  Ve-^ 
due^rangloisPafupprimi^  )  T  t  -         * 

Tome  IX.  E 
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LE  T  T  R^;"  CC  :  • 

M.  Lovelace  i  Af.  JBelford^ 

ij  I  U  complpt  p  dontje  t*stt  donn|d  rex- 
plication  a'eil  pas  de  ton  gout  ^  compte  , 
Belford ,  que  fen  ai  trots  ou  quatre  autres 
dont  je  fuis  beaucoup  plus  fatisfait,&  dont 
tu  le  feras  peut-4tre  audi.  Je  t'en  lailTerai 
le  choix  y  n  tu  veux  renoncec  feulement 
.aux  mif^rables  engagemens  que  tu  a9  pris. 
Pour  tes  trois  camarades  y  ib  doivent  ex^- 
cuter  ce  que  je  leur  ai  prefcrit :  &  ne  t'i^ 
magine  pas  que  tu  puifles  't*en  difpenfer 
aon  plus,  Ne  fuis-je  pas  votre  general  ) 
Mais  c'eft  un  fujet  auquel  je  reviemdrai 
dans  fon  terns.  Tu  fais  que  je  ne  me  d^ter- 
mine  jamais  abfolument  pour  un  projet  ^ 
avant  le  terns  de  Tex^cution.  AlorS ,  Tac* 
tioh  de  lafoudre  n'eft  pas  plus  prompt^ 
que  la  mienne. 

Revenons  k  ce  qui  me  touche  imm6- 
diateitient  le  coeur.  Me  croiras-tu ,  il  je 
te  disque,  par  rapport  k  ma  fie^e  mattrelTey 
j'ai  tant  de  fyftemes  qui  fe  pr^&mcnt  en 
foule  k  mofi  ^fprit  pour  obtenir  la  pr^ 
^WQQ^  qu<eje  fuis  dans rexnbarras  pouip 
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choifir.  Je  pourrois  t'en  apprendrc  fix 
principaux  ,  dont  un  feul  r^ondroit  k 
tomes  mes  vues.  Mais^comtne  la  chere 
perfonne  ne  m'a  point  ^pargn^  les  fujcts 
de  chagrin  ,  je  crois  que  la  reconnoiC* 
fance  m'oblige  k  ne  pas  manager  mes  ma- 
chines, &  que  je  dois'au  contraire  lui 
caufer  de  I'etonnement  &  de  I'admira- 
tion ,  en  faifant  jouer  trois  ou  quatre  mi- 
nes a  la  fois. 

Ecoute ,  &  fuis-rooi ,  fi  tu  es  capable 
de  me  comprendrle.  Je .  lerai  demain  fdrt 
malade;  ferieufement  je  le  ferai.  Ma- 
lade!  &  pourquoi  malade  ?  Pour  quam 
rite  de  bonnes  raifons ,  Belford  ?  Je  te 
crois  fort  curieux  d'en  favoir  du  moins 
une.  Malade  !  de  toutes  mes  inventions  , 
je  fuis  sur  que  celle-ci  te  feroit  le  moins 
tombee  dans  Tefprit. 

Peut-etre  crois-tu  que  ma  vue  eft  d*at- 
tirer  la  belle  au  chevet  de  mon  lit.  Ceil 
HDe  rufe  ancienne  de  trois  ou  quatre 
mille  ans.  II  conviendroit  bien  mieux  k 
mes  deffeir.s  de  pouvoir  m'approcber  du 
fien.  Mais  je  voisbien  qu  il  faut  t'inftruire 
plus  clairement. 

Je  fuis  plus  inquiet  que  tu  ne  le  petifes 
iiir  ce  fyfteme  de  contrebande ,  qui  efl 
de  rinveiition  de  mifs  Hove.  11  ne  faut 
pas  douter  que,  fi  je  faisune  tentative 

Eij 
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fans  fucci^Sy  ma  charmante  h'entreprenne 
rimpolfible  pour  s'echapper  d'entre  mes 
mains.  Je  m'^ois  perfuadl  autrefois  qu'elle 
m'aimoic ;  mais  j  en  doute  k  prefent ,  ou , 
du  moins  ,  que  xe  foit  avec  une  ardcur, 
pour  employer  le  terme  de  mifs  Howe , 
qui  la  rende  capsft>le  de  me  paidonner  des 
fautes„premidit^es. 

-  Et  que  me  fervira  d'etre  malade  t 
Ecoute-moi  jufqu'k  la  fin.  Mon  intention 
n'efi  pas.d  etre  auffi  mal  que  Dorcas  le  re* 
pr^fentera.  Cependant  je  haleterai  prodi* 
gieqfement.  Je  rendrai  un  peu  de  lang 
caill^.  Surement  )e  me  ferai  rompu  queU 
que  yaiffeau.  On  n'en  pourra  point  dou-* 
ten  On  fera  venir  de  Teau  ftyptique  d^Ea-^ 
^o/z :  mais  aucun  mddecin  ne  paroitra.  Si 
ma  belle  ^  quelque  fentiment  ahumanit^ , 
die  ne  manquera  pas  des'alarmer  ;  maisfi 
-fo|i  coeiir  eft  pns,  fi  ceftde  ramour 
qii'elle  rcffent  ,  quelque  refroidi  qu'il 
puiiTe  erre  y  il  fe  produira  dans  cette  oc<» 
calion ,  il  eclatera  non  feulement  dans  (es 
yeux  y  mais  dans  chaque  trait  de  fon  char^ 
mant  vifase. 

Je  ferai  fort  intrcpide.  Je  ne  redouterai 
pas  la  mort ,  ni  aucune  fuite  de  mon  ac- 
cident. Je  parlerai  en  Komme  sur  d'etre 
inieux  dans  une  heure  ou  deux^  pour  avoir 
d^jk  fait  une  lieurcufe  iexp|6rience  de  ce 
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remede  balfamique  k  Toccafion  d'une 
chAte  qui  m'eft  arrivfc  k  la  chaile  ,  & 
dont  ma  maladie  eft  vraifemblablement 
un  refte ;  cettc  conduite ,  tandis  que  tout 
le  monde  paroitra  fort  alarm6  de  ma  fi- 
tuation ,  fera  voir  k  la  belle  qme  ]e  nVn  ai 
pas  la  moindre  inquietude  ,  &  que  je  n'ai 
par  confequent  aucun  deffein. 

Tu  commences  ,  fans  doute  ,  k  juger 
mteuxde  mon  invention.  Je  m^y  fuis  at- 
tendu  ,  lorfque  j'aurois  acheve  de  m'ex- 
pliquer.  Une  autre  fois ,  que  tes  yeux 
foient  prets  k  life  des  merveilles ,  &  ton 
^fprit  k  bannir  tous  les  domes.  A  prifent , 
Belford ,  fi  ma  charmante  n'eft  pas  extrS- 
mement  touchee  de  me  voir  un  vaiffeau 
Tompu  y  mal  fort  dangereux  dans  une 
conftitution  aufE  ardente  qu'on  connoic 
la  mtenne ,  &  que  j'attribuerai ,  d'un  air 
caltne ,  aux  agitations  &  aux  chagrins  <}ue 
j'ai  effuyfe  depuis  quelque  terns  ;  ce  qui 
doit  paffer  k  fes  yeux  pour  une  nouvelle 
preuve  de  mon  amour ,  &  m*attirer  quel- 
que fentiment  de  reconnoiffance 

Quoi  ?  qu'arrriverart-il  ?  Ce  qui  arrivera  ? 
Jcne  ferai  pas  combattu  alors  par  des  re- 
cords trop  vif$,  fi  )e  prends  le  parti  d*em- 
p'oyer  un  pen  de  violence  :  car  celle  qui 
ne  marque  point  de  compalfion  n'en  iph 
pas  attendre, 

Eli) 
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Mais  fi  fon  inquietude  paroit  extreme  ? 
Alors  )e  feral  dans  Tefperance  de  bltir 
fur  un  bon  fondement.L'amour  cache  utie 
multitude  de  fautes ,    {c  diminue  celles 
<]u  il  ne  peut  cacher.  L'amour ,    lorfqu'il 
eft  d^couvert  &  reconnu ,  autorife  les  li- 
beries. Une  liberty  en  produrt  une  aurreu 
Enfin ,  je  verrai  alors  oil  cette  ouverture 
pourra  me  conduire. 

Fort  bien  ,  Lovelace  ;  mais ,  avcc  cette 
force  de  fant^  &  ce  vifage  fleuri  ^  com- 
ment pcrfuader  k  quelqu  un  que  tu  (bis 
malade  ? 

Comment }  quelques  grains   d'ip^ca- 
cuanha  feront  TafFaire. . .   .  .  .  Ceft  aflcz 

pour  me  faire  haleter  commeune  furie. 

Mais  le  fang  ?    Comment  rendre  du 

fang  ,  fi  je  ne  me  fais  une  bleflure  r^elle  > 

Pauvre  Belford  !  Ignores-^tu  done  qu'il 

fc  trouve  des  pigeons  &  de$  poulets  chcz 

le  premier  rotiffeur  ? 

Joins  les  mains  d'admiration. 
Dans  un  ^at  fi  douteux ,  madame  Sin* 
clair  me  reprtfentera  que  j'ai  men^  depais 
qudque  tems  une  vie  trop  f^entaire.  Je 
me  laiiierai  perfuader  de  faire  venir  une 
cbaife,  &  de  me  faire  porter  au  Pare ,  ou 
jVffayerai  un  peu  de  marcher.  A  mon  re- 
tour  ]e  tp'arrecerai  au  Cocotier  ^  pour  m'a- 
mafcr  q  u  elques  mom^ns, 
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Et  que  m'en  reviendra-t«il. } 

Encore  des  queftions  ?  Je  crains  ^  BtU 
ford  y  que  tu  ne  fois  un  inciidnU.  Eh 
bkn  !  pour  fatisfaire  ta  curiofit6 ,  ne  fau« 
rai-je  done  pas  fi  ma  charmante  entre- 
prend  de  fortic  dans  mon  abfence  ?  Ne 
verrai-je  pas ,  k  mon  rctour ,  fi  je  fuis  re^u 
avec  tendrefle  ?  Maisce  n'eft  pas  tout  ^ 
je  ne  fais  quel  prcfientimcnt  m'avertic 
qu  il  arrivera  quelque  chofe  d'int^relTanc 
pendant  ma  promenade.-  C'eft  ce  que  Je 
remets  k  t'expliquer  dans  un  autre  tems. 

Conviendras-tu  enfin ,  Belford  ,  ou  ne 
conviendras-tu  pas  ,  qu'il  eft  utile  St  bien 
des  chofes  d'etre  malade?  Eh  virit^  ^  je 
prends  tant  de  plaifir  k  mes  inventions , 
^ue,  fi  je  perds  ToccafioQ  de  les  mettre  eh 
teuvre  ,  j'en  ferai  k  demi  flLche.  De  ma 
^ ,  je  n'en  retrouverai  uixe  fi  belle. 

D*un  autre  c^t^jhs  femmes  delamai- 
fon  font  fi  preflantes  dan»  leurs  impcrti-p 
**ens  reprochcs",  qu'elles  ne  me  laiflent  pas 
on  moment  de  rep6s.EUes  vbudroieiitque, 
fens  perdre  le  tems  en  pro  jets  doign^s ;  j^ 
priffe  le  parti  d*cmployer  quelqu'un  de 
fcurs  artinces  vulgaires  &  ufts.  Sally ,  par- 
ticuli^rement,  qui  fe  croit  Tefpritfort  in* 
▼entif ,  me  difoit  tout  k  Pheure ,  d'un  air 
infokiit ,  fur  le  refus  que  Vai  fait  de  (feJ 
•^nes  ,  que  mon  intention  n  ^toit  pas     ' 
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frah^oifes  n'ont  pas  d'averfion  pour  k. 
galanterie. 

La  vieiile  foeur  ne  latfTa.  pas  de  former 
quelques  foup^ons.  Mais  j'etois  dejk  fi  biea 
dans  Tefprit  dc  la  jeune ,  qq'elle  ne  fe 
trouva  pas  difpofte  k  voir  congedier  le 
feul  homme  qu  on  lui  eut  perniis  de  voir, 
EUe  m'apprit  les  foupfpns  de  fa  foeur-  Je 
lui  confeiUai  de  Tengager  k  fe  cachet  dans 
un  cabinet  penldant  ma  premiere  vifite, 
foils  pr^ttxte  de  lui  faire  entendre  com*- 
ment  je  m  expliquerois  dans  fon  abfence. 
Elle  prit  la  clef  du  cabinet  dans  fa  poche; 
parce  ^u'il  n'etoit  pas  k  propos  que  la 
vicille  put  Stre  furprife  ,  loit  par  ma  cu- 
rijofit^  ou  par.  celted'un  autre.  J'arrivai.  Je 
m'aflis  pr^sde  Tirimable  maftquife  :  je  mar- 
quai  de  r^tonnement  de  ne  pas  voir  (a 
.foeur,  du  chagrin,  de  Timpatience;  & 
prenant  une  fi  belle  occafion  d  exprimer 
des  fentimens.fort  vifs  pour  cette  chere 
.abfente ,  je  lui  donns^  le plaifir  de croire 
que  je  parlois  d'elle  avec  une  pailion  ek- 
trenlc ,  tandis  que  mcs  regards  levoient 
Tequivoque  pour  la  marquife* 

Quel  fut  le  denouement  I  Je  pris  cette 
charmante  Fran^oife  par  la  main ,  en  fei« 
cnant  de  vouloir  chercher  fa  foeur  clans 
fappar^teinent  voi£n.  Jela  trauijii  kdemi. 


fans  qu'elle  osac  crier  poar  fe  plaindre; 
&  la  vieillc ,  enfomee  lous  nne  cIrfsAre , 
demeura  dans  le  ravifltment  de  tout  cd 
qu  ellevenoit  d  entendre. 

jamais  une  joHe  femme  ne  s'eft  trouv^ 
inutilement  tete  ktdte  avec  moi;  k  Pex« 
teptign  n^attraoiiis  de  ma  chere  Clarifle; 
Mon  ing^nuit^  me  fit  obcmir  grace-.  La 
«Mc<jHile  ttouva  cette  dotible  tr<Mnperie 
d'autant  pliw  plaifante ,  que  non  {eule^ 
inem  fa  geoliere  ne  pouvoit  fe  plaindre 
d  etre  elle-mSme  en  prifon  ,  mais  qu'eft 
redevenam  hbre  aprds  mon  depart,  efte 
fe  crut  prefque  aufli  heureirfe  qu^  nous 
favions  iti ,  fa  foeur  &  moii  .  ;  i    r      "  •- 

Les  Anglois,  Belford,  ne  rempoitent 
pas  fouvent  fur  les  Francois  par  Tefprit. 

Notre  eommecce;  fe  fpuiim-  par  dautit^ 
pfes  qui  ne  te  paroitroient  pas  moins 
*ng6nieirfes.  I-a  jglacepne  fcf^s  rompue  , 
oja  belle  marquilene  fit  pas  dimcult^d'y 
cpntriHuer> ;  car  tu  ^aisyi^^n^a^ii^^,  wff 
fois  fubjuguie ,  c\ft  pour  icujours.  Mais 
un  .incidisit  pbs  tegdre  fervit  k  r^v^ler  le 
fccret ;  k  le  r^v^ler  ,  avant  que  notre^d^f- 
gtace  commune  put  4tre  v<m1^  par^^ 
mour  idu  ^marquis.  La  fo6tit  ^^  avet  pk^ 
tfuti  fujel  de'T4&tititii€nt  ,^  devlfft'  ttnt 
"furie  inKHtoyable.  Le  niari  ,M^rioins  pc<jfpti 
ili  43(amti  de  roari  qb^auciinih^mngie  ^ 
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fa  natkin ,  &  deveou  plus  delic^t  peat- 
etre  par  (pn  commer^ce  avec  les  Efpagnqis  , 
promic  de  loin  une.  eclatante  vengeance.. . 
Que  reftoit-il  k  .la  belle  que  de  fc  jeter 
feus  ma  prote&ion  ?  Elle  nes'en  crut  pas 
plus flaal^ij^urepfe.;  jufqy'au joui; d^^^^n- 
des  douleu^s ,  que  la  mort  &;  le  repentir 
jurriy^rent  k  la  m^me  heure. 
.  Fardonn0  une.  larme  »  chert  ami :  elle 
meritoic  iin  meilleur  fort.  De  <}uoi ,  c^t 
inexorable  mari  n*aura-t-il  pas  k  r^pon* 
dre  ?  L^/oeur  fut  punie  pv  d'autres  fdve- 
jpiepie^s:  c'eU  utie  rei@iexion,qui  me.con^. 
fple.  encore.  E11&  fut  reelkment^punie^ 
Mais  peTjitretrC;  t^aypis^e  4^}k  r^pnte.c^tte 
-faifioire.;  :    . 


'   ■.. : .  j:    "    J  *. .;  ■  J  •.     .;  :.-    •■  ■■'    . 

"Mr  Ldt^$£A(fs  i;M.  RstFOR  p. 

jL?..^i^lCJi;£rMpl.  Je  vien$.  de.^prendri^ 
I'a'if  aveq  tji^.iCiiJiwiaigttie,-  ^pc^.ide/graiv. 
ik ft  if>ftW6es^  pQWMpbtjQuiriQette  faiF«r. 
JJess^  2etioijifs^  accompagftife.jdes;  deux 
igrmpa(S$  qm.  on^jpUirparfaiifiS^At  Unt 
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rMe;  les  yeux  modeftes  ,  le  cltficours 
tottcne  fans  afiedation  k  la  morale.  Ah ! 
*  B^lford ,  quels  demons  que  les  femmes, 
lorfqu' elles  one  pafT^  les  bornes ,  &  que 
nous  avons  rendu  leur  ruine  complete  ! 

Le  carroflc  nous  a  conduits  vers  Hamfi 
ttady  delk  vers  Hihgate ,  vers  Mu^t/ult 
&  d'autres  f ieux ,  d'oii  nous  fommes  reve- 
tm  k  Hamflead  ;  &  Ik ,  par  complatGuicd 
poor  les  nymphes ,  ma  charmance  a  con* 
&mi  k  faire  une  petite  collation.  Enfuite 
nous  fommes  revenus  de  bonne  heurek.  la 
▼iUe )  par  Ktntish^Tav/n. 

Elk  a  patu  dune  humeiit  ddicieu£c; 
Moiy  i'ai  marqu^  bmt  de  refped&.  de 
fk»nplai&fice:,  pendant  tout.le  chemin , 
&  lorfqpe  nous  fommes .  defcendus  ppur 
nous  promener  fur  la  hauteur ,  ok  la  va^ 
ri^t^  des  0bjef&  formeune  perfpeftive  char«> 
mante ,  qu'eljb;  m^a.  promis  d:y.  revenir 
t]Qelquefqis  pdur  prendre 'lejn£me  air.  Je 
trois,  mifsHowe^  ai-^je  dit  plufieurs  foi^ 
en  moi-ffl^me  y  :)e.  cross  qiie  tes  miferablei 
plans  deviennent  inutiles.  i        .  { 

:  Depots  que  nous  (ommes  revonus ,  (on 
Dceupation  (&la  niiennejomifi^d'^crire. 
Elle  a)  bromiside  m'aceotderi  ce  fot^  uxte 
h&aeathtsxmn  avanc  qw  ^e.lib  .mirer^ 

Tout  ce queil'imottcle pWis  foumis eft 
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a  la  maladie  de  demain ,  fera  mon  ^tude 
pendant  notre  converfauon.  Mais  j'aurai 
(bin ,  en  parunc ,  de  me  plaindre  d'un. 
mal  d'iftomac. 

#       # 


'•  Nous  nous  fommesvus;  Demapartj 
Tamour  &  Jerefpcd  ont  j.ou6  par£uceaient 
leur  role.  U  n'a  rien  manqu^  tioa  plus  k  fa 
douceur  &  k  fa  complailance.  £lle  a  paru 
touchee  de  mon  incommodite.  Si  fubtt^* 
mem !  Au  moment  que  nous  albofis  nouc 
quiti^r  i  Mais  ce  n'eroit  vien.  Elle  comp- 
toit  de  me  trouver  mieux  demain  .  i 
.  Ma  foi  i.fielford.,  jeci^insque  )f  &is 
d^k  maladew£ft»il  poflible  ,  -pour' ua 
^tourdi  rel  que  moi ,  de  fe  pcefuader  qu'il 
fie  fe  porte  pas  bien  ?.  A  ce^  compte ,  je 
ferois  meiUeur  com^dien  que)e,neb  fott<^ 
itaite»  Mais  je.  hlai  pas  iin  nqrf  ^  pas  uqe 
fibre 'y  qui  n&  foiefit  toujouts  pr£t$  k  con*> 
tcibuer  au  Gicc^  d'une  extrayagaace  dom 
j'ai  form^  le  defl^n.  •  » :    . 

Dorcas  a  tranfcrit  ponr.  moi  route  la 
.  lettre  de  mi(s  Hove ,  i  du  dimandie ; t  ^  de 
Mai ,  done  je.n'a^ois  encbmiqiie  Textdiii. 
.EUe  n^ea  a  !pas  irdirr^detiibuveUexltfiis^fe 
imSitie  paquett  Mais  c^ftt-aft^ex  ponr^moi 
-ibceUei^ci  ^  &jde<ceBequc }'»  cbpi£e  tt^ei- 
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mStne  en  chi£Frcs ,  dimanche  dernier  ^tan- 
dis  que  ma  charmante^oit  ^  I'^glife. 

Dorcas  m'apprend  que  fa  oialtreile  a 
tianfport^  ks  papiers ,  de  la  grande  ar« 
moice  d^^bene ,  dans  une  c^ette  qui  con- 
sent (on  linge ,  &  qu'elle  a  piac^  dans 
fine  garderobe  obfcure.  Nous  n'ayons 
pas  k  prdfent  b  clef  de  cette  cafiette.  Elle 
y  conferve  apparemment  tout«  les  lettres 
qu^elle  a  revues  avanc  celles  que  je  me  futs 
procur^es.  Dorcas  en  ed  fort  inquiete. 
Cependanc ,  elle  fe  flatte  de  n'ecre  pas 
fbupfonnee  ;  parce  qu'elle  eft  silre  d'avoir 
toiit  remis  dLans  I'ordre  ou  ^eTa  trouvl. 
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L  ET  T  R  E    ecu. 
M.  Lov£LAc£  d  M.  Bblford. 

AttCo€oii«r,  ftmedi  27 « d»  Mai. 


L 


IpicAGUANHA  ed  an  remede  ex- 
cretnement  d^£i^r6able.Pouraaoi  cesmau- 
dits  in^doiins  ne  peuveat-its  rien  em- 
ployer pour  notre  fam^',  qui  ne  foit  un 
rrai  poifon  ?  II  ne  feroit  pas  befoin  d'ai>. 
tre  punition  dans  Tautre  nu>nde  ^  pour 
une'  vie  mal  employee  ,  que  de  prendre 
leurs  d^eftaUes  drogues.  Un  nuklecia  d'un 
c6c^,un  apothicairedel'autre ,  &la  pau- 
Tre  ame  foumife  ^  leur  ordonnances  y  je 
fie  confois  pasde  tourmens  pires  que  cette 
fituation. 

Il  ^oit  qucftion  de  me  donner  un  air 
malade  :  je  n'ai  que  tcop  r^uffi.  Ayant 
pris  aflez  d'ip^acuanha  pour  me  caufer 
de  grands  vomiflemens ,  &  n'ayanc  pas 
avaM  afTez  d'eau  pour  m'en  d^livrer  tout- 
3i-fait  y  je  me  fuis  trouT^  auffit6t  I'atr  d'un 
homme  qui  auroit  gard^  le  lit  pendant 
quinze  jours.  Il  ne  taut  pasbadiner  avec 
des  armes  tranchantes ,  me  fuis-je  dit  a 
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moKm^me  au  milieu  de  Texercicc;  &bieii 
inoins  av^c  ceiles  de  la  m^ecine. 

J'ai  pafle  deux  heares  dans  Ics  tran*. 
ch^es.  J'avois  d^endu  k  Dorcas  d'en  rien 
dire  k  ma  chere  Qarifle ,  par  un  pur  mou- 
▼ement  de  tendrefTe ;  mais  bien  aife  auili 
de  lui  faire  connoitre.,  lorfqu'elle  appren<- 
droit  ma  defenfe ,  que  je  m'attendois  a 
Wi  voir  de  Tinqui^ude  poor  ma  fituatipo. 
U  faudroic  valoir  bien  peu ,  pour  s'aban- 
dojiner  foi-m^me  ,  comme  u  Ton  ne  me-, 
ntoit  Tattention  de  perfonne. 

Fort  bien  ;  mais  Dorcas  eft  une  femme. 
£Ue  peut  dire  tout  bas  k  fa  maitrcfle  le 
fecret  qu'elle  re9a  ordre  de  garden 

Viens  iciy  rot,  fripppnne  ,  ai-je  dit  k 
cettefille  (  malade ,  en  attendant  ,commc 
un  chien  )•  Laifle-moi  voir  comment  la 
douleur;  melee  avec  la  furprife  /fait  fur 
ton  vifage.  Tu  t*y  prcnds  mal.  Cette  roa- 
choire  abattue  ,  &  cette  boucbe  trop 
Vendue  en  ovale,  <;ohviennent  plus  k 
I'horreur  qu  k  la  piti^.  ^Retranche-moi  cc 
clignidtement,  cei  minauderies  dans  ton 
odUux  regard  y^comme  tu  fais.  que  ma 
charmante  I'a  une  fois  nomm^.  Oui ;  cela 
eft  beaucoup  mieux ;  fort<-bien :  mais  tiens 
la  bouche  un  peu  plus  ferm^e.  Tu  as  un 
ou  deux- mufclcs  quetu  qefaaiois  gpu- 
verner ,  entre  I'os  d^  la  jpue  &  les  kvres* 
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Bon.  Part  k  pr^fent.  Monte  &  defccnds 

refcalier  en   t'agkant    beaucoup.   Porte 

quelque  xhofe  avec  toi ;    rapporte  -  le^  , 

comme  fi  tu  Tavois  ^t^  chercher  ;  iufqu'k 

ce  Gue  ce  mouvenient  extraordinaire  t'ait 

mile  hors  d'haleirie,  &  puiffe  donner  k  ta 

refpiration  Tair  nature!  des  foupirs. 

•  Dorcas  a  commence  auffitot  la  fcene. 

Qu'y  a-t-il  donc,porcas  ?  Rien,  madame. 

Machatniante  <toit  itonn^  fans  doute 
de  ne  m'avoir  pas  vu  le  matin  ,  mats  trop 
dedaigneiife  pour  marquer  fon  ^tonn^- 
ment.  Ccbendant  ^  k  force  de  r^peter , 
ou'y  a-t-il  done ,  qu'y  a-t4l  done  ,  pen- 
dant que  Dorcas  i'enipreffoit  de  monter 
k,  de  defcendre  ,  elle  a  lird  de  cette  fille : 
Ah  madaiiie !  rhonimakre  ,mon,maltre..«., 

Quoi  ?  comm^l  ?  qaand  ? 

( Entre  deux  pajrenthefes ,  je  t'appren- 
drai ,  Bedford ,  qufe  les  pctits  mots  dans 
la  r^publique  des  Idttres ,  comme  les  pctits 
hommes  dans  une  hation  ,  font  quelqoe- 
fois  ceux  qui  jfigninent  le  plus. ) 
'  Je  ne  dots  pas  fous  le  dire ,  madame. 
Mon  maltre  m'a  dSfendu  de  vous  le  dire; 
Mais  il  eft  plus  r^al  quHl  ne  le  penfe.  II 
*  ne  veut  pas  qu'oii  vous  caufe  de  T^pou- 
vante. 

-  Ici ,  une  vive  itiqui^ttide  a  pris  poffcf^ 
iion  de  chaque  tf aiit  du  charmant.  vtfagec 
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Efle  s'eft  attexidrie  pour  moi  !  Sur  mon 
ame  !  elle  s'cft  attendrie  ! 
Oueft«il> 

(  Trop  emprefl"^,  comme  tu  vois,  pour 
oblerver  la  decence  des  tcrmes.  Autre  pa- 
tenthcfe  ,  Belfbrd.  Ce  qu  on  appelle  de- 
cence eft  fi  peu  naturel ,  qu  il  faut  avoir 
Fdforit  compofd  pour  Tobferver.  B^oli- 
teffe  n'habite  point  avec  le  trouble. ) 

Jene  puis  m'acrker  pour  r^pondre  auK 
queffioas ,  a  cri^  la  foubrette ,  quoiqu'elle 
»€  defirit  rien  tant  que  de  r^pondre  ; 
( troifieme  parenthefe ;  comme  les  crieurs 
qtii  font   des  v€ntes  publiques  ,   &  qui 
tournent  le  dos  k  ceux  auxquels  ils  ont  le 
plus  d'envie  de  vendre.  )  Cette  pr^cipita^ 
tion  n'a  fait  qu'augmenter  celle  de  ma 
charmante.  Au  m6me  moment ,    une  des 
nymphes  a  dit  en-bas  k  fa  compagne^  d'uh 
ton  contraim ,  mais  k  la  porte  ^  &  aflez 
l^aut  pour  etre  entendue  de  ma  d^eiTe,  qui 
pr^toit  ForeiHe  :  Mon  Dieu  !  ma  chere , 
il  faut  avertir  madame  Lovelace  ;  il  y  a 
siirement  du  danger.  A  ces  mots ,  Tado- 
table  Clarifle  s'eft  lanc^e  apres  Dorcas : 
Arr&ez.  .  .  .  Je  veux  favoir.  .  .  O  ma- 
dame !  un  vdmiflTement  de  fang  !  Un  vaiC- 
feau  rompu ,  j'en  fuis  sAre  ! 

Ma  charmante  n'afait  qu'un  pas  jufqu'k 
h  chambre  oil  j'ctois ;  &  s'approchantde 
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nioi ,  les  yeux  pleins  d'une  tendre  inqiiie*- 
tude  :  Qu'avez  -  vous  ?  comment  vous 
trouvez-vous ,  M.  Lovelace  ? 

«  O  raon  unique  amour  !  fort-bien  , 
»  fort  bien  ,  ai-je  repondu  d'une  voix 
»  languiffame.  Ce  n'eft  rien ,  rien  qui 
»  doive  alarmerperfonne.  Je  ferai  mieux 
»  da#un  inftant.  »  Je  n'avois  pas  befoin 
de  me  contrefairc  ,  pour  tromper  fes 
yeux ;  car  je  fouf&ois  comme  un  damiie , 
quoique  je  ne  rendifle  plus  de  fang* 

En  unmot  ,  Belfordj  jefuis  parvenu 
it  mon  point.  Je  vois  que  je  fuis  aime.  Je 
▼ois  que  toutes  les  offenfes  font  oubli^es. 
J'ai  du  credit  pour  recommcncer  un  non- 
-veau  compte.  Mifs  Hove ,  je  te  d^fie ,  ma 
chere.  Madame  Tovnfend  !  Qui  etes-voiis 
.  toutes  cnfemble,  pour  lutter  centre  moi  ? 
Tournez-moi  le  dos,  avec  votre  contre- 
4>ande.  Qu'il  n*y  ait  plus  ici  d^autres  con- 
trebandiers  que  mol*mSme,  &  que  les 
plus  exquifes  faveurs  de  ma  cbarmante 
lie  foient  plus  des  richefles  prohibees  pour 
moi. 

#^ 

Perfonne  ne  doute  plus  ici  qu'elle  ne 
m'aime.  Les  larmes  lui  font  venues  aux 
yeiix  plus  d  une  fois,  k  la  vuc  de  ma  fitua- 
cion.  Elle  a  fou£fert  que  j'aie  pris  fa  main , 
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&  que  )e  Taie  baifee  auifi  fouvcnt  qu'il  m'a 
'  !•  A  loccafion  de  quelque  difcours  de 
idamc  Sinclair ,  qui  me  reprochoic  de 
•^^'trop  renferme,  elle  ma  prefle  de 
,  , Jre  I'air ;  mais  elle  m'a  recommand^ , 
IpUei  termes  les  plus  obligeans  ,de  pcen«* 
^In  de  moi.  Elle  m'a  confeille  de  voit 
IMfftedeciii.  Piee/ ,  m*a-t-e!Ie  dit ,  zfait 

^.^^(1  ne  ftis  pas  de  cet  avis  ,  Belford. 
jp^tfSB  ,  affurement  nous  a  fait  tons  :  mais 
^  crpis  que  ma  charmante  a  voulu  dire  la 
medecine  ,  au  lieu  des^  medccins :  alors  fa 
penlee  pourroit  fort  bien  ctre  entendae 
dans  le  fens  de  cette  phrafe  vulgaire :  Dieu 
tnvoie  hs  viandes ,  &  h  diablc  fait  la 
cuifinc. 

Je  me  fuis  trouve  bient6t  r^tabli ,  apr& 
avoir  pris  le  flyptique  de  fes  cheres  mains. 

Lorfqu  elle  m'a  preflK  de  prendre  Fair  , 
je  l«i  ai  demande,  fielle  me  feroit  I'hon- 
neur  de  mooter  en  carrofle  aviec  rooi.  Je 
:voulo]S  connoitre  par  fa  reponfe  ,*  fi  elk 

fnfbic  k  fortir  dans  mon  abfence. 
EHe  m^a  tepondu  que,  fi  elle  n'etoit  per- 
sd^e  qu'une  chaife  me  convcnoit  mieux 
i^t^s  mon  accident  ,  elle  m'auroit  ac- 
'eempa^^ne  de  tout  fon  cceur. 
-  Eft-ce  Ik  un  divin  compliitient  >  Tai 
baife  eneore  uae  fois  fa  main,  J$  lui  » 
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dit  qu'elle  ctoit  la  bont^  meme  :  que  ]d 
regrettois  de  ne  Tavoir  pas  merit^  mieux :. 
mais  que  je  ne  voyois  devant  nous  que 
des  jours  heureux :  que  fa  pr^fence  ,  &  le 
g^n^reux  int^r^t  qu'elle  avoir  pris  k  mon 
accident,  m'avoient  r^tabli  tout  d*un  coup: 
que  j'etois  bien  ;  que  je  ne  fentois  plus  le 
moindre  mal ;  mais  que ,  puifqu'elle  ^roit 
d'avis  que  je  priffe  un  peu  Fair  ,  j'allois 
faire  appeller  une  chaife.  O  chere  Cla- 
rifle  !  ai-je  ajout^ ,  quand  cette  indifpo- 
fition  me  feroit  venue  de  mes  derniers 
chagrins  ,  &  du  regret  que  j'ai  eu  de  vous 
avoir  d^foblig^e,  tout  feroit  compenfe  k 
Tinfini  par  votre  bont^.  Tout  ie  pouvoir 
de  la  medecine  eft  dans  un  fourire  de  votre 
bouche  J  &c  dans  un  regard  de  vos  yeux, 
Votre- dernier  m^contentementa  fait  ma 
feule  maladie. 

Pendant  cc  tems-la  toutes  les  fepimes 
de  la  maifon  levoient  les  ycux&les  mains, 

()our  rem«rcier  le  ciel  du  miracle,  Voyez 
a  force  de  I'amour ,  difoit  I'une  tout  bas, 
mais  d'un  ton  qui  pouvoit  ecre  entendu ; 
le  charmant  mari !  difoit  une  autre ;  & 
toutes  enfembles ,  Theureu^  couple  !  Que 
ce  concert  d'^loges  a  paru  flatter  ma  char- 
mante !  Quelles  ^tincelles  j'ai  vu  fortir  de 
fes  yeux !  Qu'on  ne  dife  pas  que  les  louan- 
ges  oSenfem  la  modeftie»£Ues  ^chaufienc 
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aucontraire  un  co^ur  qui  ferend  tcmoi- 
gnage  de  fon  m^rice.  EUes  en  banniflent 
la  d^ance,  en  y  ranimant  le  courage  £c 
la  gaiet6. 

A  pr^fent,  Belford,  crois*tu  qu'uno 
maladie  ne  mene  ^  rien  }  Cependant ,  je 
te  declare  que  j'ai  crop  d'exp^diens  agr^a^ 
bles  k  mettre  en  ceuvre  y  pour  recommeiH 
cer  jamais  Texperience  de  ce  maudit  ipe- 
cacuanha. 


L  E  T  T  R  E    CCIII. 

Mifs  Clarisss  Harzof Bf 
k  mifs  How E. 


M< 


Same^i  >  27  de  Mai, 


.Onsieur  Lovelace,  ma  chere, 
a  ete  fort  malade.  Son  mal  Ta  pris  fubite- 
ment,  II  a  vomi  du  fang  en  abondance. 
Ceft  quclque  vaifleau  rompu,  II  s'etoit 
plaint ,  hier  au  foir ,  d'un  mal  d'cftomac. 
Jem'en  fuis  fentie  d'autant  plus  touchee, 
que  ;je  crains  qu'il  ne  foit  venu  de  nos 
violentes  contentions.  Mais  ^tois-je  cou« 
pable  J 
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Que  j'ai  cru  le  hair  ,  ces  jours  pzSh  I 
Mais  je  vols  que  ^  dans  mon  coeur  )  la  co* 
lere  &  la  haine  he  font  one  des  mouve-* 
mens  paflagers.  U  eftimpomble  ^machere^ 
de  hair  ceux  au'on  voit  en  danger  d& 
mort  y  ou  dans  rafHiSion.  Je  ne  me  fens 
point  capable  de  rififter  k  la  borne ,  ni  att 
sincere  aveu  d'une  fame  commife. 

Auili  long-tems  qu'il  Fa  pu  ,  il  a  pris 
grai\d  foin  de  me  faire  cacher  ^  maladie. 
Si  tendre ,  fi  attentif  dans  la  violence  de 
la  douleur  J  Je  voudrois  ne  Tavoir  pas  yu 
dans  cet  etat.  Ce  fpedacle  a  fait  fur  moi 
trop  d'impreffion;  alarm^  encore,  comme 
je  1  aiete,  par  les  craintes  detoutle  monde. 
J-,e  pauvre  jeune  homme !  etre  furpris  tout 
d'un  coup  dans  une  fante  Si  jdorilTante ! 

II  eft  lorti  dans  une  chaife  k  porteurs. 
Je  Ten  ai  prefix.  Mais  je  crains  de  lui 
avoir  donn^  un  mauvais  confeil ;  car  Ic 
repos  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  les 
maladies  de  cette  nature.  On  n'eft  quetrop 
prompte ,  dans  les  cas  d*importance  ,  k 
tionner  fon  avis  fans  certitude  &  fans  lu- 
micres.  Je  lui  ai  propofe  k  la  veritc ,  de 
faire  appeller  un  m^decin :  mais  il  ne  veut 
pas  en  entendre  parlcr.  Je  refpefte  beau- 
coup  la  facuW;  &  d'autant  plus,  que  ceux 
qui  la  traitent  avec  m^pris  n'ont  pas  plus 

dVrd , 


I( 
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iigitd ,  commeie  Fai  toitjours  ot)ferv6 , 
pour  des  inflitutions  d'un  ordre  encore 
plusrefpeaable. 

Je  vous  avoue  que  mon  elprit  n'eft  paj' 
tranquille.  Je  crains  de  m  etre  tr op  expo- 
fee  devant  lui  &  devant  les  femmes  de  la 
ftiaifon.  Elles  pourrotit  me  trouvet  excu- 
&ble ,  parce  qu'elles  nous  ctoient  mai?i&. 
Msds,  s'il  manque  de  giniroGxi ,  faura^i 
peut-&re  fujet  de  regretter  une  furp^ift 
qni  m'apprend  k  me  connoitre  mieuit  oue 
jene  me  fuis  ^ronnuejufqu  k  pr^fent ;  (ur- 
tout  lorique  j'ai  raifon  de  croire  qu*il  ne 
s'eA  pas  afiez  bieti  co^ndi^it  ayec  moi:    ' 

Cependantje  vousdirai^  commejefe 
croislinc^rement  ^que^  s'll  medonne  oo 
cafion  de  reprendre  Fair  de  rifetve  &  de  fer 
tenir  eloign^ ,  j'efpere  que  Je  trouverai 
^n  de  force  dans  la  connoiflance  que 
fai  de  fes  d^fauts  ^  pour  me  rendre  fupe- 
rieure  k  mes  paflions ;  car  M.  Lovelace '^ 
macheref.,  neftpai  un  homme  efiimable 
danstoutes  les  parties  de  fon  caradere« 
Que  pouvons-nous  fairedeplus  que  nous 
gouverner  par  les  rayons  de  lumiere  qui 
fious  luifent  par  intervalles  ? 

Vous  ne  vous  ^dnnerez  pas  que  je  pa- 
roifle  grave  fur  ccttQ  decouverte.  Quel 
nom  je  lui  donne !  Mais  quel  nom  puis-je 
lui  donner  ?  Je  n'ai  pas  le  co^ur  aflez  a 

TomcJXn  JF 
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I'aife ,  pour  approfonidir  pe  cceur  comiti< 

Dans  le  m^contentemeM  qae  I'^i  de 
moi-m^e ,  )e  n'ai  pas  la  ha£^d«fie  de 
jeter  les  y«ux  inr  ce  <|^  )e  viens  d^^rise* 
Cependaat  }e  ne  &»  p^  eommtfit  I'awois^ 
pu fairepouF ecme  amjrecaem.  lamaii  j^ 
ve  me  &}$  trottv^  dan$  une  fituatien  d^d!^ 

Erit  fi  bizarre.  Jc  £»x>is  ^eiobarrafl^e  a  vcms 
I  d^i;ir€w  Aurie^  -  yotis  jamais  eie  de 
0ii6nie  ,  c'efi-a*dir« » rdi^iitaat  la  ceafure 
demon an»e,  &aacraii:efiianmoias^a 
l^lajn^ite? 

Je  ne  fnk  ^«Lte  <fube  d't]iiL^c]tH^e>  cfeft 
qoe  JQ  k  fl3)^i(#roi$>  effefiiT^meRt «  &  xnon 
cceurnv^  c^ek^^iecr^  %i>e.  je  yiQ|iltt£Gi 
vous  di^gtti£ec^      . ; 

Mais  je  A'ajout«rai  pgs  i*a  feu!  mot « 
aprea  vcms  avoir  sJSixpk^  qu«  ^  reui:  £m^ 
un  esam^fL^Iofi  xigoiirew  de  Qi(H«^oilime » 
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$tme.diaofQir«. 


Ai'AlR.  m'a  fait  le  mfeut  3u  fnori^e.  Ti 
ne  me  td^  rien  de  riia  mafadie.  Avpc;un 
CQfQt  tranDurBe,  comrrieriV  ^voir  mil  4 

Mais',' ^ri  acrifv^am  iufogf^^  falo^OuVJE 
tte  cfiarmante*  foti'iUtm66  A'^h  Kouyll 
itrcideiftl/Oti  ^tfbit  Wi?ii  s^infdrmef  dfe 
mk  ;'&  dWe  minlere  fd^^^ 
n'froitp2ts pk  flos  iioms ; ifiais par la d^C- 
cription  de  no^  p^ffpBnes ,  qu'oA  ,Goifs 
3vpit  .tfem'amJI^-:  ^  le  eiifiViix  tStMi*  un 
'itf(nne(hq}re^eii''UVffe1)feVc;  -^oAWde'fic 
gabim^^  d^latf^;   "-  ''l'\  •       ••   / 

;Dorcai&!ta.fllte  d^fcuitfn^:,  iju  H  ivoft 
•faiiappcffer  k^^  j>oftfeV  ^Vint  refpf^  4e 
t^poffdre  k  fe^  cjifoftiojis  s  it  il^^ptiquoit 
fes  mdtifs ,  •&  p^i;  qu>;l  or^i'e  li^^toit  fi 
'ptefl^^    "'       '     '       "        '*^"' 

«uy  „.  ,       .    .     ^    . 

^tre  en  feroient-elles  moids'atf^c'rfhe  Sutfc 
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!>erfonne ;  &:  Ik-defiiis ,  il  s'iicoit  nthi  de 
brt  mauvaife  humeur. 
.  X)orcas  ^6it  mtom^  bnifcmement  chez 
fa  maitrefle ,  qu'elle  avoit  aiarm^ ,  non 
feulement  par  le  r^cit  de  r^v^itement , 
snais  encore  plus  par  ks  propres  conie^- 
tes,^  ^b  ajoutam-qtteV^brt  ^ti  hotntne 
de  fort  mauTaife.  mine,  &  quelle  etoit 
s&re'qu'flne  pouvoic  £cre  venu  avec  4e 
lioniies  intemioii^  / - 

La  livree  &  les  traits  du  dome&ique 
OBt  donn^lieu  kde  grai^des  recherches, 
<]ui  n'ont  pas  ^te  moins'd^tailUes  ^e  1^ 
inforftiatipn$.  JVIpu  p^et|i..»  ippn' Jpieu! 
Veil  elpri^  tna  channa)nte;^|e.s alaraibsjpc 
fimrohi  done,  pas  ?  ^  Ton  im^nation  jliii 
a  repr^fenti  tous^  les,.  m^m  .^u  elle  peut 
redouter.  Elle  a  fouhaii^  que  Jt,  Love- 
Jace  revlnt  promptement, .  , 

M.  Lgvelac^  €0  r^v.cnu,  pleiii  de  iri^ 

'^Vacit^ ,  de  reconnoiifanpe ,  de  refpefi  tf 

''d'amour  j'  dour  remercipi;.  fa  chere  Gla- 

rifle  •,  ^  la  Jelicit^r  du!  iifiracl^  .qii|ellfc 

avoit  opi^ri  ^anis  une  giieBii[bn'fi  pjrompte- 

Elle  Im  a  fait  Ip  r^cit  dfc  Tay^nfuKe  ^  avec 

toutes  fes  circonfiaiic.es,  Porcas ,   pour 

augmt^niter  Ja  f^ay^ur  ,de  fe'.  maltreflT^r, 

jiou« :  a  dit;  jqfijB  le  domeftique  9;Vpit  le  yp- 

fage  bffil^  ,du  ^ibieil;^;'  &  par^oijOrpitrltW 

'^boxwde^d^fnVr^^^^ 


On  a  conclii ,  que  cc  devoit^re  le 
matelot  du  capitaine  Singleton.  L^  pre* 
mierefcene  k  l^cjtiellc  il  faljoii  s'attcndre,' 
ctt)it  dc  voir  nitre  maifpn  crivhronnrfe  de 
tout  un-  ^quipagfe  de  vaifieau  J  d^autanfc 
jStis ,  que  ,  ftiivant  nne  let'tlre  de  im6 
Howe ,  ie  navire  du  (^apitaine  n'^oit  pas* 
plus  loin  qu'k  la  pointe  de  Rothtrhith. 

Irhpoffible ,  sii-jc  dit.  Une  enttcprife' 
dc  *oette /nature  ne  feroit  pas  pr^c^d^e' 
d  une  inforaiatioh  fimal  entendue.  Pour^i 
<Juoi  ne  feroit-ce  pSis  phit6t  un  des  gens 
de  votre  confin  Morden ,  qui  yenoit  vous' 
apporterla  nouvellede  fon  arrivie,&  vous 
preparer  kfavifite? 

Cette  explication  a  parij  Iqi  plaire.  Sci 
craintcs  fe  font  difUp^s.-Elle  a-  cu  le  temr 
derhp'f^liciter  for  le  promp  rStabliffement^ 
dema  fant-^'j  ce  qtfelfe  i  fait  de  f  air  fe' 
plus  obit geant.^-'     '      '     -  * 

Mais  iTctre  .entrctieni  n'aroit  pas  itS 
long,  lorfque  Dorcas  eft  revenue  npusi 
tiire  ,  avec  affe2  d^effrbt  ,^  que-le  laquais  , 
le  mime  laquais  itoit  encore  k  k  porte, 
&  <ju*il  detnahddk  fi  monfieur  &  ih'a-/ 
dame  torireiaife  n'i^toierit  pas  log^s  dansi^ 
cette  maifoir.  H  n'aroit  ductinci  mauvaife 
voe,  avoit-il  dit  k  Dorcas,  Mais  cette - 
obfervation  m^nie^toittinedimonftratioa 
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pour  ma  clUrqi^te ,  que  nous  &iQn$.m^* 
naci.s  M  q^elqi^:  ^tand  mal*  Conune, 
Dorcgs  n'<|voit  P^K  fait  dQijipi^^  ,  j'ai 
F^9pi(^,  ie  ^cfc/sndr'fi  moi-memp^  ppur 
ejtijten4^redp.iq[u9f;jl^toit  ^jueftipa.  Xc  vois,. 
siirie,dit ,  Yos  crjai^jjte&iin^nai^fs  &  vo- 
tre  impatience ,  ma  c&ere  vue  fvcfus  plait- 
il  dt  deCccndr^  avec  moi  1  Vous  entrerest 
4^n]$  ]^.  mrlotr,  d'oh  vpus  poi9ri:eZr  ^n- 
tejadrey  .fans  etce  vne  ,  toutce  qui  va  £ft 
£afler  al^  pprte*  ^    * 

.  ,E/Icy.a,.fCQpfcmti.  Noi^.  i^simiies  def^ 
cend^$;  Dorqa^.  a  fait  avaucer  le  doixiei^ 
tiqua  Je  lui  ai  d^mand^  ce  qu'il  deiiroit,. 
tc  ce  qu'ifavoit  a  dire  kmoniieur  ou  k 
madame  Lovelace.  Aprds  xpuntiti  de 
r^y^rences,  ie&issAr,  .mVt-ildit,  qM 
j^^.Xlxonnein:  de^  paxler  k  M,  Lpvelacc. 
ippt^e.jCeqjiej'ai  ^d^naaider,  jnonficfiu^ 
c'efi,  u  vous  demeurex  iciy&Hl'on  peut 
^ous  y  parler ,  ^u  fi  vcwsy  ^te&du:  naoins 
£Our  quelaue  terns  ? 

De  quelle  part ;  moh  enfant  ? 
'  Pe  Japart  d'un^^miUiomme  ,  qvii^'al 
donnd  ocdre  de  s^oondre  4uuqaem^ot  k 
c^te  demajide  ^  qu  ij  eft  atni  de  vaofiBe^t 
jTnles  Harloye^  oiaucle  ain^  de  madaoie 
IU)veIace* 

Im^  dbce^  pet&nne  a  pefi£$  s'^raaouir 
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k  tt  Mm.  Elle  s'eft  proctitd  dcpuk  pm 
dcs&b ;  eiteks a  tirii  a»(fitdtj 

i)«»s-«ie»^  fiiofi  ami ,  €OffiioiffkD-voQs 
!e  colonel  Morden  ? 

Mem,  monfirar;  )e  n'ai.janiM  en« 
taidiicenoiii«lk. 

Ni  le  capit  JHiie  Siiigievoii  t 

Notr,  tmrnfieur. Mais  hkm  makre  tft 
aoffi  capitaiitf. 

Comment  fe  nomnle<-il^ 

Je oe  iai s pa§  fi  j« dokte  dite.. 

11  lie  fauroiic  y  avmr  de  mal  ^  me  dire 
&E  nom^  fi  voii$  irenex^  arec  des  vucs 

Tciis^ofin^ttes,  monfieiir  ;  car  mon 
nakreime  Fa  dit ;  &  fof  la  fiiff&oe  At  la 
ttxttt  ^  il  ii'y  a  pat  de  phn  konn>lte  g«i- 
ftthofimie  fsie  «oi»  mattre.  Soiunoilfli, 
monfieur^  eft  le  caj^ftaine  Jomlinfim. 

}r  fie  coniioic  point  ee  nefl^ti 

C'c^^e  ^e  jie  nCmm^an^j  moofiev. 
K  m'a  dk  ^  cpiil  is'airoit  pas  rhoitifear 
'd'&re  connu  d«  v«mi$  ,  nvais  qoe  ^  raaigre 
c^fiir  vifite  m  vousfereitpwdtfagreabfe. 

Sei^  €m£m«  deox  pas  pour  tn'appr^)- 
(ter  da  paffliM  ;  coninaiffei^vauE,  ma 
ttis-chere  f^ ,  vn  eapitame  Tomfinfon , 
amide  votteoncle? 

N#a^  ar^ndumacharmante;  mads 
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imoni.oncle  peut  avoir  des  amis  qne  ]e  ne 

connois  p^s  :  &  patoifl&nt  tremblante  , 
{rcHe-oi'a  demafi4e  £  j'ayois  bonne  opinion 

de  cette  aventure. 

I|&Uoit;achever  ayec  le  meifager.  Si 

votie  maitre ,  lui  ai-je  dit ,  a  quelqtxe 

chofe  k  ddifi^er  av«c  M.  Lovelace  ,  tous 
rpouv^z TaiTurer  que  M.  Lovelace  eft  ici , 

&  fe  trouvera  volontiers  au  rendex-vous 

qui  lui  fera  itiarqu^. 

'  La  chere  perfonne  a  paru  craindre  que, 

cpoiir  ma  propre  sAret^,  je  ne  me  fuflc 

-  cngag^  trop  leg^remcnt,  Le  mefiager  eft 

parti;  tandis  que,  pour  privenir  I'^tonne- 
rment  de  ma  belle ,  j'ai  feiiit  de  m'itonner 
.que  le  capitaine  Tomlinfon  ,  qui  avoit 
-de  juftes  raiforxs  de  me  croire  au  logis , 
^n'eut'pas  ^crit.deux  mots  en  y  envoy  ant 

pour  la  fecondefois* 

En  m^me  tems ,  dans  la  crainte  que  ce 
.  ne  ft^t  quelque  invention  de  James  Har« 

love ,  qui  aime  les  complots  y  ai-je  remar- 
•  que ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  la  t6te  fort  pro- 
.  pre  ,  j'ai  dbnn^  quelques  inftru&ions  pr^^ 
>  iiminkires  aux  femmes  &  aux  domeftiques 
'  de  la  maifon  ;  apr^s  avoir  eu  foin  ,  pour 
,  rendre  la  fcene  plus  ^clatance ,  de  faire 

afTemblertout  le  monde:&  macharmante  a 

pris  la  refolutiqn  de  ne  pas  forttr  jufqu'k 
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ce  qu'elle  ait  vu  la  fin  de  cette  affaire. 
Je  fuis  obligi  de  finir  ici ,  quoiqu'aa 
milieu  d'une  narration  fi  ijit^reflante.  J'a^ 
joute  fi^Iement  que  le  pauvre  Belton  a 
befmn  de  toi ;  car ,  pour  tout  au  monde , 
jc  n'ofc  m'^carter.  Mowbray  &  Tourvill 
k  tourmenteAt  beaucoup  ;  comme  des 
vagabonds  fans  chef,  fans  mains  &  fans 
ame ,  depuis  qu'ils  m'ont  plus  hi  toi  ni  moi  * 
poar  les  conduire*  Appi^ends  -  tiioi  com- 
ment fe  porte  ton  oncle. 


LET  T  RE     CCV. 

M.  Lovelace  J  A  M,  Belford. 

Samediy  iSdeMai. 

VjEtte  aventure  du  capitaine  Tom-t 
linfon  a  fait  notre  unique  entretien  ,  non 
feulement  pendant  route  la  foir^e  d'hief  ' 
mats  ce  matin  encore,  pendant  tout  le* 
deje&ner.  Ma  belle  he  cefTe  pas  de  croire 
que  c*eft  le  prelude  d'une  mameureufe  en* 
treprife  de  tapart  de  Singleton.  J'ai  r^ 
pondu  quil  y  a  beauCoup  plus  d'appa* 
rence  que  c  eft  une  invention  du  colo^ 
ner  Morden  ^  pour-lut  caufer  un  pe^< 
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rac^n^  ^  l^renn^iK,  ^^Iq^^fois^  plaifir  a 
Ifiupr^BicQ,  P^amr^o^y.   u^s-c^re ;  .Cla?? 

terpret^ioft  U  moms  favpf  abU  k  to«(C  cct. 

j^ik  10- a  r^i^ondii  qp^ ,  ^puis  qiiuslque 

fogF^aJbles^j  quelle  ne  poqvote  o^pe^bw 
que  {^\  ^j^\x^^  jBf^  %0sm  XoDvent.  plus 
fortes  que  fes  efper^nccs. 

C'eft  ce  qui  me  fait  craindre  ,  ai-je  re- 
pli^e  ^de  voua  vgar  comber  dans  un  abae- 
tement  qui  vous  rende  infenfible  au  bon- 
heur  qui  f^pr^ar^pqui;  nous.  Elb  efpe- 
roit,  m'it-t-cBrdit  gravenient,  que  fon  reC- 
ped  &  fa  reconnpjff^nce  pourle  Difpeafa- 
teur  de  tous  \es  bietiJ,  la  garantiroienD 
de  r^ngra^titud^  ^  &  la  reconnoilTance , 
dans  un  coeur ,  produifoit  le  meme  eSet 

^  .^infi^  BdKbrdy  tomes  fes  joies  fmut* 
te%  port^^  fi^r  dcsU^ofi  invifiUbL  EUs: 
a^jfa|£(^  ;  C^  Cfi^x.qiti  cemptsikt J&  moiss 
fttc  lea  cai^&s  focondes  ,  f«Bii  lo  moiss 
^xpo(Ss  ^'  Yoir  maoqucr  kurs  ei^^ranccs. 
Grav^ld,  inmimeitu  vw,  pouc  graviti» 

.  A  peine  avoitreUecdGTide paikr.^  qne 
Dor<:iiSi  eft  i^etme  d^uttiatt/dSsape.  Elis 
jfr'^c2M£^^iDPViMine«itf  fptCELdc  palpk 
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tation.  Mais  it  s'eft  pafT^  bien  d^autres 
mouvemens  dans  le  coeur  de  ma  char-* 
mante ,  comtne  }e  T^remarqu^  k  fon 
fein ,  qui  fe  foulevoit  jufqu^au  menton. 
Ces  gens  du  bas  ordre ,  a-t-clle  obferv^, 
tendent  toa^oiirs  fiupidement  au  merveil- 
leuXy  &  crouvent  un  fujec  de  {urprifedans 
les  ^v^nemens  les  plus  communst. 

Peurquoi  cet  aic  alarm^  ,  ai-je  die  k  fa 
(bobrette  :'avec  vos  doigts  ^tendus  ^  &  vos 
&  mademoifetlc  !  &  monfkur !  La  d\S6^ 
rence  auroit-elle  ete  d'une  minute  ^quand 
vous  feriez  venue  plus  dducemcnt  ? 

Le  capitaine  Tomfinfbn ,  monfieur! 

Le  capitaine  Diable.  ....  quem'im- 
porte?  Ne  voyez-vous  pas  dans  quel 
trouble  vous  avez  jetd*  votrc  maltreue  2 

Cher  tnonfieur  Lovelace  ,  m'a  dit  ma 
charmante  en  tremblant ,  (  vois ,  Bet 
ford ,  ce  que  €*eft  de  paroitre  neceflaire  : 
.je  fuis  le  cncr  monfieur  Lovelace  )  fi. . . , 
fi  mon  frere  ,  fi  le  capitaine  Singleton- ^ 
paroifToient ;  je  vous  en  prie ,  je  vous  en 
conjure ,  gardez  un  peu  de  mod^rationw 
Mon  frere  eft  mon  frere.  Le  capitaine 
SSngleton  n*efl:  qu'un  agenjt. 

Ma  tr^s-rchere  vie,  en  paflant  mes 
bras  a^tour  dTelle^  (Jorlqu^on  demande 
Mue  favetir ,  jfi-je  pehffi  en  moi-mfime , 
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ce  feroit  bien  le  diable ,  fi  des  libcrtes  fi 
innocences  n'etoient  pas  permifes  ,  au 
cher  M.  Lovelace  encore  !)  vous  ferez 
t^moin  de  tout  oH  qui  va  fe  pafler  entre 
nous.  Dorcas  9  faites  entrefja  perfonne 
^ui  me  demande. 

Elle  tn'a  fuppli^  de  lui  laifler  le  terns 
^e  fe  retirer.  On  ne  devoit  pas  favoir 
<}u'elle  fut  dans  la  maifon. 

Charmahte  fiUe  !  Tu  vois,  Belford  , 
ou'elle  ne  penfe  plus  k  me  ouitter.  Les 
fripponnes  !  fi  Ton  n'employoit  pas  quel- 
quefois  la  furprife  ,  comment  un  honn^te 
ho;nme  fauroit-il  jamais  ce  qui  (e  pafle 
dans  leur  coeur  ? 

Elle  eftfottiedelachambre,  pour  pra- 
ter Toreille.  Quoique  cet  incident  n'ait 
pas  produit  tout  cg  que  j'en  avois  attendu , 
il  faut ,  fi  tu  veux  connoitre  entierement 
la  circulation  de  mes  deffeins ,  que  je  te 
Vaconte ,  jufqifk  la  moindre  circonfbn- 
tre  ,ce  qui  seft  pafR  entre  le  capitaine 
Tomlinion  &  moi, 

'    II  eft  entr^  en  habit  de  campagne ,  fi)n 
fouet  k  la  main: 

'   «  Votte'fertFiceur,monfieur.  Je  crois 
»  parleri  M." Lovelace.  » 
^   Mon .  nom  eft  Lovelace  ,  monfieun 
*    «  f  ardort ,  monfieur ,  pour  le  jour  & 
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9  poftr  rhabillement.  Je  fuis  oblig^  de 
olortir  k  ce  moment  d^la  ville ,  dans 
»  Tefperance  de  revenir  ce  foir. » 

Le  }our  n'a  rien  que  de  convenable  : 
rbabillement  n'a  pas  befoin  d'apologie, 

«  Lorfque  j'ai  envoy6  mon  valet ,  je  ne 
>»pr^voyois  pas  que  je  trouverois  moi- 
»  meme  le  tems  de  vous  voir.  Je  ne  ta6^ 
» tois  propo£^  J  ce  jour-ik ,  pour  obligee 
9  mon  ami ,  <que  de  m'afTucer  de  votre 
9  demeur^ll^  fi  je  pouv^is  efperer  I'bon* 
»  neur  de  ^ros  parler ,  ou  k  madage  votre 
»  epoure*||[||f 

Monfieur  ,  vous  devex  connoitre  vos 
motifs.  Vous  devez  favolr  aufli  quel  tems 
vos  affaires  vous  laiiTent.  J'attends  qua 
vous  preniez  la  peine  de  vous  expliquen 

(  Ma  chacmante  m*a  confeifif  depuis  , 

Sue  le  ton  fee  de  mes  rdponfes  I'avoit  fort 
larm^e.  Tu  dcvineras  aiKmcnt  que,  fi 
je  mele  ici  fes  Amotions ,  je  n  en  ai  6t6 
inform^  q^'apres  cette  fcene*) 

a  J'efpere ,  monfieur  ,  que  vous  ne 
»  vous  offenferez  pas.  Mon  deffein  n'efl 
»  pas  de  vous  ofFenfer. 

Non ,  non ,  monfieur  ;  expliquez-vous 
librement. 

«  Je  n*ai  aucune  forte  d'int^r^t,  moii-> 
» fieur ,  dans  Taffaire  <fxi  m'aihene  ici. 
»Je  puis  vous  paroitre  trop  officieux^ 
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w  Mais  fi  je  le  croyois ,  je  cefferois  de 
»  rntn  mcicr ,  awflit&t  que  je  vous  aurai 
»  fait  entendre  dc  quoi  il  eft  quefhon.  » 

Et  de  quoi  s'agit-il ,  monJ6eur> 

«  Puis-je  vous  demander  fans  offenfe , 
wmQtSettT\  fi  votrs  arex  dti  penchant 
3^  pour  vous  rfeoncilter,  &fi  vous  Stes  diG- 
»  poft  k  prendre  dts  mefures  honorabfes , 
9  6e  conrertf  avec  one  pet fonne  du  nom 
»  dHarlove;  comme  unc  preparation  qui 
9  pent  conduire^  la  reconciH|<ion  g^ne- 
urate?  # 

(  Quelle  agitation  dans  le  4mor  de  ma 
cfearmante!)  ' 

Vous  m'embarraffex ,  monfieur,  (  & 
Pag^tation  redoubla  fans  douteici. )  Toute 
la  familfe  en  a  fort  malufe  avec  moi.  Elle 
a  m^nag^  encore  moins  ma  reputation  ,  & 
telle  m^me  de  mes  proches ;  ce  que  j'ai 
bien  plus  de  peine  k  pardonner. 

«  Monfieur ,  monfieur ,  j'ai  fini.  Je 
9  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  in- 
9  terrompu. »  ' 

( Ici ,  ma  charmante  a  ipenfi  s'^anouir , 
&  n'a  pas  du  tout  6ti  contente  de  moi. ) 

Mais ,  monfieur  ,  rien  n^empiche  que 
vous  n-'expliquiez  le  fujet  de  votre  com- 
initfion  ,  puifqu'il  parott  que  c'eft  une 
commiffion  doht  vous  vous  fites  charg^. 

«  Oui^  monfieur,   e'en  eft  une;  &^ 
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»d'ime  natitre  cyut  m'avote  hit  }uger 
»  qu'elle  feroit  agciabk  pour  tomes  ks 
V  parties.:  fiins  quoi  )^aiirots.rc(iift  de  l'ac« 
»  crater. » 

EBe  pent  TStce  ,  moafkur ,  Wfqu*^eHe 
fera  mieax  %onaueu  Mais  fouffires  <(ue  je 
ia  pr^ienfttt  par  une  qocfiioii*  Conaot- 
uieirvoQS  le  coikmel  Morten  l 

«Noa  ^♦nonfieur.  Si  vous  emendev 
*pcrfonndUment ,  je  ne  le  conaob  pas* 
»M^  incm;t»nn»  amt^M*  JukaHarloTe, 
9  m  a  par  16  fouvent  4e  luiavee  da  grandes 
»  mari{i»s  d'efiime  ^  comone  deibn  afioci^ 
»  dans  une  al&ire  d'imfKMrtaoce.  m 

J'avois  juge,  monikiir,  que  le  colpaell 
pTOirott  ^e  acrinre;.  &  qu^ant  pent-dcre . 
de&s  ftKus  ,  i^otrrdefiEem  6toit  de  me  oan^ 
&Miine  agreable  furprife. 

«  St  le  colonel  Mordsn  ^toit  en  An<-^ 
vgleterre ,  M.  Jules  HarloTe  ne  ponrroir 
^Figiiorer,  SifvvaitfemlxbUement  je  ne 
^^fiarois  pas  fanv  aircdc  Uhomieur  da  le 
acoBfioiue.  4»  . 

Fort  bien ,  monfieur.  Vous  etes  done 
^cge  dequek)ue  commiffion  pvac  moi, 
dela  part  de  M.  Jules  Harlovel 

«  Monfieur  ,  je  vais  ravs  explkjnei 
Ken.auiflli:  ponv  de  motiqo'iLme  fera  pof 
^iibby.b  ii4ci^lile(  &]et  qui  ov'iMnenc 
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»  Mais  approuvcz  aue  je  vous  fade  aufS 
9  une  queftion  pr^uminaire  ,  pour  la-^ 
»  quelle  vous  vecrez  que  la  curidfite  n'eft 
»  pas  mon  feul  motif.  Votre  r^ponfe  m'eft 
»  necefiaire  pour  continuer ,  &  vous  en 
»  allez  juger  apres  nfavoir  eni^ndu. » 

Quelle  ttk  cecte  queftion ,  oionfieur  ? 

«  En  deux  mots ;  fi  vous  Stes  aAuelle-- 
j>  lement ,  &  de  bonne  foi  ,  nfturi^  k  mifs 
»  ClarifTe  Harlove  ?  »    . 

(  J'ai  marqud  de  I'^onnement  ,&  j^ai 
pris  un  ton  plus  haut  )• 

Telle  eA  done  la  queftion  k  laquelle  il 
faut  que  je  r^ponde ,  avant  que  vous  puif- 
fiez  parler  nettement  ? 

«  Je  ne  penfe  k  rien  moins  qu'k  vpns 
»  ofienCer ,  M.  Lovelace.  Un  ami  m'a 
»  prefTd  de  me  charger  de  cet  office.  Ubi 
a»des  nieces.  J'ai  des  fiUes.  Je  me  fuis 
9  figur^  que  la  commiflion  ^toit  louable; 
9  fan$  quoi ,  je  me  ferois  difpenf6  de  I'ac* 
»  cepter.  Je  connois  le*monde ,  &  je  pren' 
»  drai  la  liberty  de  dire  que  ii  cette  jejune 
9  daine.  .  .  •  »    . 

Vous  Vous  nommezlecapitaine  Tom- 
linfon ,  n'eft-ce  pas  ? 
•    «  Oui ,  monlicur.  »     . 

Eh  y  bien  ,  capitaine  Tomlinfon ,  je 
vous  declare  qufil  n'y  a  potm  dk.Ubert^ 
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<juc  je  puifie  prendre  en  bonne  part ,  fi, 
elle  n'eft  extremement  ddicate ,  lorlqu'il 
eft  quefiion  de  la  jeune  dame  dont  vous 
parlez. 

«  Lorfque  rous  m'aurez  entenda  , 
»  M.  Lovelace ,  fi  vous  jugez  que  je  me 
«» foisexpliqued  uifcmaniere  qui  ait  rendu 
»  cette  precaution  n^ceflaire ,  je  convien- 
»  drai  qu'elle^oit  jufte.  Pcrmettex-moi  de 
»  vous  dire  que  je  n 'ignore  pas  cc  qui 
»  eft  du  au  caradere  d'une  iemme  ver- 
» tueufe. » 

Comment  ?  capitaine  Tomlinfon  ,  il 
paroit  que  vous  vous  echaufFezfacilemenr, 
Au  refte,  fi  ce  langage  couvre  quelque 
vue ,  (  que  ma  belle  a  trembld.ici ,  comme 
elle  m  en  a  fait  I'aveu ! )  je  r^ponds  feule- 
ment  que  cette  maifon  eft  un  lieu  ptivi- 
legie.  C'eft  k  prtfent  ma  demenre  ,  &  par 
conf^quent  un  afyle  facre  poiir  quiconque 
me  fait  I'honneur  d'y  venir,  dans  quelque 
vue  qu'il  y  vienne. 

«  Je  ne  crois  pas  ,  monfieur  ,  avoir 
yy  dotmi  occafion  k  ce  difcours.  Mais  jo 
„ne  ferai  pas  difficult^  de  vous  voir 
„dans  tout  autre  lieu  ,  fi  je  vous  im- 
„portune  ici.  On  m'avoit  averti  que 
yj  j'aurois  k  faire  a  un  jeun^  gentilhomme 
„  plein  de  feu.  Comme  je  me  rends  t^- 
„  moignage  de  mes  intentions  ,    &  que 
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^  la  commHfiofi  que  fzi  accept^e  cft^'onii 
^  natttre  paifible  ,  je  ft'en  ai  pas  ^t6  ptns 
^y  cefDoidL  I'aideuxfots-vtotK  ag^,  M*  Lo- 
„  velace ;  j'ofe  le  dire.  Mais  je  voutafiiw^ 
I,  qde  E'tnoa  rndSagey oor  la mameredont 
^  |e  i'exi^ute ,  t  qvclque  cbofe  d'offen- 
,,  last  pour  voos ,  i^^ipQis  fnfpeiuke  mem 
^y  entreprife  un  jour  ou  deux ,  6r  pour 
^  tod^ours,  fi  vons  le  defirex.  Amfi  jaion^ 
,,  fiesr,  qneiqiie  |oiir  qu'il  vous  ptaifede 
„  choffir ,  vous  fcrex  iemattrede  ai€  ftarc 

-^  favoir  vos  intentions » 

*    .( II  alloit  me  dire  fa  demeute ,  mais  }e 
I'ai  interrompu  ). 

Capkaine  Tomlinfon  ,  vous  r^pondez 
fort  bien.  J'aime  les  cataderes;  fermcfS. 
If  dtes<-voys  pas  officier  de  gucrne  ? 
'  it  Je  I'ai  iti ,  monfieun  Maii/^r  rm»- 
'^^verdmoin  ipic  tn  nn  foe  Hi  charrue  , 
„  pour  parler  le  iangage  de  FEcfkore; 
yf  &  depuifr  c^tielqties  aiso^s  j'ai  fait  tm»- 
„  tes  mes  delices  de  cakiver  ]&  bien  die 
\y  ivies  p^fes*  Un  faomme  de  coeur ,  M.  Lo- 
^  velace  ^  me  ptait  autam  que  jamais^  Ce^ 
^,  pendant  permettext-moi  de  voas'  dire 
y,qu€,  fortqiie  vous  fercz  k  roon  Age  , 
,,  vous  penferez  qu'il  rCy  a  pas  autant 
,,  de  vrai  comage  dans  one  chakur  de 
„  jeunefie  ,  que  vous  femblex  y  efl.  trou- 
„  re*:  k  pr^ient. » 
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(Qv'en  di9-<u ,  Betford  >  Ce  n'eft  pas 
n  fet  que  ce  Tomlinfon^il  a  gagnitout 
i  ia  fois  I'attent ion  &  Is  ccnir  de  ma  cbar- 
Baate*  Quel  bonhaus ,  a-t-»eik  dit ,  qn'il 
)r  ait  deS'  hommcs  capables  de  fe  pofi^cjer 
daaslacohre?  ) 

Fort  bien  ,  capkain^.  Reproche  pour 
reprocbe.  Nos  points  font  ^gaux.  Don^ 
nezHnoi  done  k  pr^&nt  le  plaifir  d'entcn<- 
tievotrc  ccunmiffion. 

«  Volantiecs  ,  nsonfieur ,  pouiTu  que 
n  Yous:  mp  pcrmectkz  de  r^peter  ma  de- 
»  mande.'EteS'Von^  nsars^  r&Uejiient  & 
p  de  bonne  foi  k  mis  Clarice  Haxlorre  ,  on 
>ae  r^tes-v^bus  pas  ?  » 

Rien  de  plus  dair ,  eanitaiBe*  Mais  fi 
jeyQust(^onds  qufejefui&niari^^  quau- 
«»-vous  k  dire  I 

« Je  dirai ,  mcmfieur  ^  ijiie  «oqs  Acs 
^.^onuDe.  di'boQiieur; 
'   Ooi ,  cs^itame  ,  c'efl  ce  cpe  je  cook 
^e ;  foit  que  vcms  le  difia  on  que  voui 
aeledtfiexpas« 

«  Je  £erai  fincete ,  monlieur ,  dans  tout 
a  ce  que  j'ai  k  votts  expliqucr  Ik-deiTus. 
»M.  lules  Hartonre  a  d^couve|;t  depuis 
^  peu  que  vous  kes  logcs  dans  la  m^me 
^maifbn,  vous  &  fa  niece;,  que  vous 
^  ^iez  enfembie  k  la  com^die  il  y  a  fept 
»  ou  buit  |ours.  U  fe  flatte  que  vous  3tes 
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» mari^*  On  I'a  m£me  confirme  dans 
n  cctte  opinion  ;  mais  cotnme  il  vous 
pconnok  d'tin  caradere  entreprenant  ^ 
»  &  que  v,oas  avez  dtfdace  du  d^dain 
s  pour  une  aUiance  arec  -  fa  ifamilie  , 
» il  fouhaite  que  je  tire  de  votre,  pkopre 
9  bouche  la  confirmation  de  votre  ma- 
il riage  ^  avant  que  de  s'engager  dans  les 
vd^macclies  quM  eft  difpof^  k  faire  en 
9  faveur  de  fa  niece.  Vous  conviendrez  ^ 
>iM.  Lovelace,  qu'il  fi'auroit  pas  lieu 
»  d'etre  fatisfait  d'une  r^ponfe  qui  lui  la9& 
D  feroit  le  moindre  doute.  » 

Il  me  femble  ,  capitaine  Tomlinfon  ^ 
qu'il  n'y  a  qu'une  mechancet^  damnable 
qui  put  faire  fuppofer. .  ^ 

«  M onfieur. .  • . ,  monfieur  Xovelace  ^ 
9  au  nom  de  Dieu,  ne  vous  ^chauffez  pas. 
-»  Les  parens  dela  jeunc^daipe  font  jaloux 
»  de  I'honneur  de  leur  famille.  Us  ont  , 
9  comme  vous ,  des  preventions  k  vain* 
»  ere.  On  peut  avoir  pris  des  avantages..... 
»  fans  que  la  jeune  dame  fott  blimable. » 

EUe  n'eft  pas  capable,  monfieur,  de 
donner  de  tels  avantages :  &  quand  elle  le 
feroit ,  qui  feroit  rfaomnie  capable  de  les 
prendre  ?  La  connoifTez-vous  ? 

«  Je  n'ai  jamais  eu  I'honneur  de  la  voir 
»  plus  d'une  fois.  C^toit  m^me  kTeglife , 
»  &  je  ne  crois  pas  que  je  puffe  la  recon- 
»  noitre.  » 
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.  Nc  pas  la  reconnoitre  ,  monfieur  ! 
J  aurois  cru  qu'aprds  avoir  eu  le  bonhcur 
de  la  voir  une  fois,  il  n'y  ayoit  pas  d'hom- 
^^  au  monde  qui  ne  la  reconnut  entre 
mille. 

«  Je  me  fouviens ,  monfieur ,  d*avoir 
>penfe  que'je  n'avois  jamais  vu  de  li 
»  belle  femme.  Mais ,  M.  Lovelace ,  vous 
»  conyiendrez  qu'il  vaut  mieux  que  fes 
» paf^  vous  aient  fait  une  injuftice  ^ 
*  que  fi  vous  lui  en  aviei  fait  une.  Me 
»  permettez-  vous  de  vous  r^p^ter  ma  quef- 
j)tion?i>  ... 

Lk-defliij  Dorcas  eft  entree  ayec^pr^- 
cipitatioa.  Monfieur  ,  m'a-t-elle  dit ,  un 
Stranger  demande  k  vous  parler  une  mi-i 
Jiute;  &  mevtirant  k  part ,  c*eft'ma  mai- 
treffe,  monfieun 

(  Conyois-tu  ,  Belford ,  que  la  chere 
perfbnne  ait  pu  mettre.  ce  petit  menfonge 
idansfa  bpuche  de  Dorcas  ^^  &  cela  pom? 
m'en  ^pargner  mn  ? )  Tai  repondu  k  cett? 
fille :  faites  entrerl'^tranger  dans  unefalle, 
&  je  fuis  k  lui  dans  quelques  momens.  Elle 
eftfortie.  Je  n'ai  pas  dout^  que  ma  char* 
mante  ne  voulut  me  dider  la  r^ponfe  qu^ 
je  devc^is  faijre  aux  in&sun^c^  clu|  c^p^taincL 
Ell^  n'^uto^'p^J^eufli,  cpmme  t^  crois^ 
Cepen4aW  jk  mSEk^e  de  Dor^  a  produit 
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quelque  efftt.  J'^ois  fur  le  pofinit  de  faire 
un  de  mes  coups  de  tnaitre  ^  qui  aurolc 
itiie  prendre  avamagedes  iirfarmatiDn^ 
du  capitainc  pour  lui  fatre  avbner  k  elle- 
m^me  notre  mariage  devant  lui ,  cciitifntf 
ctle  Taroit  fait  devant  les  fiemmes  de  la 
htaifen :  &  fi  j*avois  pu  fy  Ifairc  canfen- 
tir,  il  ne  m'auroit  pas  ete  plus  diffi:cild 
de  Tengager ,  pour  la  fatisfaaion  de  fori 
oncle ,  k  lui  ^crtre  une  lettre  de  recon- 
noiffance  ,  qu'cHe  n'auroit  pu  fe  dilpcn- 
fcr  de  figner  Clariffc  Lovtlace.  Je  n^eroi ^ 

?as  fort  difpof6  par  confequent  k  fulvrd 
ordre  qu'cHe  ni  envoyott.  Mais ,  dans  la 
ctainteatrffi  de  ToffiiTfet  fans  rcrouT- ,  ]*ai 
jug^  k  ptopos  de-  changer  r<ftat  de  li 
qutftion ,'  -en  mettant  TomKnfon  dan$ 
la  neceffit^  de  r^pondre  poor  hri-tti^me'. 
Ma  vuenc  regard oit  qu'elIc;car,aufQhd, 
comme  jelui  ai  dit  enfuite  ^  elle-m^me, 
q*e  itfi'litipbrte'  d'dtre  jamais  rdcoricilii 
avcc  nnefamilk  que  je  dois  dtcrnelfem'enj: 
meprMttrt 

Voas  cr6yex  done  ,  capitaine  , .  qu$ 
j'at  fktt  une  re;ponic  douterjfc  k  bqueffioA 
qui  yous  m'avez  propofte.  Vqus  pouvei 
fc  pcrifet;  J-eVouiappttrtdr  que'^aue  cdb^ 
^  /  &  que  ,ir  vous  ne^i  paroiffifex^^ 
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f^i  dans  cette  afiiice  4|ue  p^  de  gini-- 
reux  motifs ,  )e  prendrOB  ton  mal  un^ 
qa^jjon  qui  fuppoie  <)uelque  douce  de 
n^Ronneur.  Mais  avaitt  que  de  voaf 
bmfsLirc  pkis  dice6lcnieot  ^  je  vous  ftrai 
moi-meme  deux  ou  trois  quefiioiis  aux^ 
^uelles  je  Tons  prie  de  t)6pondr«. 

«  De  tout  motr  flfur ,  monfieur.  Vow 
»nc  me  fJercx  pas  de  queftiotrs  auxqueHte 
» je  nc  T^ponde  avec  candenr.  u  • 

Voos  dites ,  qu  il  eft  rcvenu  k  M.  Har- 
love  que  nous  avons  6v6  enfemble  k  la  co- 
nj^dif ,  &  que  nous  Ibmroe^  logds  dans  li 
niememaifon,  Pe  grace,  d^oii  lui  vien-- 
»ent  ces  lumieres )  Car  je  ne  tous  cache- 
rai  pas  que^  par  ccrtaiiies  conlid^rations  j 
^ui  ne  me  regardent  pas  moi-*racme  ,  j'a* 
vols  fouhait^  que  notre  demeure*f&t  igno- 
^^e;  &  ce  fecret  a  ^t^  gard^  fi  fidelementi 
que  mifs  Hove  meme^  quokj^eiii  com-r 
merce  avec  fop  amie  ,  ne  fait  pas  oil  hi| 
adrejQCer  direfloment  fes  lettres.. 

9  Je  puis  vom  dire  que  la  per(bmie  cpat 
),  vous  a  vus  k  la  com6die  ,  eft  im  komim^ 
n  4'afaf  res  it  M.  Jtiles  Harlovc  II  obferv  a 
>y«ou$  voi  iXKNivemeiiSt  Apr^s:3e  fpe^t 
n  de  y  ih  fumt  TOfir&xaKraroQe  jii£[^'k^;:  ^ 
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^  ^v  hata  d'ailec  faire  part  k  Ton  maitre  de 
y,  fes  obfervations, » 

Quelle  bifarrerie  dans  les  iyincm^s  , 
capitaine  .Tomlinfon  !  Mais  notre  de- 
meure  efl-elle  connue  de  quelque  autre 
Harlove  ? 

«  C'eft  un  fecret  abfolu  pour  tout  le 
p  refte  de  la  famille ,  £l  M.  J  uUs  Harlove 
^  defire  qu'il  foit  garro.  U  fouhaite  qu'on 
„  ne  fache  pas  non  plus  qu  il  entre  en 
yy  trait6  avcc  vous ,  u  fa  niece  e/l  a&uel- 
„  lement  marine ;  car  il  pr^voit  beaucoup 
,,  d'obftacles  k  la  reconciliation  de  la  part 
yy  de  certaines  perfonnes ,  quand  il  leur 
If  donneroit'mSme  cette  affurance. » 
'  Je  n'en  ddure  pas  , .  capitaine.  Toute 
la  folie  de  cette  famille  vient  du  brave 
James  Harlove.  Quels  fous ,  en  tflEet , 
de  fe  laifTer  gouverner  par  une  tSte  k  qui 
la  malice,  plut&t  que  le  g^nie  donne 
tine  vivacit(5  nial  entendue  ,  qui  he  vient 
ide  fien  moins  que  de  la  nature  !  Mais  y 
a-t-il  long-tems,  s'il  vous  plait,  que  M.  Ju- 
les Harlove  ell  dans  cette  pacifique  dif*- 
pofition? 

u  Je  vous  le  dirai  volontiers ,  M.  Love- 
ly lace ;  &:  }e<  vous  en  apprendrai  mdm^ 
^Fdccafion.  Je.veux  mexpliquer  dW- 
^,  tant  plus  iiettetnem  Ikrdc^us  ^  &  fur  touj; 
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» C0  que  vous  avez  quelque  intith  k 
»  favoir  de  moi ,  qu'apres  m'ayoir  en* 
Btendu,  vous.ferez  perfuad^  que  je  ne 
»  me  fuis  pas  charge  mal-^-propos  de  la 
commiflion  que  {'execute. » 

Farlez  ,  capicaine.  Je  vous  promets 
t0ate  mpn  attention.  (  Ma  charmante  n*eA 
donnoit  pas  moins  (ans  doute. ) 

«  U  faut  vous  apprendre ,  monfieiir  ^ 
»  qu  il  g'y  a  pas  lon|;-tenis  que  je  fuis 
»  ^tabli  dans  le  voiunage  de  M,  Jules 
» Harlove.  Deux  motifs  m'y  ont  fait 
» tranfporter  ma  famillede  Northampton- 
» Shire ;  celui  d'&re  plus  k  portee  de 
»  remplir  les  devoir  d'une  curatelle  dont . 
» je  n'ai  pu  me  difpenfer  y  &  qui  nt'obHge 
»  de  faire  fouvent  le  voyage  deLondres;. 
j»&  mon  propre  int^rSt/qui  m'a  fait 
» prendre  le  parti  d'occuper  moi-mi^me 
»  une  ferme  n^glig& ,  dont  j'ai  acquis 
»  depuis  peu  la  propri^te.  Mais,  quoique 
»  notre  connoiflance  ne  foit  pas  plus  an^ 
»  cienne ,  &  qu'elle  ait  commenc^  au  jeu 
»de  boules  (I'oncle  Jules  eft  un  grand 
joueur  de  boules ,  Belford  )  ,  »  k  Tocca- 
»fion  d'un  coup  d'importance  dcmt  on 
»  me  remit  la  d&ifion,  deux  freres  n  ont 
»  pas  Tun  pour  I'autre  une  plus  cordiale 
»  eflime.  Vous  favez ,  M.  Lovelace ,  que 
» la  nature  a  mis ,  entre  certains  efprits , 
Tome  IX.  G 
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»  des  rappons  capabUs  de  les  lier  ^troite- 
9  ment  dans  un  quart-d'heure* » 
Cela  eft  vrai ,  capU aine. 
*  «  Ce  fiit  Qn  con(equence  de  cette  ami- 
i>  ti^  reconnue  de  part  &  d'autre  ,  que 
»  lundi ,  quinze  du  mois ,  comme  je  m  en 
m  fouvieirs   parfaitement  ,    M.  Harlovc 
»  yint  medemander  familierementk  diner.- 
»  Dans-  notre  entreticn  ,  il  m'apprit  en 
p  confidence  toute  la  malheurei^  afiaire 
»  qui  a  caufe  tant  de  chagrin  k  toute  (a 
»  famille.  Je  n'en  ^tpis  informe  que  par  le 
9  bruit  public ;  car ,  malgre  notre  intime 
» liaifon  ,  j'avois.attendu  que  ;  dans  une 
»  occafionde  cette  nature^il  s'expliquac 
»  le  premier.  Il  me  dit  alors  qu'un  homme 
»  de  confid^ration  ,    qu'il  me  nomma  , 
9  s'etoit  adreife  k  lui ,  deux  ou  trois  }oursr 
»auparavant,  pour  I'engager,  nonfcu- 
9  lement  k  fe  r^concilier  avcc  fa  niece , 
31  mais  k  faire  les  ouvertures  d'une  recon-r 
9  ciliation  gen^rale. 

»  5a  foeur  Harlove ,  m'a-t-il  dit ,  avoir 
» 6t6  follicitee  en  m^me  terns  par  une' 
»  bonne  fcmme  qui  eft  refpeftee  de  tout- 
9  le  monde ,  &  qui  avoit  fait  entendre 
»  qu'avec  un  peu  d'encouragement  de  la 
»  part  de  la  famille ,  fa  niece  etoit  difpo- 
p  £6e  k  rentrer  fous  la  proteftion  de  &s 
n  parens  ,  $c  meme  k  vous  quitter ;  Q^ai^ 
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»  qu'autrement  elle  ne  pouvoit  ^vitcr  cj^ 
»  devenir  votre  femme. 

»  Je  me  flatte ,  M.  Lovelace ,  de  n*a  voir 
»rien  dit  d'offenfant  pour  vous.  Vous 
»  paroiflez  chagrin !  Vous  foupirez,  mon- 
»  fieur ! » 

Continuez  ,  capitaine  Tomlinfon ;  de 
grace,  continuez.  (  J'ai  poufle un  foupir 
encbre  plus  profond.  ) 

«  lis  ont  trouv^  tous  extrSmement 
» Strange  qu'une  jeune  perfonne  parlat 
»d'^viter  le  mariage  avec  un  homme 
»  a  qui  elle  s'eft  livrie  en  prenant  la  fiiite 
»  avec  lui. » 

Je  vous  prie  ,  capitaine ,  je  vous  prie  ^ 
M.  Tomlinfon,  de  ne  plus  touclier  c;;^ 
point.  La  niece  de  M.  Harlove  eft  nn 
ange.  Elle  eft  au-de0i]s  du  moindre  repro- 
che.  Les  fautes ,  s'il  v  en  a  quelqu^une  ici , 
vienncnt  de  fa  famille  &  de  moi.  Ce  que 
vous  voudriez  ajouter ,  n'eft-cepas?  c'eft 
que  rimplacaole  famille  a  rejete  fes  ofFrc^. 
Jele  fais.  Get  evenement  a  caufe  quelque 
m^fintelligence  entrMle  &  moi  ,  unc 
querelle  d'amans  ;  vous  m'entendez ,  ca- 
pitaine. Notre  bonheur  en  eft  augmente 
depuis. 

«  D'accord,  monfieur.  Mais  vous  con- 
»  viendrez  que  M.  Harlove  en  a  <iu  faire 
»  de  plus  ftrieiifes  reflexions  fur  les  cir- 
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»  confbnces.  U  m'a  demand^  moti  avis 
9  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Ja* 
s>  inais  -  in*a-t-il  dit ,  un  pere  n'cut  pour 
9  urie  nlle  plus  d^^  tendrefle  au  il  «en  a 
f>  pour  fa  niece,  II  recontioit  qu  elle  a  6t6 
j»  durement  trait^e  par  fon  frere  &  par 
]»  fa  fceur  :  &  comme  votre  alliance , 
7>  monfieur  ,  eft  bien  doignee  de  faire 
»  d^honneur  k  fa  famille ,  il  feroit  portiS 
»  k  faire  tous  fes  efForts*pour  r^concilier 
» toutes  les  parties  ,  s'il  ^toic  sur  que  voqs 
p  fuifie^  a^elletnent  homme  ^  femme.  p 

Puis-jc  v6us  demander  ,    capitaine  , 
quel  a  ^t^  votre  avis  ) 

«  Je  lui  ai  dit  naturellement  que ,  fi  fa 
»  niece  avoit  ^c^  indignement  trait^e ,  qu 
^  fi  elle  ^coit  dans  quelquc  embarras , 
»  comme  il  croyoit  le  pouvoir  conclude 
»  de  fes  offires ,  il  ne  feroit  pas  long-tesns 
p  fans  entendre  encore  parler  d'elle :  mais 
p  qu'il  me  paroiflbit  plus  vraifemblable 
»  qu'elle  avoit  fait  des  oftres  fans  efp^^ 
p  ranee  de  fuccds ,  &  comme  une  d^mar- 
»  che  qu'elle  avoit  cru  n^ceffaire  pour  fc 
p  marier  fans  le  cpnfentement  de  1^  pro« 
p  dies  :  d'autanc  plus  ,  comme  il  m9 
p  me  le  dit  lui-meme,  qu'elles  ne  venoient 
p  pas  diredement  d'elle ,  maisd'une  jeuuQ 
p  depioifelle  de  fes  amies ,  qui  n'etoit  pas 
^  1$  mieux  4u  mqnde  avec  la  fanadlle,  & 
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»qu'eile  n'auroit  pas  employee  ^  fi  elle 
t>  s'Aoit  promis  quelque  fuccSs. » 

A  merveiUe ,  capitaine  Tomlinfon.  D« 
grace ,  cominuex. 

^ «  L'affaire  demeura  dans  cette  fituatioA 
» jufqn'k  dimanche  au  foir,  que  M.  Jules 
s  Harlove  me  fit  Thonneiy:  de  venir  cheu 
»  moi ,  accompagn^de  Thomme  qui  vous 
»  avoit  vu  it  la  com^die  avcc  votre  chere 
»  femcne  ,  comme  je  veux  croire  qu*elle 
» I'eft  k  pr^fent ,  &  qui  Tavoit  aflurd  que 
»  vous  logiez  dans  la  mdme  maifon.  Les 
D  offres  ,  Qui  ^toient  toutes  rdjcences ,  fern- 
»blant  faire  connoitre  que  vous  n'^tiei 
»  pas  mari^s ;  il  ^toit  danVune  fi  vive  in- 
«  quietude  pour  Thonneur  de  fa  niece  ^ 
»  que  je  lul  confeillai  de  d^pecher  quelque 
nperfonne'de  confiance  k  la  ville ,  pour 
» faire  les  recb^rches  convenables« » 

Fort  bien,  capitaine.  Et  M.  Harlove 
fit-il  partir  quelqu'un  avec  cette^  commit' , 
fibn  ? 

a  II  en  chargea  un  faomme  fage  &  dif^ 
»  cret  I  qui  prit  des  informations  mardi 
9  dernier^  fi  )e  ne  me  trompe;  car  il  nous 
» lesapporta  mercredi.Apr&  s'&re  adrefCS 
»  aux  voifins  ,  fans  en  pouvoir  tirer  les 
ft  Inmieres  qu'il  cherchmt ,  il  fit  appeller 
0  la  femme  de  chambre  de  votire  dame  , 
»  qui  ddclara  que  vous  ^tiez  aduellemetic 
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D  mari^.     Mais  rhomme  de  confiance* 
9  ayant  refufe  d'expliquer  les  motilfe  de  fa 
2>  curiofit^ ,  cette  nlle  refufa  aufli  de  lui 
»  apprendre  le  jour  &  les  autres  circonf- 
ji  t  ances  de  votre  mariage. » 

Votre  rccit^  capitaine,  eft  fort  clair  & 
fort  exad.  Cominuez,  je  vousprie* 

«  L'homme  revint.  Mais  fes  informa- 
»  tions  laiflerent  des  doutes  k  M.  Har- 
»  Iqve ,  qui ,  ne  voulant  point  s'engager 
7i  tem^rairement  dans  une  affaire  fi  ira- 
»  portante ,  me  pria  d'entreprendre  mpi-. 
li  meme  cet  ^clairciflemcnt  ,  parce  que 
»  mes  affaires  m'appellent  fouvent  kXon- 
»  dres.  Vous  avez  des  enfans  ,  M.  Tom- 
2>  linfon  ;  vous  connoiffez  le  monde  ,  eut- 
»  il  la  bont^  de  me  dire ;  vous  comprene? 
»  mes  vues ;  vous  6tes  capable  d'y  mettre 
2)  &  de  la  fageffe  &  de  la  termetd :  je  ferai 
s>  content  de  tout  ce  qui  vous  fatisfera 
»  vous-meme. » 

(  lei  Dorcas  eft  rentrie  brufquement , 
pour  me  dire  que  I'^tranger  s'impatien- 
toit.'  J'ai  r^pondu  que  j'^tois  k  lui  dans  un 
inftant*) 

Alors  le  capitaine  a  fort  bien  expliquif 

f)ourquoi  il  n  etoit  pas  venu  lui-meme  ^ 
orfqu'il  favoit  que  nous  ^tions  log&  dans 
cctte  maifon.  Il  avoit ,  m'a-t-il  dit ,  une 
aJFairc  de  conf^quencc ,  hors  de  L.ondres  ^ 
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i  laquellc  il  s'^oit  cm  obHgi  de  donner 
hier  rous  fes  foins.  Mats  d'autres  obftacles 
lui  ayant  fait  remettre  fon  voyage  k  c^ 
jour,  & fachant qu il  nou^  trouvaroit  cfe 
matin  au  logis  ,  fans^tfe  sir  de  retrouver 
une  autre  fois  la  meme  occafion  •,  il  avoit 
cru  devoir  tenter  fa  bonne  fortune  avant 
fon  depart  ;  ce  qui  le  faifoit  paroitre  avefc 
fe  bottes  &  fes  ^pofons  ^  cbncime  jc  li 
voyois.  -  ^    •  : 

II  a  laiflK  couler  quelqoetf  mots  k  ITion* 
fteur  de  nos  hftt^ffes ;  mats  aiSei  adroite^ 
merit  pour  ne  pas^  faire  foup^onner  qu*il 
eftt  )uge  n^cefiaire  de  prehdrc  des  inform 
B>ttiohs  flit-  le  caliaaere'd'unejmaifon 
de  fi  bonne  apparence.  Je  puis  remarquet 
auffi  J  par  rapport  Ji  ce  pptnt ,  que ,  fi  ma 
^armante  avoit  pu  conccvoir  quelque 
defiance  des  fetnmes  du  logis ,  le  filence 
du  meffager  de  fon  oncle ,  apr&  fes  infor- 
mations danyle  vbifinage,  aiuroit^d  une 
forte  preuvc  eti  ktir  faveur. 
Le  capitaine  at  repris  :  «  A  prefent ; 

*  monfieur ,  que  je  crois  vous    avoir 
»  donn^  de  juftes  ^'clairciflemens  fur  tout 

*  ce  qui  regarde  ma  commiflion ,  ^efpere 

*  que  vous  me  permettrez  de  renouvellec 
»  ma^emande ,  qui  eft.  • . . » 

(  Dorcas  €fft  revenue  ,,  comine  hors 
i'haleine.     Monfieur  -;  ^  T^tranger  veut 
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jentrer  jufqu  ki  ,  pour  vdus  parler^  ISt 
3'approchant  de  mon  oreiUe :  Ma  mai- 
trdSe  efi  impafiente ;  elle  efl  furprife  que 
TDQs  tardiez  fi  long-^ems. ) 
.  Pardon  ^  capitaine ,  fi  je  vous  quitte  un 
mom^it.  .. 

«  Je  vous  ai  trop  retenu ,  M.  Love- 
»  lace ;  &  mes  propr es  a£Eaires  ne  me  per-/ 
»;  mettent  pas  de  poufler  cet  entretieti 
»  plus  loin ,  fur-tout ,  lorfque  la  fuice  de 
9  ma  quefiion  &  de  votre  riponfe  nous 
P  engageroit  fans  dome  dans  de  plus  lon<- 
n  gues  explications.  Mepermettez-vous 
»  de  venir  demaia  au,  matin  ?  » 
,  Vous  d^jeiinerez  done  avec  moi ,  ca- 
pitaine ? 

« II  faut  que^ce  foit  de  tr&-bonne  heure, 
p  &  vous  me  faiteSrrGettfe  faveur-la.  Je 
i>  dois  ^tre  chez  moi  demain  au  foir ,  fans 
»  quoi  je  cauferois  une  mortelle  inquie- 
p  tude  a  la  meilleure  de  tomes  les  fern- 
»  mes ;  &  j*ai  deux  ou  trois  endroits  oii 
»  je  fuis  obligd  de  m'arreter  fur  la 
»  route.  „ 

..  Ce  fera  d^s  fept  hcures ,  fi  vous  le  fou- 
baitez  ,  capitaine.  Nous  fommes  mati- 
neux.  Et  je  vous  dirai  volontiers  que  ,.fi 
)'ai  quelque  reconciliation  k  me  promettre 
avec  une  famille  audi  implacable  que 
j'ai  toujours  ^prouv^  les  Hadove$ ,  ce 


dott  dtre  par  la  mediation  d'un  hommo 
vaffi  fage  &  aufli  imod^r^  que  vous. 

Nous  nous  fommeis  quitt^s  de  cette 
maniere ,  avec  les  plus  grandes  marques 
de  confid^ration  &  de  pcliteSe.  Mais , 
pour  la  fatisfadion  pairticuliere  d'un  fi 
galant  homme ,  )e  ne  lui  ai  laifl^  aucun 
doute  que  nous  ne  fuflions  homme  & 
femme,  quoiqup  je  ne  Ten  aie  point  afliir^ 
direftement. 


G  ▼ 
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LETTRE    CCVL 
M*  Lovelace ,  <JiJf.  Beleokjd. 

I C  capitaine  Tbmlinfon  efl  tout  k  la 
fois  un  des  pliis  heureux  &  des  meilleurs 
hotnmes  du  monde.  Que  ne  donnerois-je 
pas  pour  6tre  audi  bien  que  lui  dans  Topi- 
nion  de  ma  charmante  ?  Cependant ,  £| 
j'avois.  la  liberty  de  raconter  ma  propre 
hiftoire ,  &  fi  I'on  y  ajoutoit  la  meme  ioi , 
je  ferois  auili  bon  hpmme  que  lui.  Mais 
Ic  diable  Teut  plutaretoport^  que  je  n'eufle 
confenti  k  le  voir  pour  le  fujct  qui  Ta  fait 
venir  ,  fi  j'cufle  cr^  n'en  pas  tirer  plus  de 
fruit  pour  mon  principal  but ,  tel  que  Je 
te  Tai  fait  entendre  dans  ma  lettre  pr^c^* 
dente. 

II  faut  t'apprendre  les  particularites 
d'une  conftrence  entre  ma  belle  &  moi , 
a  Toccafion  'de  fes  impatiens  mcflagcs. 
C'cft  a  regret  que  j'cn  fuis  venu  k  des 
explications  Ik-deflus ,  parce  qu'au  fond , 
elle  avoir  remport^  fur  moi  un  demi- 
triomphe. 

Apres  avoir  conduit  le  capitaine  juf- 
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qu'a  la  porte ,  je  fuis  retourne  a  la  (alle  k 
manger ,  &  j'ai  pris  un  air  joyeux  lorfque 
j'y  ai  vu  entrer  ia  divinite  de  mon  coeur. 
O  tr^s-chere  Clariffe !  quelles  Solicitations 
ne  Yoas  dois-je  pas  fur  la  perfpedive  <mi 
s'ouvre  .pour  vos  defirs  ?  Lk-delTus ,  j  ai 
faifi  fa  main ,  que  j'ai  prelTiie  par  mille 
baifers. 

J'allois  continuer  ;  mais  elle  m'a  inter- 
roRipu.  Vous  voyez  ,  M.  Lovelace ,  m'a-* 
t-eUe  dit  ,  que  vous  vous  etes  jet^  dans 
I'embarras  par  vos  propres  detours.  Vous 
voyez  <|ue  vous  n'avez  pu  fatisfaire  di- 
reftement  a  une  auefiion  fimple  &  hon- 
n^e,  quoiq[Ue  delk  d^pende  toute  cette 
perfpedive  de  bonheur  dont  vous  me  fdi- 
citez. 

Je  lui  ai  r^pondu  qu'elle  n^ignoroic  pas 
quelles  avoient  M  mes  vues ,  .en  declarant 
que  nous  ^tioits  maries.  Vous  favez  ,  lui 
ai-je  dit ,  due  j[e  n*en  ai  pris  aucun  avan^ 
tage ,  &  qu  il  n*en  eft  arrivi  aucun  inconr 
venient.  Vous  Voyez  que  votre  onclc  de- 
mande  feulemerit  d^eii  ^tre  affur^  par 
nous-memes. 

a  Pas  un  mot  dans  cette  vue  ,  M.  Lo- 
Dvelace.  Je  rifquetois' ,  i*abandonnerois 
»  mdfne  la  reconciliation  que  j'ai.  tant  k 
»  coeur,  plut&t  que  de  donnei  le  moindre 
3  credit  4i  une  fauffet^.  »" 

G  vj 
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Ma  trds-chere  ame ! . . .  Voudriez-vous 
que  je  paruffe ....  «  Je  voudrois ,  tnon— 
»  fieur ,  que  vous  parufliez  ce  que  vous 
»  6tcs :  &  je  fuis  refolue  de  paroitre  ce 
7)  que  je  fuis  aux  yeux  de  I'ami  de  mon 
»  oncle  &  aux  fiens.  » 

Huit  jours  feulement,  ma  tres-chere 
Vie :  ne  pouvez-vous ,  pendant  huit  jours  , 
jufqu'k  ce  que  les  articles..  •  • 

«Pas  unc  minute  avec  mon  confente- 
»  ment.  Vous  nc  comprenez  pas  ,  mon- 
»  fieur ,  combien  j'ai  reffenti  de  chagrin 
^>  d'avoir  paru  ici  ce  que  je  ne  fuis  pas. 
'^  Mon  oncle  n'aura  jamais  k  me  repro- 
»  cher  de  lui  en  avoir  impofe  volontaire* 
>  ment.  >» 

■Que  voulez-VDus ,  ma  chere,  que  je 
dife  demain  au  capitaine  t  Je  lui  ai  donn^ 
lieii  de  penfer. . . . 

«  Mettez-le  finc^rement  s^u  fait  ^  M.  Lo- 
» vekce.  Dites-liai  h  verite.  Cornmu^ 
»  niquez-lui  ce  que  vous  voudrez ,  des 
»  intentions  de  votre  famiJJe  en  ma  faveur, 
"»  Dites«lui  ce  qu'il  vous  plaira  par  rap- 
»  port  aux  articles :  &  lorfqu'iis  feront 
»  dreflifs  y  fi  vous  les  fo^mettiez  k  fon 
»  jugement  &k  fon  approbation ,  ce  feroit 
^  lui  faire  voir  conibien  il  y  a  de  finqerit^ 
i  dans  vos  difpofitions.  » 
^  Ma  tr^s-chere  vie,  croyez-vpus  qu*il 
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puifle  d^fapprouver  les  articles  que  j'ai 
offerts  ? 

«  Non.  n 

Que  je  fois  done  matfdit  du  ciel ,  fi  je 
me  foumet's  volontairement  k  me  voir 
fouU  aux  pieds  par  mes  jnnemis ! 

«  Et  Kioi ,  M.  Lovelace  ,  que  je  n'aie 
»  jamais  de  bonheur  dans  ce  monde  ,  fi 
»  je  me  foumets  k  faire  pafler  aux  yeux 
»  d^  men  oncle  un  menfonge  volomaire 
»  pour  la  v^riti !  J'ai  crop  long*cems  g^mi 
»  dans  Taffiidion  de  ine  voir  reject  de 
»  tous  mes  parens ,  pour  acheter  ma  r^ 
»  conciliation  au  prix  de  ma  candeur  & 
»  de  ma  bonne  foi. » 

Les  femmes  de  cette  maifon^  ma  chercM. 

«  Que  m'importent  les  femmes  de  cette 
»  maifon?Leur  opinion  m'eft  indiSi^rente* 
»  D'ailleurs  y  efi-il  befoin  qu'elles  fachent 
»  tout  ce.  qui  fe  paiTe  entre  mes  parens  y 
»  vous  & moi }9  ' 

Leur  opinipn  n<s  me  touche  pas  plus 
que  vous  ,  mademoifelle.  Seulement , 
comme  je  leur  li  fait  croire  que  nous  fom- 
mes  mari^s ,  pour  pr^venir  les  malbeurs 
^  qui  pouvoient  naitre  du  complot  de  votre 
frere ,  }e  ne  Voudrois  pas  qu'elles  priil^nt 
de  moi  une  idee  qui  voUs  paroit  cho^ 
quante  k  vous-mSme.  Par  ma  foi  I  madc'* 
moifeUe ,  ]'aime£ois  mieux  mourir ,  qu^  de 
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me  retrafter  ou vertement ,  apr&  kur  avoiir 

raconte  tant   de   circonflances  de  notre 

mariage. 

a  £h  bicn ,  monfieor  ,  il  faut  leur  Iai{^ 
»  fercroire  tout  cequ'il  leur  plaira.  L'ef- 
»  pece  de  confentement  que  j'ai  donn^ 
»  k  ce  que  vous  leur  zvez  dit ,  eft  une 
»  erreur  que  j'ai  commife.  Toutes  ces  cir- 
j^  conftances ,  dans  le  r^cit  defqudles  une 
»  premiere  fauffete  a  pu  vous  engager  , 
»  juAifient  elles-m^mes  le  refus  auquel  je 
»  me  crois  obligee. » 

Ne  voyez-vous  pas^  mademoifeile  , 
que  votre  oncle  foubaite  de  nous  trouvdr 
mari^s  ?  La  c^r^monie  ne  pourroit-elle 
pas  6tre  ex^cut^e  fecr^ement ,  avant  que 
fa  mediation  foit  commencee  ? 

«  Cellez  de  me  prefler  Ut-deflus,  M.  Lo^ 
»  velace.  Si  vous  ne  voulez  pas  decla- 
»  rtr  la  v^rit6 ,  je  me  charge^  de  la  dire 
»  moi-meme  au  capitaine  Tottilinfon  , 
*>  lorfqu  il  feviendra  dcmain.  Qui ,  je  la 
»  dirai.n  ,  • 

Confentez-vous,  mademoiftUe ,  qnt 
les  chofes  demeurent  fur  le  m^me  pied 
dans  cette  maifon  >  II  peut  arriver  que  ^ 
cette  mediatiofi  du;  capitnin'c  ine  produife 
aucuti  fruit.  Vbtre  ftere  peuf  contihucf 
fes  ptbjets ,  d'aiitant  plus  qu' il  foilta  bien- 
^t.,^i&t>eut-6tre  de*  votre  oncle  m^e  , 
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que  vous  n  eces  pas  fous  la  proce Aion  dcs 
loix.  Vous  dcvcz  confentir  du  moins  que 
les  chofes  demeurlht  id  fur  le  mdme  pied. 
.  <K  Confentir  k  ce  que  vous  deurez, 
»  M.  Lovelace  ,  c'efl  perfifter  dans  une 
» faute  que  }e  condamne.  Cependant » 
»  comroe  Toccafion  (  fi  vous  croyez  qu'il. 
9  y  ait  quelque  occafion  qui  puiflb 
»  juftifier  une  fauflet^  )  ne  fauroit  durec 
9  long-tejns ,  fen  fuis  moins  portdek  vous 
»  difputer  ce  point.  Mais  je  ne  me  ren- 
»  drai  pas  coupable  d'une  nouvelle  erreur  ^ 
»£]€  puis  I'eviter. » 

Me .  foup9onnez-vous ,  mademoifelle  i 
de  quelque  vue  indigne ,  dans  la  d-mar- 
che dont  j'ai  fuppole  que  vous  ne  vous 
feriez  pas  un.fcrupule  pour  obtenir  une 
folide  reconciliation  avec  vos  proches  I 
Men  motif  y  vous  le  favez ,  n'eft  pas  moti 
iHterfit  propre.  Que  m'importe ,  k  moi , 
d'etre  jamais  r-concili-.aveceux?  Jcne 
dotnanded'eux  aucunefaveur» 

a  U  me  femble,  M.  Lovelace ,  qiie,  daas 
»notrefituatidn  prtfente,  qui  n'eft  pas 
»  abfolument  d-fagr-able  y  il  n'y  a  rien 
»  qui  m'oblige  de  r^pondre  k  cette  quef* 
•  tion.  -J'ajoute  que  je  trpuvcrai  encore 
»  plus  d'agrAoftent  dans  ma^erfpcftivBjfi 
»  deniain  au  matin  vous  declarezau  ca- 
9  pitaine ,  noh  feulement  Ir  foi^d  de  la. 
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»  verit^  )  mais  tous  les  pas  m^me  que 
9  TOUS  arez  faits  ^  &  que  tous  devez 
»  faire ,  dans  la  vue  de  toutenir  les  favo- 
»  rabies  intention^  de  mon  oncle.  C*eft 
»  une  ouverture  que  vous  pouvez  fairc 
»  fous  le  fecret ,  &;  fous  toutes  les  reftrie- 
9  tions  qu'il  vous  plaira.  M.  Tomlinfon 
»  eft  un  homme  prudent ,  qui  a  le  repos 
It  de  ma  famille  k  coeur  ,  Sc  dont  )  ofe 
9  dire  qu^on  pent  fe  faire  un  ami. » 
'  J'ai  jug6  qu'il  n'y  avoir  rien  k  me  pro- 
metcre  d'elle.  J'ai.vu  Tinflexible  dpric  des 
Harlove ,  qui  agiflbit  dans  route  la  force. 
Une  petite  obftintfe  ,  une  petite  • .  •  Par- 
donne ,  Amour  ,  fi  je  lui  donne  des  noms 
injurieux.  Voici  ma  r^ponfe.  «  Nous 
»  avons  eu ,  mademoifelle ,  des  d^mfl^s 
7i  trop  fr<iquens  ,  pour  me  faire  defirer 
9  d'en  avoir  jamais  d'autres.  Je  veux  vous 
»  obdir  (ans  r^ferve.  Si  je  n'avois  pas  cm 
3  vous  obliger  par  Tautre  m^hode ,  fur- 
»  tout  en  prenant.le  parti  de  hiter  la  c^ 
» l&ration ,  qui  nous  auroit  difpenfSs  dc 
9  perfifter  dans  une  fauflet^  ,  je  ne  vous 
9  en  aurois  januis  fait  la  propofition, 
9  Mais  ne  vous  imaginez  pas ,  mon  ado* 
9  rable  Clarifle ,  que  vous  fomffiez ,  fans 
9  condition ,  4u  triomphe  que  vous  rem- 
9  porcez  fur  mon  jueement. »  En  jetant 
mes  bras  autour  d'elki  )'ai  pris ,  inalgr^ 
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toutc  fa  r^fiftance,  un  baifer  enflamm^ 
fur  fes  kvres.  «  Votre  pardon  pour  cctte 
liberty  (  en  lui  faifant  une  profonde  r^v^ 
fence  )  ,  »  eft  I'unique  condition  que  je 
»  vous  propofe.  »  • 

Elle  n'a  pas  paru  mortellement  offen- 
Cc.  D  faut,  k  prtfent,  queje  tire  parti 
du  refie.  Mais  je  ne  te  cacherai  pas  que,fi 
fon  triomphe  n'a  pas  ditninu^  mon  amour, 
il  eft  devenu  pour  moi  un  nouvel  aiguil- 
fon  de  vengeance  ,  fi  tu  veun  lui  donner 
cc  nom.  Mais  cclui  de  vidoire  ou  de  con- 
qu&e  me  parott  convenir  mieux. 

A  la  v^ritd,  il  y  a  du  plaifir  k  fubjuguet 
ces  beaut^  iieres  &  vigilantes.  Mais ,  fur 
tna  foi  !  Belford ,  les  gens  de  notre  ef- 
pcce  prennent  vingt  fois  plus  de  peine 
pour  ^re  des  fc^l^rats. ,  qu*il  ne  leur  en 
couteroit  pour  devenir  d'honnStes  gens  ; 
&,  fans  parler  des  rifqucs  auxqtkels  on 
^e^pofe ,  il  faut  fuer  &  fe  tourmcnter  pro- 
digieufemcnt  le  cerveau  pour  arriver  au 
terme.  11  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  nous 
envier  le  fucc^s ,  lorfque  nousl'obtcnons , 
fur-tout ,  parce  qu'etant  bient6t  raffafiis, 
u  ne  nous  refte  prefque  rien  de  plus  k  faire 
valoir.  Mais  c'eft  ce  qu'on  peut  dire  aufli 
ie  tous  les  plaifirs  mondains.  Cettc  re- 
flexion ne  te  parolt-elle  pas  aiTez  grave  ?. 

Quoique  je  n'aie  pas  r^ifi  dans  le  prin-> 
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cipal  point ,  j'ai  quclque  fruit  a  titer  de  la 
commiflion  du  capitaine.  Mais  Je  veux 
r'avertir  que  tu  ne  dois  pas  juger  de  mes 
inventions  par  de  fimples  parties..  Prends 
patiei\/:e,  jufqu'k  ce  que  tu  fois  informe 
du  total.  Je  te  jure  encore ,  que  deux 
novices  ne  Temporteront  pas  fur  moi. 
Cependant ,  je  fuis  quelquefois  fort  alarm6 
du  plan  contrebandier  de  mifs  Howe. 

II  eft  tard ,  ou  plutot  de  bonne  heure , 
car  les  premiers  rayons  du  jour  commen- 
cent  k  luire.  Je  me  fens  fort  pefant ,  &  tu 
te  le  figures  bien.  Mais  je  vais  prendre 
une  heure  de  repos  dans  mon  fauteuil , 
mefecouerenfuite,  merafraichir  ,&  re* 
commencerk  vivre.  A  mon  age,  &  du 
temperament  dohtjefuis,  iln'en  fautpas 
davantage*  Bonne  nuit  ,  Lovelace.  Je 
doutc  qu'il  foit  grand  jour  lorfque  je 
m'^veillerai. 

A  propos ,  ton  oncle  n'eft-il  pas  mort? 
Qu'eft-jl  arrive  au  mien ,  qui  ne  r^pond 
pas  k  ma  derniere  lettre  1  Je  le  fiippofe 
occupy  k  recueillir  de  nouveaux  prover- 
bes.  Adieu.  Je  dors. 
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M.  Love  iace^  h  M.  Belford. 

Lundi ,  29  de  Mai. 

Vj  'Est  a  pr^fent  que  je  me  crois  ^tabli 
pour  jamais  dans  le  coeur  de  ma  char- 
mante. 

Le  capitaine  eft  venu  i  fept  heures , 

comme  il  I'avoit  promis  ,  &  dans  Vequi- 

page  d'un  homme  prer  k  partir.  Ma  chjir- 

mante  n'a  pas  juge  a  propos  de  nous  hono- 

rer  de  fa  prefence  avant  que  les  premiers 

^clairciflemens  fuffent  achev&  :  confufe^ 

apparemment  ,   de    retomber ,  par  mon 

aveu  ^dans  la  condition  virginale  ,  aprds 

avoir  paffe  pour  femme  dans  Tefprit  de 

fon  oncle.  Cependant ,  elle  ne  s*en  eft  pas. 

fi&  fi  parfaitement  k  moi ,  qu'elle  n  ait 

voulu  entendre  tout  ce  qui  s*eft  pafR. 

Les  plus  modeftes  perfonnes  de  ce  fexe^ 
Belford ,  doivent  penfer  ,  &  quelquefois 
meme  aflez  profondement.  Je  voudrois 
favoir  li  elles  rougiffent  en  elles-memes 
de  mille  chofes  pour  lefquelles  on  les  voit 
rougir  avec  tant  de  grace  en  compagnie. 
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Si  eela  n'eft  point ,  &  fi  la  rougeur  n'eff 
qu'un  figne  ext^rieur  de  modeftie  ,  les 
femmes  n'ont-elles  pas  le  m^me  empire 
fur  leur  rougeur  qU'on  pretend  qu*clles 
ont  fur  leurs  larmes  ?  Cette  reflexion  me 
feroit  faire  bien  du  chemin  dans  la  con- 
noiifance  de  leur  caraderc ,  fi  j'^ois  dit- 
pofdk  la  continuer. 

J'ai  dit  au  capitaine  cue  je  voulois 
pr^venir  fa  queftion  :  &  liir  le  champ  , 
apr^s  avoir  exigd  de  lui  le  plus  grand  le- 
cret  r,  qu'il  m'a  garanti  de  fa  part  &  de 
celle  de  M.  Jules  Harlove  ,  j'ai  reconnu 
ouvertement  &  de  bonne  foi  toute  la  vd- 
rit^ ;  c'eft-k-dire ,  que  nous  n'^^tions  pas" 
maries.  Je  ne  Tai  pas  inftruit  moins  fid^- 
lement  des  caufes  de  cedelai;  quelques 
lines,  venues  d'une  malheureufe m^fintel- 
ligence ;  mais  les  principales  ,  du  defir 
que  nu  charmante  avoitx  toujours  eu  de 
commencer  par  une  veritable  reconcilia- 
tion avcc  fa  famille ,  &  d'une  d^licatefle 
qui  n'avoit  jamais  eu  d'exemple. 

Pes  femmes  moins  delicates  que  celles- 
ci ,  Belford  ,  ne  font  pas  fichees ,  dans 
le  meme  cas ,  qu'on  rejette  les  d^lais  fur 
elles.  Cependant  cette  affe&ation  de  d^li- 
cateffe  me  paroit  trds-peu  delicate  ;  car 
n'eft-ce  pas  confefTer  tacitement  qu'elles 
ont  plus  k  gagner  que  nous  dans  le  niar- 
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riage  y  &  que  c'efl  une  privation  de  plaifir 
qui  fait  le  fondement  de  leur  orgueil  ? 

J'ai  raconte ,  au  capiuine ,  les  raifons 
qui  nous  avoient  d^termin^s  k  nous  don- 
ner ,  dans  la  maifon ,  ponr  des  gens  ma- 
ties  y  avec  ferment  n^anmoins  de  fufpen- 
dre  la  confommation  :  cequiavoit  tens 
les  deux  parties  dans  la  plus  grande  r^- 
ferve ,  Tune  condamn^e  k  fouftrir  ,  I'autre 
fe  renfermanc  dans  les  bornes  d'une  fcru* 
puleufe  vigilance ,  jufqu'k  refufer  ccs  fa- 
veurs  innocentes  que  des  amans ,  deftines 
a  s'unir ,  ne  font  pas  diiSicult^  d'accordec 
&  de  prendre. 

Je  lui  ai  communique  une  copie  da 
inemoire  qui  contient  mes  articles ,  de  la 
r^ponfe  de  ma  belle.,  de  ma  lettre  d'invi*- 
tation  k  milord  M.  .  . ,  &  des  g^nereufes 
offres  de  milord.  Mais  i'ai  ajout^  que  les 
iDi|kues  de  ce  vieux  feigneur ,  jointes  au 
gouRie  ma  charmante  pour  une  calibra- 
tion fans  ^lat ,  par  le  motif  du  refped 
qu'elle  croit  devoir  a  fa  famille,  m'avoient 
fait  6crire  k  milprd  que  nous  le  difpenfe- 
rions  de  nous  accorder  fa  pr^fcnce  ,  & 
que  d'heure  ,en  heure.  j'attendois  fa  re- 
ponfe, 

Les  articles,  ai-je  dit  encore  au  capi- 
taine ,  ^toient  aduellement  entre  les  mains 
(lu  confeiUer  V^illiams ,  qu'il  devoit  con- 
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noitre  de  reputation  ( le  capitaine  a  r^--* 

J>ondu  qu'il  avoit  cet  honneur-lk)  ,  &  de 
a  bouche  duquel  ii  pouvoic  fe  le  faire 
confirtner  avam  que  de  quitter  Londretf. 
Lorfque  ces  articles  feroient  dreflf^s  dan$ 
les  formes ,  il  ne  manqueroit  plus  <}ue  de 
les  figner ,  &  de  fixer  le  jour  de  mon 
bonheur. 

J'ai  declare  au  capitaine ,  que  rea  fiert^ 
me  faifoit  trouver  beaucoup  de  fatisfac— 
tion  k  rendre  volontairement  juftice  k 
une  femme  qui  m  etoit  fi  chere ,  &  fans 
rintervention  d  une  famille  de^qui  j'avois 
re^u  les  plus  grandes  infultes  :  &  que 
notre  fituation  ^tant  telle  que  je  venois  de 
la  repr^fenter ,  je  confentirois  avec  plaifit 
que  M.  Jules  Harlovc  fufpendtt  fes  ouver- 
tures  de  reconciliation  jufqu'apres  la 
celebration  de  notre  mariage. 

Le  capitaine  a  paru  charme  de  mfft  ce 
qu'il  avoit  entendu.  Ccpendant,  il  a  con- 
fefle  que  fon  cher  ami ,  que  M.  Jules  Har- 
love ,  lui  ayant  t^moign^  qu'il  appren- 
droit  notre  mariage  avec  une  joie  extreme, 
il  auroit  fouhaiti  de  pouvoir  lui  porter 
cette  heureufe  nouvelle  :  ce  qui  n'empd- 
choit  pas  qu'il  n'efp^rat  toute  forte  de 
bons  OTets  de  mon  r^cit  &  de  mes  inten- 
tions. 

II  avpit  cowpris  mes  motifs ,  a-t-il  dit. 
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poor  faire  crdire  aux  femmes  de  \i  niai- 
fon,  qui  lui  paroilToient  des  gtxis  d'un 
fort  bon  cara&erc  ,  que  nous  etions  vei  i- 
tablement  mari^s^.  II  approuvoit  mes  rai- 
fon$.  EUes  expliquoienc  fort  bien  la  r^ 
ponfe de  la  femme  de  chambre  k  lami  de 
M.  Harlove.  On  ne  pouvoit  douter ,  a-t-it 
remarqu^ ,  que  M.  James  n'eut  fes  vues 
pour  tenir  la  breche  ouverte  ,  &  qu  il 
n  eut  form^  le  dcffein   de  m'cnlcvet  fa' 
foeur :  d'oii  je  devois  conclure  qu'il  pa- 
roitroit  auffi  important  k  M.  Jules  qu'k 
moi ,   de  tenir  notre  trait^  fecret  ,.  du 
rooins,   jufcju'k  ce   qu'il  eut  formi  fon 
parti  J   &  qu'il  eAt  arrange  fes  mefures. 
La  mauvaife  volonte  &  la  paffion  fe  for^.^ 
moient  des  fantomes  terriblcs.  11  lui  pa- 
roiflbit  etonnant  qu  on  eut  poufle  fi  loin 
I'animofite  contre  uit  homme  capable  de 
vues  fi  pacifiques  &  fihonn^tes ,  qui  avoit 
montre  ,  d^ailleurs ,  tant  d'empire  fur  fes 
reflentimens  dans  tout  le  cours  de  cette 
ficheufe  aventure.  II  voyoit  bien ,  comme 
il  Tavoit  entendu  dire ,  que ,  dans  tous  les 
cas  oil  Tamour  de  Tintrigue  ( je  devois  lui 
pardonner  ceterme)  ne  I'emportoit  pasfur 
mes  bonnes  inclinations  ,  la  g^n^rofito 
faifoit  le  fond  de  mon  caradere. 

Iln'auroit:  pas  ceflb  de  parler  ,  fi ,  le 
dejeqneir  ^cant  di]i  pr^t ,  la  diyinit^  d^ 


i6i  H  I  s  T  q  I  R  £ 
mon  c<eu»  n'etoit  entree  ,  en  r^pandant 
on  dduge  de  lumiere  autour  d'elle.  Toute 
{a  figure  offiroit  un  air  debont^  &  de  dou- 
ceur ,  qui  en  avoir  ^t^  banni  long-tems  , 
quoique  ce  foit  fon  correge  natureL 

Le  eapicaine  a  fait  uner^vercnce  fi  pro- 
fonde ,  que  je  Tai  cru  prfit  k  fe  pr4)fterner. 
Quel  charmant  fourire  ce  t(£moignage  de 
refped  &  d'admiration  a  produit  iur  le 
lri(age  de  ma  belle  !  Le  refped  j  dans  un 
homme ,  produit  le  ni£me  ientinient  dans 
un  autre.  Nous  fommes  plus  finges  que 
nous  ne  le  croyons ,  par  le  penchant  qui 
nousporte  afulvrerexempled'autrui.  Ua 
Biourenient ,  comme  involontanre  ^  m'a 
fait  plier  les  genoux.  Ma  tr&-chere  vie 
(  en  bai0ant  humblement  la  tete  ) . .  •  •  £c 
]e  lui  ai  fait  un  difcours  fort  galant ,  pour 
lui  prefenter  le  capitaine.  Quoique  je 
n'eufle  pas  plus  de  droit  que  lui  fur  ce 
vifage ,  iur  ces  levres ,  il  a  fort  bien  fait  de 
ne  rien  entreprendre  t^mdrairement  (*  )• 
Mais  il  paroifToit  bien  plus  poLt6  k  Ta* 
dorer. 

J'ai  dit  au  capitaine  j  ma  tres-chere 
ame ,  ce  qu  il  a  defir6  de  favoir :  &  re- 
prenant  en  peu  de  mots  tout  ce  que  f  avois 
dit  en  effet ,  j'ai  fait  meme  Ic  r^cit,  comme 

(  *)  L'ufage  d*Ang1eterre  ,  eft  de  baifer  les  femmes 
«u  viMigjB  y  ^  ynime  fur  la  lK>uchef 
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fi  j'avois  fuppoft  qu'elle  ae  FeAt  point 
entendu.     • 

Le  caoitaine  a  paru  extr^mement 
^tonne  qu  il  y  eAt  guelquVn  au  monde  , 
a  qui  une  perfbnne  fa  ang^lique  put  caufer 
le  plus  l^ger  m^contentement,  II  a  t^moi- 
gn^ ,  dans  des  tergicstrds-vifs ,  qu'il  alloit 
faire  le  plus  grand  bonfaeur  dc  fa  vie 
d'embrafler  fa  caufe. 

Jamais,  iifaiicqneje  ledife,  jamais, 
cette  divine  fiUe  n'a  pris  un  air  plus  divin.  * 
Tout  refpiroit  ^n  elle  la  majefi^  ,  les 
graces,  la  f<k^it^,  la  noble  confiance» 
Une  aimable  rougeur  ,  relevant  r^clat' 
ordinaire  de  fbn  tcmt ,  ajoutoit  mille  char- ' 
nie$  k  fes  pcrfeftions  naturellcs ,  &  fern-' 
bloit  la  faire  rayonner  de  jg;loire; 

Apr^  nous  etre  aflis ,  Tagr&ible  fujet 
eft  revenu  en  prenant  Ic  chocolat.  Qu'elle' 
fe  promettoit  d'^re  hcureufe ,  lorfqu  elle. 
fe  verroit  r^ablic  dans ies  bonnes  grajces. 
defononcle! 

Le  capitaine  ,s*eft  ehgag^.k  preffer  cet 
agr&ble  ev^hement.  Mais  il  ne  falloit  plus' 
que ,  de  fa  part,  elle  fit  naitre  le  moindre 
dclai.  L'heureux  jour  une  fois  pafle ,  tout 
prendroit  bientfte  une  face.  trAiquille. 
Seroit-it  mal  a  propos  de  demander  une' 
copie  de  tnes  articUs  &  de  fa  riiponfe, 
pour.  Ies  fiiire  voir  ifott  cher  ami  ? 
Tome  IX.  H 
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Comip^  il  plairpit  k'M.  Lovelace ,  lui 
a  r^pondu  l^incomparable  fiik.  AU!  que 
ne  dit-dje  toujofjrsxJe  metne  ?. 

"  Ce  dqit  dqnc  etare  (bus  le  p!i^  grand 
fecret ,  s^i-je  replique.  Mais  ne  feroir  -  il 
pas  mieux  de  faire  voir  k  fan  oncle  le 
cpntr^tj  meme ,  Iprfqu'il  feroit  dreflK  ? 

Au^rez-vous  cette  bonce ,  M^  ]^oveIa4;f>? 

Vois,  Belford.  Nous  ^tiofis  autr<efois 
ites  anians  qiicipll^urs..  A  pr^fent ,  nous 
ibmme's  polish 

Affur^ment ,  ma;  trds  -  chere  QarifTe , 
j'yconfentirai,fi.vDus  ie,4efirez,  &file 
capi^ine  Tomlinfon  s'engage  au  fecret 
pouB  M«  Harloy^ ,  kfin  qup  jp  ne  fpis  point 
expof^  ^u^  fiSflexipas  djij^c  fapiiUe.  qui 
tn  a  fort  nialtr^it^- 

C^ftrk,pr6fent,,monfieur  ,  m'a-t-pn 
4it ,  que  vous  6tes  tort  pbligeant., 
.  Crois-tu  ,  Belford ,  que  mon  vifage  ne 
foit  pas  devenu  trds-^rayonnant  a  for>  tour  ? 
Fai  avance  ma  main ,  apr^s  T^voif  cpn- 
facr^e  d^bpr4  ipt^r  -ijn.;$aifer  ,  p^r  lui 
d/simander  U£fpnp.,  qu'elle  n'^  pas  fait 
OifEcult^  de  me  dpnner.  Je  Tai  pceffie  de 
mts  levres,  Vous  ne  favez  pa>,  mpjifieur 
(en  m'a4reflant aa.capitaine ,  avec  un  air 
dp-trapfport ) , qiielheurejux ^onf^me.,., 

Charujant  couple !  ^-t-il  in|prrpn}pu , 
Jlj^nains  lev6^  d^a4j9ji|attPjo.,Q^     Ipje, 


pour  mon  chcr  ami  I  Ah !  qac^ti?eBt-i\  pi^- 
lent?  Vous  ne  favez  pas ,  madetnoifelle  ^ 
que  vous  &tes  pl||f  chere*  qu^  jamais  k 
votre  onde  .Harlove; 

Je  n'en  fuis  pas  moins  malheoreufe- , 
a  dit  ma  belle ,  de  ravoic  d^foblig^. 

Doucemem  ^  charmante-,  ai-je  dit  en 
moi-m^e;  n'ailonspas  tcop  loinla-deflus. 
Le  capkaine  a  promis ,  encore  une  fois  ^^ 
de  ne  pas  manager  fes  leiViccs ;  &.dans 
des  termes  fi  agf babies ,  que  la  chere  per* 
fenne  a.pri^  le  ciel  que  lui  &  lies  fiens^  puif- 
fent  tou)oitrs  trouver  des  amis  teb  que  lui; 
Elle  acompm  les  fiens  dans  cette  prierc, 
parce  que  fe  capitaitie  avoit  laiilS^bap- 
per  qu'ii  Aioit  pere  de  cinq  enfans ,  par 
une  desmeilleures  femmes  &•  des  meil- 
leures.mesres  du  monde  ^  dont  TexceUente 
condutte  le  rendoit  auffi  heuremx'  avec 
huitoents.lHH«es  fterliflg,  qui  faifoiem  tsouf 
Ton  revenu ,  qu  un  autre  V^iv  avec  deux 
mille. 

Sans  ^conomie ,  a  ri^tid^  mon  cher 
oracle,  il  n'y  avpit  point  de  fonune  qui 
pflt  fuffire.  Avec  cette  qualit^ ,  le  pW 
mediocre  revenu  fulfifoir. 

Silence,  filence,  importune !» Ce  n'fcft' 
qii'Ji  ma  confcience  ,  BtUbpd  ,    que  ce 
reproche  s'adceffoit. 
SouffireZ'qQeie  vous^demande,  m'adir 

Hij 
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le  capitaine ,  &  mokis  par  aucun  fenti-> 
tnent  de  defiance ,  que  pour  6tablir  mes 
fervices  fur  des  fondeqj^ens  certains ,  fi 
vous  &tes  r^iblu  de  contribuer,  avec  mon 
cher  ami ,  au  grand  ouvrage  d'une  recon- 
ciliation g^n^rale? 

Je  r^ponds  ,  capitaine ,  qu*en  faifanc; 
obferver  que  mon  empreflement  pour 
cette  reconciliation  avec  une  familU 
dont  )e  n'ai  pas  fujet  de  louer  beaucoup 
la  gen^rofite ,  vient  uniqueteient  de  Tef- 
time  q\ie  j'ai  pour  cette  adorablac  per- 
fonne,  non  feuiemeiit  je  contribuerai  aux 
d-marches  de  M.  Jules  Harlove  ,  mats  )e 
me  pr^fenterai  dans  cette  difpofition  k 
M.  Harlove  le  pere  &  k  madame  Har- 
love. Je  ferai  plus :  pour  mettre  en  repos 
M.  James  &  mifs  Arabelle ,  )e  renoncerai 
a  toutes  pretentions  au  bien  des  trois  fre-* 
res ,  &  k  tout  autre  bien  que  celui  done 
ma  chere  ClariiTe  s^  Tobligation  k  fon 
grand-pere,  Je,me  trouve  fort  bien  par- 
tage,  avec  ma  fortqne  prefente  &  mes 
dp^rances  dans  ma  propre  famille ;  aCTez 
recompenfe^  ina  chere  Clarjffe  ne  rn'ap* 

f)ortat-elle  pas  up  fchelling  de  dot,  pai: 
e  bonheur  d'obteair  qne  femme  dont  le 
ip^rite  efl  fup^ricur  k  tous  les  bjens  de  la 
fortune.  Ce  que  je  difois ,  Belford ,  eft 
%u(ri  vrai  que  TEvangilQ.  Ainfi ,  <;eue 
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fcetie  n'avoit-elle  pas  uti  fondement  r^el  ? 
La  divine  fille  m'a  t^moign^  fa  recon-* 
JnoifTance  par  fes  yeux  ^  avant  que  fet 
levres  aient  pu  lui  fervir  k   Texpriiner* 
O  M.  Lovelace  f  mVt-elle  dit ,  que  vous 
(avez  bieti.  •  •  EUe  s'eil  arrSt^e.  Le  ca« 
pitaine  ne  m'a  pas  ^pai^n^  les  louanges. 
II  etoit  r^ellement  touch^.  Fourquoi  la 
vengeance ,  me  fuis-je  dit  k  moi-m^me , 
eft-elle  mel(6e  dans  mon  coeur  aveo^ra- 
mour  ?  'Mais ,  revenant  k  ma  vieille  apo- 
logia ,  ne  fuis  -  je  pas  le  maitre  ,  ai  -  je 
ajoute  ,  de  lui  faire  en  tout  terns  une  am- 
ple reparation  ?  N*eft-ce  pas  k  prefent  la 
£iiifon  de  Tepreuve  ?  Si  je  pouvois  feule-^ 
ment  lui  faire  abandonner  fes  defiances ! 
Si  je  la  voyois  difpof<^e  k  s^abandonncr  a 
ttoi  pour  quinze  jours  I  quinxe  jours  feu- 
lement ,   d'une  vie  telle  que  je  Faime. 
Qu'arriveroit-il  ?  Eh  bien  ,  quoi !  .  ,  Je 
ne  fais  pas  trop  bien.  Mais  enfin. . . 

Ne  prends  pas  droit ,  Belford,  deTin-* 
conflance  de  mes  idees,  pour  me  m^prifer. 
Peut-&re  ne  t'ai-je  pas  ^crit  deux  lettres 
oil  tu  m'aies  trouv^  d'accord  avec  moi- 
meme.  Quelle  conflance  demandes-tu  k 
des  gens  de  notre  caradere  ?  Mais  Tamour 
me  rend  fou.  La  vengeance  m'eguillonne. 
Mes  propres  inventions  m'embarraffent. 
Mon  orgueil  fait  ma  dunition.  Je  (uis  tir^ 

H  iij 
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^e  cmq  ou  fix  cotis  tout  a  la  &is.  II  eft 
ijnpaflible<}ueClacifle  foit  auffi  malheu- 
reufe  <}ue  moi.  All !  jpourqooi ,  pourquoi 
ed-eHe  la  plus  exceiWnte  ide  toutes  les 
femmes  ?  Cependam  ,  fuis^-je  sor  qu  die 
le  foit  ?  Queues  ont  6t6  fes  ^preuves  ?  Ai-je 
eu  le  courage  d'cii  faire  niie  feule  fur  (a 
perfonne  ,  quoique  ]'^i  ate  £ait  cinquante 
fur  foa  humeur  ?  afliez  de  celles-ci,  je 
CFoii  y  pour  lui  faire  craindre  k  ravenir 
de  me  d^obti^  jatnass. 

Loin  y  loin  les  r^llexkms ;  ou  je  (uis  ua 
liomme  perdu.  Depuis  deux  faeures ,  mes 
inventions  me  ren^ent  odteux  k  mes  pro- 
prcs  yeux  ,  non  fenlcment  par  rapport  k 
ce  que  je  t'ai  dejk  racont^,  mais  pour 
niille  chofe^  dpm  il  me  refte  k  te  rendre 
compte.  Cependant  )e  fuis  parvenu  encore 
une  fois  k  i&'endurcir  le  coeur.  Ma  ven- 
geance eft  audi  enflamm^  qu  elle  puifle 
I'^tre.  Je  viens  de  relire  quelques  unes'des 
injurieuCes  kttres  de  mifs  Hove.  Je  ne 
puis  fbutentr  le  nsepria  avec  lequel  ces 
deux  filles  m*ont  ttait^. 

Ma  charmante  a  confeffi  que  notrc 
d^jeftner  ^oit  le  plus  lieureux  qu'elle  aic 
CQunu  depuis  <|u  eUe  a  quitt^  k  maifon 


lie  fon  pere.  Bfle  aurore.  pu  sVpargnet 
cette  tin&aiori.  lie  ciipitaiTiife  a  renoil* 
vtiA6  toAtte  fts  ]^Qteftatiotis  de  fervic'e^ 
II  m^  promts  flc  th'^iire  comment  foh 
chfer  ami  anA  ire^  14  *ddrcri|frioii  qu'fl 
tei  feratfcl'fcc^i^era^atafe  ttbs  affaires, 
&^ce  ^Vil  aura  p€?ni2  cfes  irtiiclcs ,  auflf- 
t6t  tjue  ySucai  pHsAa  p^n*  it  fes  en- 
voyer-,  Notfs  iibtis  tbmtfieS  qairt:&  4Vcb 
de  rifs  timoighagtfs  d'lme  mutuelle  ef- 
time ;  &  ma  ^elle  a  fait  des  vfaeix  ardeitls 
ponr  fe  TuccSi  d\ihi  fi  jg^il^Sreufe  i!nWi^- 
tioh. 

Lorique  j*ai  fepahi  dtvaht  elite  ,  apr& 
avdit    conduit  le,  capitaihe   atifli 

aw>^,c  lavex  pas  combtert  j  ai  ccttt  rf- 
Iirt.Il  tn'^ftim^ffiWedfevbus dirt  cbW- 
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de  rendte  une  ^lle  de  cet  age  audi  froi de 
que  la  neige  &  la  glace ,  pour  toutes  les 
xvancesd'un  hotnme  qu'eile  ne  bait  pas. 
Ce  doit  &tvt  un  efiet  de  r Vacation.  Qu'en 
penfes«*tu  ,  Belford  ?   L' education  peut- 
eUe  avoir  plus  de  £orce  que  la  nature  ^ 
djuis  le  coeur  d*im€  femmc  ?  Non ,  je  ne 
faurois  le  croife.    Mais  c^eft  une  viric^ , 
ot^anmoins  ,  que  les  parens  ont  raifon  ide 
culciverVame  de  leurs  fities ,  &  de  leur 
infpirer  des  principes  de  r^ferve  &  de 
denasice  pour  notre  fexe.   Qu'il  y  a  de 
fageffe  meme ,  h  Icur  donner  une  haute 
idee,  du  Icur  !  car  Torgufcil ,  je  te  Tap- 
pro&ds ,'  eil  un  excellent  fubflitut ,  dans 
iuieameoii  la  vertu  ne  brillepa»,  comoFie 
le  Ibleil,   de  fon  eclat   propre  &   non 
emprunt^i 

LE  T  T  R  E    CCVin. 
M.LorjBZAc  E  d  M.  Belfor]^. 
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li  eft  t«ms  xk  t'avoueir  ,  quoique  tes 
xoiMedures  aient  peut-i^e  prec^d^  mes 
cjcpl^arionsi,  que  ce  ca()itaine  Tomlin<* 
fki^y  quif  a  hit  taatt  4e  pcogris  dMs  les 
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Vonncs  graces  de  ma  charmafite  f  &c  qui 

prend  tant  de  plaifir  k  tiCdnciliet  les 

caars  divifes  ,  n'eft  autre  cjue  I'honn^te 

Patrice  Macdonald  ^(viWi  d'un  yakc  hors 

de  condition ,  qu'il  Ivoit  loue  pour  ua 

iour.Tu  faisde  auelle  vaii^tc  d'aTejotureft 

fa  vie  eft  compolee^  quoique  fa  haiiTafLCb 

&  foQ  educati9n  euffent  dohne  de  Jiii  de 

meilleures  efp^rancesp-Alajisles  ingeni'eii* 

fes  fripponnefi^s   qui  ToBt  fait  chaflec 

de  Vumverfite  de  Dublin ,  fon{  devenues 

la  fonrcede  fa  ruine.  j^pr^slui  avoir  fait 

quitter  {on  pays  ^  ^He$:  1  onf  engag^  dank 

un  train  de  vie  ({ui  le  reindroit  (res-ptiopre 

k  fe  Her  par  le  mariag^avec  la  niadtoe 

ToVfend  de,.  mifs  Howe  j  pour  I'aidet 

dans  fa  contr«[|piide.  Tti  connpis  Cos  ad* 

mirables  qualit^s  pour  tobtes  les.  entret 

prifes  qui  demandent  beaUcpup'^^d'^ldre^EeB 

?vec  i^n  air  ini|^o&nt.  Crotsrtu.  .q[u'il  y  ait 

rien  de  plus  jufie  au  <dofide  que  d  em-i^ 

ployer  un  cohtrebandier  contre  ii(i  aiirrc  > 

Ta  curioj&t^  va.ta  faire  dertiander  cdin^ 

ment  j'ai  pu  i^jtfardef  une  iftventioii'  de 

cette  namre  ,  Iprfque  )fi  n'ignofe  pas  ) 

ccwnthe  je  te  Vai'dit ,  qiie  la.belJeGla** 

rifle,  plaflpit'  foRvcarft  ^un  mw.  mti^t  ^he« 

(pDT}  pnclfe  J-k'  q^eypar  ctoirtfeqperit  »^r  eHe 

Revolt  ^f^voi^auIU  dy  a  (ierfonne  danf 

le  voiflnage ,  du  moins  des  ainis  particu-^ 

H  vj 
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lier  de  Jules  Harlore ,  qui  fe  nomme  le 
;capitatne  Tomlinfon  ? 
•  Cctte  objedion  eft  fi  naturelle ,  Bel- 
ford  y  que  je  n'ai  pu  manquer  de  faire 
ebferver  k  ma  charmante  qu'eUe  devoit 
avoir  entendu  parler  de  cet  ami  de  fon 
^ncle.  Elle  m'a  rdpondu  qu'elle  nc  s'en 
ibuv^endit  pas  ;  que  j  depuis  pr^  de  dix 
^mois^^lle  n'avoft  pas  ^t6chez  fon  oncle 
•Jules  (  au  fond  j  ccft  ce  que  je  lui  arois 
entendu  dire  auparavant  )  ,.  &  qu'il  fe 
trouvbit  au  jeu  de  boules  d*autrcs  per- 
fonnes  quVUe^econnoilTbit  pas.  Dail- 
ieur« ).  nofi^e  penchant  ne  nous  porce-t^il 
paskdroire  ce  qui  nou^'flatte  ? 
'  Mais  tu^me  demanderas^neofe  s'il  n'eft 
pas  k  craindre  que  mifs  Hoi^e  ne  prenne 
des  informations  ,  •&  q«|e  ne  trouvant 
point. . .  •  Je  t'entends.  Mar^ponfe ,  c'eft 
que  Wilfon ,  -  fi  je  le  defire  •,  ne  fcra  pas 
difficult^  de  miettre  -entre  mes  mains  rou- 
tes les  le«res  qn^il  recevra  pat  celles  de 
Collins ;  &  j'efpere  k  pri^fent  qu'il  ne  te 
fcftera  plus  de  fcrupule. 

Enfin  ,  Belford  ,  ]t  fiiis  sur  d*avoir 
cau£^  plus  de  ioie.  ^  ma  charmainte  qu  elle 
neiSiiaetendoit  d'^n  favbi]<^tit6t ,  &  cbihme 
eHe  ^n'igriord  pas  ()ue  ta  vie  humaihe  eff 
unimShiige  de  bitif  .&  die  mal,  il  li^  faut 
jpai  douter  qu'uiie  filfe  £  ^rod^nce  n^en^r 
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tende  Tart  des  compenfations ,  pour  tenic 
b  balance  dans  un  jufte  equilibre. 

(  Mifi  Clariffc  communique  ^  fin  amie^ 
dans  trois  differentes  Uitres ,  Ics  princi'^ 
paux  inciJens  &  Us  converjations  qdon 
vitnt  de  lire  dans  celles  de  AT*  Lovelace. 
Voici  /is  ideesfar  la  commiffion  du  capi-^ 
taine  Tomlinfon  j  apris  les  alarmes  qu'dle 
avoit  eues  defes  premieres  recherches.  ) 

«  Heureufement  ^  ma  chere,  routes 
»  ces  defiances  &  ces  craintes  ont  6i6 
»  difnp^es  par  un  ^v^exnent  qtii  ne  me 
»  laifle  k  leur  place  qu^une  d^icieufe  pert- 
»  pedive.  II  fe  trouve  que  cet  omcier 
t)  m'<?toit  envoy^  par  mon  oncle  ( je  m'^ 
i  tpis  bien  imaging  qu  il  ne  pouvoit  etre 
»  fach^  pour  toujours ) ,  &  que  tout  eft 
9  venu  de  I'entretien  que  le  cher  M.  Hick- 
D  man  s'eft  pfocur^  avec  lui.  Quoiqiiela 
»  vifite  de  M;  Hickman  n*ait  pas'6t6  re^ue 
».trop  favorablertient,  mon  oiicle  n'aura 
9  pu  s^empecher  d'y  faire  plus  de  r^- 
»  flexion^  &  fes  argumehs  qu'il  avoit  re- 
» jet^  d'abord ,  lui  feront  revenus  avec 
»  pliis.de  force:  Un  refus  pkflionn^  doit-it 
3»  jamais  faire  id^fe(pci*efdufuccds  d'une 
»  d€?mande  ratfonnable  ?  »  , 

Hie  repr^feme  le  tfapxitaine  Tbrnlin-* 
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„  L'humanite  en  feroit  le  principe :  il  nc 
,,  fe  contenteroic  pas  de  faire  des  chofes 
,y  louables ,  comme  par  accds ,  ou  comme 
y,  fi  y  (e  repofant  fur  la  dodrine  des 
„  anions  miritoircs ,  il  croyoit  que  Fexer- 
„  cice d'une  vertu  eft  une  expiation.fuffi* 
^  fante  pour  un  vice.  II  feroit  noble  avee 
„  nius  d  uniformity ,  &  port6  au  bien  pour 
„  I'amour  du  bien  meme. 

p  Ah ,  ma  chere !  quel  eft  mon  partage ! 
,,Un  homme  ,  dont  la  vertu  connfte 
,y  dans  fon  orgueil ,  &  dont  la  feconde 
,9  paflion  dominante  eft  la  vengeance ! 
„  II  me  refte  ndanmoins  une  confolation  : 
,^  ce  n'eft  pas  qn  infidele ,  un  incr^dule. 
„  S'iUtoit  de  cette  malheureufe  claffe,  il 
„  faudroit  defcfperer  delui.  Faifant  gloire 
„  de  fes  fertiles  inventions ,  ce  feroit ,  un 
„  homme  abandonn^  ,  incapable  de  re- 
„  tour,  un  fauvage.  » 

A  Foccafion  dds  circonftances  ou  M. 
Lovelace  confeffe  k  fon  ami  qu'il  seft 
lenti  vivement  touch^  ,  eUe  s'exprime 
dans  ces  termes : 

a  II  s'eft  efforc^ ,  comme  il  I'avoit  fait 
'„  une  autre  fois  ^  de  me  cacher  fon  ^mo- 
^,:tion.  Mais  pourquoi ,  ma  chere,  la  plu- 
„  part  de  ces  hommes  (  car  M,  Lovelace 
^y  n'pft  pas  le  feul  )  croient  -  ils  que  ces 
^  belles  marques  d'un  coeur  fenfible  foient 
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]y  au-defTous  d'eux  ?  Si  je  me  rettouvois 
,,  libre  de  choifir  ou  de  refufer ,  je  rejec- 
„  terois  avec  m^pris  ceux  qui  combat«- 
„  tent  ou  qui  ddavouent  le  pouvoir  na- 
„  turel  d'etre  afied^s  par  ce  qui  a  droit 
,,  de  toucher  le  coeuf ,  comme  des  monf- 
yy  tres  fi^roces  qui  ignorent  la  principale 
,,  gloire  de  la  nature  humaine  jufqu'k 
^  la  mettre  dans  une  barbare  infennbi- 

Elle  remarque,  k  Tavantage  de  fes 
hotefles ,  qu'un  auJOi  honnSte  homtne  que 
le  capit^ine  Tomlinfon ,  aparl^  d'ellcs  en 
termes  honorables,  apr^s  s'6uc  inform^ 
de  leur  caraftere. 
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L  E  T  T  R  E    CCIX. 
M.  Lovelace  ,  h  M.  Belford. 

Mardi »  30  de  K(ai. 

J  'Al  re^fu  de  milord  M. . . .  unc  lettrc 
auffi  favorable  que  je  pourrois  la  fouhai- 
ter ,  fi  y^tois  d^termin^  aii  mariage  : 
jiiais  ,  dans  les  circonflances  oil  nous 
fbmmes ,  je  ne  puis  la  faire  voir  k  ma 
belle. 

Milord  regrette  «  de  ne  pas  lui  fervir 
»  de  pere  k  la  c^riimonie.  De  quelques 
»  couleurs  que  j'aie  rev6tu  mes  raifons , 
»  il  parok  craindre  que  je  ne  roule  dans 
»  ma  t^te  quelque  mauvais  deflein. 
)»  Non  feulement  il  defire  que  mon 
»  mariage  ne  foit  pas  diff^re ;  mais  ,.3*v 
»  prenant ,  dit  -  il  ,  que  mils  1,  ,,  ^^ 
»  n'eft  pas  fans  ddian?e .  •'  "'f'^  ^  ""' 
r,  ou  I'autrc  de  mcs  deux  coufmes ,  ou 
»  toutes  deux  enfemble  ,  pour  foutenic 
„  fon  courage.  Pritcbard  a  ie<fu  les  der- 
«  niers  ordres  fur  la  rente  perpetueUe  de 
„  r^M.  U^~^ft«rling.  dontje  tecevrai 
»  Tafie  au  m^me  inftant  que  ma  feroine 
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»  aura  reconnu  notre  mariagc,  II  con- 
»  fent  que  la  dot  foit  alTign^e  fur  mon 
»  propre  bien.  II  eft  fache  aue  mifs  Har- 
»  love  n'ait  pas  ^ccepte  ion  billet  dc 
^  banque ,  &  il  me  reproche  de  ne  Tavoir 
»  pas  gard^  moi-m^xne  par  un  fentiment 
»  de  fiert^.  »  Cc  que  k  cStc  droit  neglige  , 
dit'il^  peut  tourncr  iVavantage  du  c6tc 
gauche.  II  parle  apparemment  de  mes  deux 
coufines.  De  tout  mon  ■cceur.  Si  je  puis 
obtenir  mils  Glariffe  Harlovc ,  que  le  dia>- 
We  emporte  tott  le  refte !  Le  ftupide  pair 
setend  fort  au  long  dans  le  meme  goiit. 
l^ne  douzaine  de  lignes  ne  lui  coytent 
rien,  pour  avoir  Toccafion  de  placer  un 
vieux  ptoverbe. 

Si  tu  me  demandes  comment  je  me  tire* 
^ai  d'embarras  ,  lorfqne  ma  cbarmante 
paroitra  furprife  que  milord  nt  r^ponde 
point  k  ma  lettre,  je  t'apptcnds  que  je 
puis  etre  inform^ ,  par  Pritchard ,  que  la 
goutte  a  pris  milord  k  la  main  droite ,  & 
qu'il  lui  a  donn^  ordre  de  me  voir  pcr- 
fonndlement  pour  recevoir  les  miens  fur 
»e  iranfport  de  la  rente.  Je  puis  voir 
^titchard  dans  le  premier  endroit  de  la 
ville  qu*il  me  plai.ra  de  nommer ,  &  tenir , 
de  fa  propre  bouche ,  les  articles  de  la  let- 
^fe  de  milord  ,  dont  il  convient  que  ma 
^dW  foit  iniform^e.  Enfuite ,  il  d(Spthdra 


.l88  HiSTOlRB 

de  moi  de  rendre  ^  fuivant  Toccafion  ^ 
I'ufage  de  fa  main  dtoite  au  vieux  pair  , 
qui  pourra  m'^crire  alors  une  lettre  un 
peu  plus  fenfee  que  la  derniere. 

Mercrcdi ,  51  deMau 

Notre  bonheur  ne  fait  qu  augmenter. 
On  m'a  fait  la  plus  grande  fayeur  du 
monde.  Au  lieu  d'tine  beilinis ,  pour  la 
promenade  j  on  m'a  permis  de  prendre 
tin  carrofle  a  deux.  I^tre  entretien  , 
dans  cett6  agreable  partie  y  a  tourne  fur 
notre  maniere  de  vie  future.  Le  jour  eft 
promis,  quoiqu'avec  un  peu  de  confu- 
£on.  A  mes  inftances  rep^tees,  on  a 
.rcpondu  qu'il  ne  feroit  pas  eloign^.  No$ 
Equipages ,  no$  domcftiques  ,  notre  li- 
▼r^e  ,  ont  fait  partie  de  ce  delicieux 
fujet.  On  a  fouhait^  que  le  mlferable 
qui  m'a  fervi  d'efpion  dans  la  famille , 
Thonn^te  Jofeph  L^man ,  ne  fut  pas  re^u 
dans  notre  maifon  ;  &  que ,  retablie  ou 
iion ,  la  fidelle  Hannah  fut  appellee.  J'ai 
confenti ,  fans  objedion ,  k  ces  deux  arti- 
cles. 

Nous  aTons  raifonn^  fur  les  efp^rances 
de  reconciliation.  Si  fon  oncle  Harlove 
ouvroit  feulement  le  chemin ,  &  fi  Taf- 
faire  ^toit  encamee  ,  elle  fe  croiroit  hcu- 


DE  Cla  mssE.        189 

reufe  :  heureufe ,  a-t-elle  repris  avec  un 
foupir ,  autant  du  moins  qu'elle  peut  efp^ 
rcr  de  T^tre  k  pr^fent.  Elle  y  revient  tou- 
jours ,  Belford. 

Je  lui  ai  dit  qu'au  moment  de  notre 
depart  j'avois  rc^u  dcs  nouvelles  de 
Thomme d'affaires  demon oncle,  &  que 
je  l*attendois  demain  k  Londres ,  de  la 
part  de  fon  maitre.  J'ai  parle,  avec  recon- 
noiflance ,  de  la  bont6  de  milord ;  &  , 
avec  plaifir ,  de  la  v^n^ration  dont  mes 
tantes  &  mes  coufines  font  remplies  pour 
die ;  fans  oublier  le  chagrin  que  milord 
rdlent ,  de  n'avoir  pu  r^pondre  de  fa  pro- 
pre  main  k^ma  derniere  lettre. 

Elle  a  plaint  milord.  Elle  a  plaint  auf& 
la  pauvre  madame  Fretchvill ;  car ,  dans 
I'abondance  de  fa  bopt^  ,  elle  n'a  pa$ 
manque  de  me  demander  de  fes  nouvelles. 
La  chere  perfonne  s'eft  abandpnnee  k  la 
piti^  pour  tout  ce  qui  en  m^rite.  Heu- 
reufe  k  pr^fent  dans  fes  propres  vues ,  elle 
a  le  tems  de  promener  fes  yeux  autour 
d'elle ,  &  de  s*ocCuper  du  bonheur  de  tout 
le  monde. 

II  y  avoit  beaucoup  d'apparence ,  ai-je 
r^pondu ,  que  madame  Fretchvill  demeu- 
reroit  fort  maltraiti6e.  Son  vifage ,  done 
elle  s'^toit  glorifi^e  ,itoit  menac^  de  con* 
ferver  de  flcheufes  inatques.  Cependant^ 
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ai-je  a]out6 ,  elle  aura  quclque  avamage 
Jitirer  de  ce  trifle  accident*  Comme  le 
plus  grand  mal  abforbe  toujours  les  pe« 
cits  I  la  perte  de  fa  beaut6  peut  lui  cau- 
fer  une  douleur  qui  fera  capable  de  di- 
minuet  Fautcc ,  &  de  la  rendre  fuppor- 
tabic. 

On  m'a  fait  une  douce  reprimande,  du 
tour  badin  que  ledonnois  k  des  inalheurs 
fi  ftrieux  :  car ,  quelle  comparaifon  entre 
la  perte  de  la  beaut6  &  celle  d'un  bon 
inari  ?  Excellente  fiUe  ! 

Elle  m'a  parle  auflt  de  Teip^rance 
qu'elle  a.de  Cer^ancilier  avec  la  mere  de 
mifs  Hove ,  &  de  la  fatisfadion  qu'ettc  y 
trouved'avance.  La  bonne  madameHowd 
c'eft  Texpreflion  dont  elle  s'eft  fervie  pour 
une  femme  fi  ayace,  &  fi  ddshonor^e  par 
fon  avarice ,  que  nulle  autre  au  monde  ne 
la  nommeroit  bonfie.  Mais  cctte  chere 
fille  donne  tarn  dtetendue  k  fes  affedions , 
qu'elle  fcroit  capable  d'cn  avoir  pour  le 
plus  vil  animal  qui  appartiendroit  k  ceux 
qu'elle  refpeAe.  Qui  m'aime ,  aime  mon 
cfiien ,  me  fouviens-je  d*avoir  entendu 
diire  k  milord  M.  .  .  .  Qui  fait  fi  quel- 
que  jour ,  par  complaifance  pour  moi , 
die  ne  fe laiflerapas  conduire  k  prendre 
bonne  opinion  de  toi ,  Belford  ? 

Maisa  quoi  mar  fbUe  imagination  s'ar« 
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rete !  N'eft-ce  pas  pour  tcnir  mon  caur 
en  bride  ?  J^  reconnois  que  ,je  n*ai  pas . 
d'rfutre  vue  ,  par  les  reroords  dont  je  le 
fens  piqu^  ,  tandis  que  ma  plume  rend 
temoignage  k  rexcellcnce  de  ma  chere 
Clarifle,  Cependant  Je  doisajouter,  fans 
qu'aucune  confid^ration  d'interct  propce* 
m'emp^che  jamais,-  de  rcndre  juftice  k 
ceue  admir.abik  perfoxjn^,  que ,  par  la  pru- 
dence, &lqs  lumieres  que  je  lui  ai  txoM- 
yees  dans  notre  cpnverfation  ,  elle  m'a 
convaincu  qu!afon  age  ,  il  n'y  a  pas  de 
femme  au  naonde  ^ui  T^gale. 

Je  nj'interromps,  moi-m^me  ^  pour  re- 
^)^equelque$  vines  des  lettres  ej^peft^^  de. 
mifsHql^e. 

Maudltes  lettres ,  Belford  ,  que  celles  dc 
cette  mil^  Hove !  Relis ,  relis  toi  -  meme 
cellos.  de$  miennes  cii  je  t'en  ai  fait  Tex- 
^rait,  Mais  je  ccmtinup  mon  ri^cit. 

A  tout  prendre  ,  m'a  charmante  n'a 
Tefpir^  qu^  douceur ,  complaisance ,  fer6- 
^it^,  dans  cette  ddicieufe  promenade.  Auffi. 
^f  hi  ai-je  p^as  dpnn^  liijet  de  marquer 
dautre?  fentimehs^  Cpmme  c'eft  la  pre- 
miere fbis  qu^j'aiieu  rhonneur-de  me. 
Uromeuer  (eul  avec  elie,  )'^ois  r^folu  ie^ 
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Tencourager  ,  par  mon  refped  ^  k  m'ac- 
corder  librement  la  meme  f  aveut.  ^ 

A  notre  retour,  j'ai  trouvd  le  fecfe- 
taire  du  confeiller  Williams ,  qui  m'at- 
tendoit  avec  la  minute  du  contrat :  les 
articles  ne  font  proprement  qu'une  copie 
du  contrat  de  ma  mere ,  avec  les  chan- 
gemens  n^eflaires.  L'original  m*^tant 
rcnvoy6  en  mSme  terns  par  le  confeil- 
ler y  je  I'ai  mis  cntre  les  mains  de  ma 
bfelle.  Cette  piece  n'a  fervi  qu*k  faciliter 
louvrage.  Ceft  un  bon  modelc ,  puif- 
qu'il  a  ^te  drefiK  par  le  c^ebre  milord 
S.  •  •  .  y  k  la  priere  des  parens  de  ma 
mere;  &  Tunique  difEirence,  entre  les 
deux  contrats  ,  confide  dans  cent  livres 
fterling  de  plus  ,  que  j'ajoute  k  la  penfion 
annuelle. 

J'ai  ofFert  k  ma  charmante  de  lui  faire 
la  lefture  du  vieil  afte  ,  tandis  qu*elle 
jetteroit  les  ycux  fur  le  nouveau.  Mais 
elle  s'en  eft  excufee ,  comme  elle  avoir 
refufd  d'etre  pr^fente  lorfque  j'avois 
coUationn^  ces  deux  aftes  avec  le  fecre- 
taire.  Jc  fuppofe  qu'clle  ne  s'eft  pas  fou- 
ciee  d'entendre  parler  de  tant  d  enfans ; 
le  premier  ,  le  fecond  ,  le  troifieme  , 
le  quatricme  &  cinqujeme  fils ,  &c.  & 
d'autant  de  filles ,  qua  doivent  fortir  de 
kdite  Clarifle  Harlove,    Cfaarmans  d^-- 
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»E  :Clax.isse.  r9) 
Hails  !  quoiqu'ils  foient  toujours  accom- 
pagn^s  du  mot  de  legume ;  comme  s'il 
pouToit  arriver  qu'un  marl  edt  de  (k 
femme  des  enfans  qui  ne  fuficnt  pag 
legitimes.  Mais  crois-tu  que,  par-Ui,  cet 
archi-firippons  de  sens  de  robe  n'aienc 
pas  en  vue  d'inunuer  qu'un  homme 
peut  derenir  pere  arant  le  manage  I 
Ceft  apparemment  leur  intention.  Pour* 
quoi  ces  gens-lk  fontnis  naltre  des  id^ 
de cette nature  dansTefprit  dun  honn^tc 
homme)  Cetexemple,  comme  une  infir 
nit6  d'autres »  nous  montre  que  la  jurti^ 
prudence  &  TErangiie  font  deux  chofea. 
diSerentes* 

Dans  notce  abfence  ^  Dorcas  s'efi 
effbrc^e  de  paryenir  k  la  calTettc  dti 
cabinet.  Mais  elle  ne  Tauroit  pu  fans 
violence ;  &  s'expofer ,  par  un  motif  de 
curiofit^  pure,  k  des  dangers  de  cette  con-^ 
Cquence ,  ce  feroit  manquer  de  dUcr£«. 
tion. 

Madame  Sinclair  &  les  nymphes  foht 
tomes  d'avis  oue  )e  fuis  k  prefcnt  £i  bien 
dans  Tefpritae  ma  belle, ^  que  ^'ai  fi 
vifiblement  part  k  fa  confiance  ($c  m^me 
'  kfon  afiedio!»/  que  je  puis  entreprendrfi 
c&  que  je  veux  ,  au  rifque  d^apportet 
la  Ticle  nee  de  ma  paf&on  pour  excufe; 
]^purquoi  non  I  difent-cU^.^  N'a  « t  ?  sUft 
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.pas  pafi^  pour  tm  feinme  auxw-yetix'  dm 
ioute  la  mail^  ?  .&  le  chemin  de  la  i^ 
4SiOncilimon  avec  fes  amis  ^  n'eft  -  il  pas 
:Ouvcrt  ?:pr^textequi  a  ttxavdi  la  con* 
fomniatioii.  Elles  mc  prdlenc  atrfll  de 
tenter  mon  entr^rife  pendatit  le-joun^ 
puilciu'il  eft  fi  difficile  de  mettre  la  nuit 
^^m  mes  int^£ts.  EUcs  ^me  repttfentent 

3ue  la  iittmtion  de  imtre  logement  he 
oit  pas  me  fairc  appr^hender  que  les 
-cris  foient  entendus  dehors.  Je  n'ai  pas 
toujours  ^te  fi  timide ,  m'a  dit  effront^- 
fttent  Sally,  ea  me  jetant  fon  moackoir 
auYtfage, 


LETT  RE    CidX. 

"W*  tqrELACE  ^  i  Ms  Belford. 

Veodrcdii  2  de^iifu 

'  JLTXALGR'i  ma  po|ite£[e  &  mes  com- 
.'pkifances  ^cudi^s,     &  quoique  jafqa^'k 

{)refent  faie  manqud  de  courage  pour 
brer  le  maique ,    il  ipitft  aririvd  plus 
rduite  fois^  depuis.quelques  jpurs  ^  d'o« 
bliger  ma  charmame  i  cegarder^  an- 
:  tour A'cUe,  par  les  i&deiisteiaoigiiag^ 


it  mt  p^Ufion.  J.e  rfti'ia^dmtekcimfefik 
queje  ne  lui  fuis.i-ii^  moios  fm'in^iS6- 
rent.  Mais  ^  lorfque  je  rai.:p«(gUeede  .fo« 
eonnoltre  dc  I'fupour »  ^1  UffHn  de  rCfC 
Aveu,  m'a-t-elle  dtt ,  .de  jU  part  d'use 
6mme  qui  confent  k  fc  mgri^r?  icunt^ 
tepoufiant  Que  fois  ayec  ^h^gpn ,  ^kmVi 
pri^defaire  attention. cue  fa  preuvedii 
?&itable  ampur » .  ^toit  U  refp^d*  J'^i^eiw 
trepris  de med^endre: elle m'arff^pondtt 
fie  Viiie  qu'elle  aroit  ^^  cafhabTe.  de;ie 
lormer  d  une  paflionncieufe  »r.tflfiad>k»t  p 
a  ce  que  )e  lui  faifpis  voir  d&Ia  mienne. 

Je oe me fiiispasmQios :^B^i[c6  de jaC* 
tifieroies  femimen^^  en  raccnfam  cUe« 
^mt  d*un  exc£&  de,  delicatefle%  Ce  .n'&oit 
pas  men  d^faut ,  m*a-t<^]le  reptiqu6  ,  .& 
c'Aoit  le  fien.  Lk-defTus ,  elle  m'a  fepro* 
cU  qudques  libert&  innocente&que.je 
me  fuis  cm  en  droit  de  prendre  aux  yeux 
de  nos  bdtefies  ,  parce  qu'ellesnous  fup« 
pofeot  mari^s.  J'aifouffertaficziinpfltienH 
mentcette  le^on  ;  &  j'ai  fouhaitd  de  voir 
arrivcr  rjieurew  jour  ou  je  n*aur6is  plus  h 
cotnbattre  une  r^ferve  qui  n'a  jamais  eu 
AVxempIe. 

Ellem'aregardiS-avec  une  Ibcte.deeott* 
fufion  y  qui  m'a  paru  accon)pagn^e;d'u|i 
^ir  de  mepris.  Te  lui  en.ai  detnande  la  rai« 
foA  I .  lQrJ(q[ue  ]e  jx'avoi^  aucune .  ofienfe^^ 


s^6         Hisroi  Ikt 

me  reproch^r.  Ge  n'eft  pas  la  premiere 
fois^  m'a-t-eile  r^pondu  ,  que  j'ai  eu 
fujet  de  m^plaindre  de  vous ,  tandis  que 
vous  vous  etre  cru  peut-etre  au-defius  des 
reproches«  Mais ,  je  vous  declare  qu  k  me$ 
yeux  r^tat  du  mariage  eft  un  ^at  de  pu- 
rete.  Jene  fais  fi  elle  ne  m^apas  dit ,  n*efi 
pas  unitatdc  licence.  Ce&  du  moins  ce 
que  j^ai  cru  recueiliir  de  fes  exgreflions. 

La  parerf  du  mariage,  Belford  !  Rien 
de  fi  comique.  Sexe  d^licat  I  Cependant  la 
moiti^  du  monde  femelle  eft  pr^te  k  s'en- 
fuir  avec  un  iiberrin ,  (ans  autre  raifoH 
que  parce  qu  ileft  unlibertin;  & fouvent 
-avec  routes  {wtes  de  raifons  centre  leur 
clvoix*  Toidcmoi,  n*avons-nous  pas  vu 
de  jeuties  femmes  qui  vouloient  pafler 
pourxnodeftes ,  &  qui  auroient  &e  d'une 
r^ferve  infinie  dans  T^tat  de  filles  ,  per-* 
mettre  en  public ^  k  leursavides  maris, 
des  libert^s  qui  faifoient  cramdre  ou'elles 
n'eufliencoufali^  tous les  devoirs  de  (a pru- 
dence &  de  la  fnodeftie  ,  tandis  que  tous 
les  ^e&ateurs  modefies  tenoient  les  yeux 
bailKs ,  &  rougiltoient  pour  ceux  qui  n'^ 
coientpas  capables  derougir?Un  jour, 
dans  une  occafion  de  cette  nature,  je 
propofai  k  une  douzaine  de  perfoinnes, 
qui  compofoient  Taftembl^e ,  de  laifler  le 
champ  libre ;  parce  que  tout  U  a(onde  de** 


yoit  s'appercevoir  que  la  dame  ^  comme  le 
marly  fouhaitoient  de  demeurer  tSte  k,  t^ce. 
Ce  langage  produifit  fon  eSet  fur  l'amoti-» 
reux  couple  ^  &  je  fus  applaudi  d'aToir  mis 
une  barnere  au  d^ordre. 

Tu  peux  conclure  que  j'approuve  les 
id^es  de  ma  ckarmante  fur  les  amours  pu-^ 
blics.  Ceftlefeulfrein,  je  m'imagine^qu'elle 
veut  m*impofcr  par  ce  qu'elle  nomme  la 
puret^  du  mariage. 

Recueille ,  de  tout  ce  que  tu  viipns  de^ 
lire  ,  que  je  n'ai  pas  perdu  mon  temis ,  & 
que  ces  demiers  )ours  je  n'ai  pas  ^t^  un 
benSt ,  un  Hickman  ;quoique  moins  a&if 
peut-etre  qu'il  ne  convient  k  Lovelace. 

La  cbere  perfonne  fe  confidere  k  pti- 
(ent  comme  ma  femme  choifie.  Son  coeur , 
delivre  de  la  triftelFe  ^cefiera  d*ltrc  prude, 
&  ne  donnera  phis  d'interpr^tation  lugu-- 
bre  k  chaque  adion  de  Tbomme  qu'il  ne 
bait  point.  Cependant  elle  doit  garder 
aflex  de  r^erye  pour  juftifier  fon  inflexi-^ 
bilit^  paiT^e.  Combien  de  jolies  perfonnes 
fe  defendroient  mal ,  fans  la  crainte  qu'eU 
les  ont  de  donner  ix\auvaife  opinion  d'elles 
k  rhomme  qu  elles  voudroient  favorifcr  i 
Ceil  encore  un  article  dii  fymbole  des  li- 
bertins.  Mais  ,  de  quelque  refTentiment 
qu'elle  foit  capable ,  elle  ne  peut  rompre 
deformais  avec  moi.  Ceferoit  abandonner 
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tdoteefp^ratice  detit^nciln^ionvfte  fa 
JbmiHe,  &par  taie  voieqdlui  ferokpea 
d^honneur. 

JettmeM  de  reifikkUt^ » )oii  j'^ois  all^ 
ieaundet  les  permifliofts  ecclefiaftiquesw 
A  la  v6rki^  Bdford  ,  jjai  cu  bt  mortifiv 
cation  d'y  trotiver  des.  diff cult&:  La  de* 
moifelle  eft  d^>«  ^^ng  &  d'ufie  fortune 
qtii  coE^igefit  le  confentemem  d'un  pere^  ou 
de  quelque  ami  qui  le  repr^fente. 

Jelui  ai  tendu^comptede  ceeobftacle. 
EUe  le  juge  bieti  fond^.  Cepmdant ,  Bel* 
ford  9  ce  n'eft  pas  avec  ua  hotnine  tel  que 
moi  qu'ofi  s'aviferoit  de  cette  mauvaHe- 
chicane ,  quaad  il  feroit  queftion  de  la 
fille  d'un  due. 

Je  lui  ai  demand^  fi  le  contrat  lui 
aiv^oit  pltt.  Elle  m'a  dit ,  qu^elle  Tavoit 
compare  avec  cclui  de  ma  mere,  &  qu'elle 
li'y  trouvoit  aucim  fujjCtjd'objeSion.  Elle 
n'a  pas  manqu^  d*^crire  l^deftus  k  miis 
Hove ,  pour  Hnformer  ^  m'aH^^Ue  dit , 
de  rtotce  £tuatioii.  {*) 

#       # 

Ma  cbarmante  vient  de  me  i^emettre 

(*)  Vi6iteur  a  fupprim^  cette  lettre  ,  parce  quVUt 
At  cOntient  rien  ^u^on  fi*ait  lu  dans  l«s  pr^c^dcntes. 


le  cofitrat ,  dont  )'ai  envoy^  une  copie  au 
capuain^  TQB4mfQ0«  ElU^&okrd'uofi  im^ 
deur  charmantc.  Jamais ,  s'il  faut  Ten 
croire  ».  elle  nja  ^u^^  4^  snQ9  (ipnneur 
dans  les  cas  de  cette  nature.  D'homme  k 
hcMzuxie^,  tn;  fatf-  qii'eifeaiy.epjent  je  n^^i 
jamais  donn^  lieu  au  moindre  dome.  II 
faut  bten  ,  ditas-tu ,  que  j'aie  quelqufS 
bpnnes  quality.  Les  grand e&  virtus  &  Ifts 

frauds  vices  fe  trpuvent  fouyent  rdunb 
ans  !e  meme  carafl^ere.  Je  ne  fuisfort  mjf- 
chant  qulk  r^^ard  desfemmes.Mais  n'elt 
c^^pas  ce  fcxe  qui  a  commence  avec  mpi  i 
Nous  ayons  quelquefois  foutenu  que  les 
femmes  n'ont  pasd-ame_;  }e  fuis  un  vrai 
mahom^tan  (ur  ce  point  ;  c'eft-Jirdire^ 
pott^  K  croire  qu^elles  he  font  qu'un  agr^a- 
oje  cnmppfe  de  matiejce^  .Si  cetre  do&rine 
eft  vraie ,  kqui  rendrai-je  compt^  du  mal 
que  je  leur  fais)  Mais,  quand  elles  au^ 
roient  yne  at^e  ^  it  paroit  certain  que  la 
cKftin(ftioade^  fexes  eft  inconnue  entre  les 
Fu^ftanc^s  fpirituellfes.  A.  qiiel  propos  une 
amed^  femme  fe  plaindrpit-elle  des  in- 
jures, qu'elle  a.tegii^  4ws  un.^^tat  qui  tip 
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I^ETT  RE    CCXI. 
3f.  ZOvtLACBf  h  M.  Belfor». 

J  E  perds  refp^rancc  dc  r^uflir  par  la 
douceur  ou  par  Vamour  ^^  avec  cettie  char-* 
mante  piece  de  glace.  Tu  te  fouviens  que 
I'ai  envoy^  une  copie  du  contrac  au  capi* 
taine  Tomlihfon  ,&  celapar  un  exprds(*). 
On  travaille  k  la  groji.  Te  fuis  retourn^  k 
Tofficialit^ ,  ou  vraifemblablement  j'au- 
rois  obtenu  les  perminions  par  rentremife 
du  notaire  Malory ,  ami  de  Tofficial,  &  Ic 
inien ,  fi  Maluiy  ja'*vult  ^t^  tublig^  dc 
partir  fubitement  pour  Chejhunr.rrit- 
chard  m'a  dit  de  bouche  tout  ce  que. ma 
charmante  doit  favoir  de  la  lettre  que  jc 
'  xie  lui  ai  pas  montrde ,  &  je  lui.ai  fait  con- 
noitre  mes  intentions  fur  ce  qui  lui 
refte  k  faire  en  notre  faveur.  dependant , 
iavec  dc  fi  belies  apparences ,  je  ne  trouvf 
pas  Theureux  moment ,  &  je  n'apper9ois 
xien  qui  mele  promette. 

{*\  II  fi'eft  pat  befoin  d^avertir ,  que  ce  qu'il  di^ 
Homme  Txai ,  wq9  qa'il  a  £ul  croir«  i  udd  Clviflct 
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A  la  v^rit^ ,  ]e  I'ai  einbrafl*de  deux  fois 
avec  tranfport  ;&  quoique  le  reflcntiment 
de  cette  libcrt^  Tait  pon^e  fur  le  champ  k 
fe  retirer ,  elle  n'en  «u  pas  moins  revenue  , 
fur  ma  fimple  priere,  fans  entrer  dans 
aucune  explication  du  motif  qui  I'avoic 
obligee  de  me  quitter.  Quelle  mauvaife 
politique  y  de  s'ofienfer  d'une  liberty  in- 
nocente  ,  que  fa  fituation  Toblige  aufRtdc 
de  pardonner  !  Je  conviens  h6anmoins 
qu'une  femme  eft  perdue  ^lorfqu'elle  ne  fe 
reflent  point  des  premieres  hardiefles  d'ua 
amant ;  car  Tamour  eft  un  ufucpateur* 
II  ne  retourne  jamais  en  arriere  i  it  afpire 
toujours  k  de  nouveaux  progres  ;  iln'eft 
fatisfait  que  par  les  conqufites  qui  ^te^ 
gnent  fes  defirs  ;  &  quel  n'eft  pas  I'aval^» 
tage  d'un  amant  qui  craiht  pen  de  roinpre 
la  paix ,  fur  une  maltrefle  qui  eft  int^ireft*6e 
i  la  conferver  1      .      . 

Je  viens  de  me  fortifier  ,  pour  k  don- 
^eme  £ai$>  dans  une  demi-rw>liition47'ai 
ffiille  cliofes  agr^ables  k  lui  dke.  Elle  eft 
danslafalle  ^manger.  Tehton^^quclque 
dioie  ai^ourd'Jiui. 


It 


ao%      HtSToiRS 

Tout  eft  dans  le  plus  grand  d^fordre. 
On  m'a  quitt^  bcufquetnent ,  ayec  ks  mar- 
ques d'on  vire  colere. 

J'aTois  commence  par  m'aileoir  pris 
d'eile.  J'ayois  pris  (es  deux  mains  dans  les 
miennes.  Ma  voix  dtoit  la  douceur  m£me* 
Tai  patU  avec  refpeft  de  fonn)ere  &  de  fa 
mere.  J'ai  nomme  Ton  frere  d  un  ton  d'a- 
miti^  Je  ne  me  ferois  pas  cm  capable , 
iui  ai-)e  dk^  de  fouhaiter  auffi  ardemqienc 

2ue  ]e  le  £sufois ,  nocce  x^ccmciliation  avei; 
ifamtUe* 

Une  douce  rongeur ,  anirn^  par  la  re- 
connoi^nce ,  s'dft  r^andue  alors  fur  foa 
'beau  vifage.  Sa  refpiration  ,  mSi^  de 
•qu^quqs  tendres  fott[Hrs ,  fitiibit  foale- 
^erfim  fichu. 

fai  cominui  :  mon  impatience  itck 
cxtrteiie  de  recevoir  des  nouTeHes  da 
capitaine  Tomlinfon.  II  ^toit  impoS- 
Ue  <)ue  Ton  oncle  trouvk  quelque  chofe 
h,  redtte  aux  anicles.  Opendant  il  f^ 
tron^)aM>it  beaucoup  ,  s'il  aHok  croire 
^^en  les  hii  envoy iQit ,  je  I'eufle  reodo 
makre  ^apporter  quelqoe  delai  k  mon 
l^ureux  ]our.  Quand  ,  quand  ce  jour 
c^lefte  arriveroit  -  il  ?  J'^tois  r^folu  de 
retouraer  enonle  k  K^officialit^  ,  &  it 
nepasireyenir  fans  les  permii&oAS.  Mo9 
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dc;^n  J  aprSs  la  cer^moi^^ ,  ^tojt  de  nous 

,  £ils  ^V  r^ppn4ii^'il  fero;t;  terns  4^ 
ftdPPier  le  ]our  y  IprCqu'on  au,i:oic  finf 
|ou<  Qe^u\  app^tient^  a^  comrat,  &qu9 
l^per<xuiSo9sre.toie{ic  Q^t^Bues.  Qu'die 

Ifoyig^fiptf  cs^pk^u^e  Tofntinfon  pouvoip 
^nga|;^  fon  <)n48  ki  fe$|0i|v^  (bcr^ei^oi 

|l¥cel)epce  ouii^emire  ^  '^irje  dit  en  moif 
^fi^e;  flit  laqu^Ue  on  peu(  ti^ayailler 
»ff^  fuCfi£s;  foil:  pa«r  onager  de^rct^rr 
^^iiens  ^  foit  paufi  tak^  m^  paix  apr^ 
Tftfenfe!  ,;;^  ...; 

uifli  de  r^pondre  ,  en  lui  faifant  un  ten- 
^Q?eprc^^e4u^i]^^-4i^nom  de  Dieu^ 
^  Qiiiitiplums  fs^  Us  pb&cies.  Noa|«- 
W>  JfrjoUf%  Qie  ce;  ftii^  d«  moin?  mi 
Vm,  do  la  femiin^  ppjOgl^aine*  N offioie:^ 
:I^»  ie  voni  mCQn)urjRp  afoi  ^ue  je  puifi^ 
*ibit  (bft  ^fff  Qfiljfe ,  fc  fipinpter  ,les  k^^t 
^i»  kaces»     '       ?  . 

favois  le  vifagf^  ^ppuy4  fuK  ft^  ip^^hi 
'batTant  fes  mainis:iau.r  ^  tpiir^EQe  s'e^or^ 
ioit .  a  la  •'i^iu^  de  les  r^tirer  >.  mais ,  pjjt 
•:aui» (eiitioieat'. di?  <itt)ds^g.plutd^  iqi^e  ^« 

I  v)- 
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colere ;    &  quoiqu'elle  tach&t    d^^iter 


]ue  lafTe  de  me  quereller.  Ses  yeux  baii^ 
*6s  m'en  apprenoient  plus  que  fes  levtes 
nc  pouvoiem  exprimen  Voici  le  mo- 
inent,  ai-je  dit  en  moi-mdme;  c'cft  h 
prtfent  qu  il  faut  eflayer  fi  j'obtitsndrai  le 
pardon  de  qudque  hatdieffe  4  laquelle 
je  ne  me  fuis  pas  encore  ichapp^*  J'ai 
iaifl'6  alors  fes  mains  en  liberty  ;  &  paC- 
fant  un  de  mes  bras  autour  d'etle ,  j'ai 
imptimi  un  ardeht  baifet  fur  fes  levres; 
Xaiffez- iiioi'j  teonfieur  J  •fc'eft  tout  cc 
qu'elle  m'a  dit ,  en  d^tournant  le  vifage '^ 
.  tdnime  dans  la  crainte  d'^tr^'furptife  iine 
iiconde  fbisi^  .    '   .    . ' 

Encourage  par  tant  de  douceur ,  je  lui 
su  dit  mille  chofes  paflionn^ ;  mais  pen- 
dant qu^elle  paroilToit  les  entendit  fans 
cliagrtn ,  je  tiroisdoucement  de  moh  autre 
fnain  le  fichu  qiii  tachoit  fes  triors ; 
iie  tout  d'un  coup,  j^ai  prefix  de  mes 
leTres  briilantes ,  U  plus  beau  fein  que  la 
<^iiature  ait  jamais  fot^mi* 

Une  paifion  fort  diffiSrente  de  celle 
tj^x  le  faifoit  ddicieufementfouleveri  a 
pris  place  auffic6t  dans  fon  coeur  {jc  dans 
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Jes  yeux.  Elle  s'efi  arrach^e  de  mes  bras 
avec  indignation.  J'ai  voulu  la  Tetenic 
par  la  main.  Laiffti^moi\  m*a-t-elledit  ^ 
d'un  ton  qui  ne  reuembloit  poiac  an  pre* 
mien  Je  vois  qu'il  n'y  a  pas  de  conditions 
qui  puifient  £tre  une  loi  pour  tous.  Vil 
&dudeur !  Eft-ce  Ik  le  but  de  ros  flatteu-* 
fes  expref&ons  ?  U  ii'efl  pas  trop  tard ,  je 
renonceral'k  vous  pour  jamais.  Vonsave* 
nn  coeur  haifiable.  LaifTe^-^moi ;  je  I'exi^e 
abfolumenr.  <  : 

;  II  ne  me  reftoit  que  le  parti  d'ob^ir; 
£Ile  a  prisla  fuite  en  replant ,  vi/,  m^ 
prifable^l/ettr. 

En  vain  Fai-jc  6it  preiS^r^^par  Dorcas^' 
dein^accorder  Thonneur  qu'elle  m^ayoit 
promis  de  diner  avec  elle.  J'ai  ref« ,  pour 
r^ponfe ,  qu'elle  ne^vouloit  pas  dixiec^^C 
qu'ellenelepouvoitpas.  '     j'  ••;>' 

*  Pourquoi .  faire  ainfi  rcgiaarde?  coWimc 
'  facr^  chaque  figne  de  (a  perfonne  }.  Si 
proche  ,ifuttout  ^  du  terns  auqudtimitidoit 
m'appartenir  par  contrat)  EUe  a  d&ns 
doute  appris ,  dans  fes  leftures  y  Tart  des 
monarques  orientanx ;;  qui  &  rd^robeni 
toute  V^^^A^aux  y  eux  de  leurs:fo]ets,  dans 
la  vue  d'exciter  kufs   adorations  "iorf;) 
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^'aux  fours  fokmnek  Us  daigneM  fc^ 
lai&r  Toit.  Mais  je  te  desivan.de ,  Belford  » 
:^  ^  dans  ces  grand^s  occatfions. ,  la  ca« 
▼aka^e  &  les  briJybLas    ^uip^;^  qm 

Erecedent  ^  ne  pr^arent  pas  par  degiei 
t  i|>edatear  itonni  ^  feujteniip  T^lat  du 
maiefiufiiix  fouvc^ain ,  dom  la  f^rfom^ 
a'eQ  qttelqiiefoi&qu  UA  YiedUaid  di£&nnc, 
quocque  orn4  do  tottl:^lQ$.  tkheOi^  de.  fon 
irs^en^re^.  Ma  charni^AK  n^  devotif 
die  pas  y  pour  fon  propre  imfe^C »  d^& 
cendre  par  dcgr<£a  de  b  condition  ang^li* 
^ue  ^  I'lii;mafflit4}  Si  jc'efl  Torgue^  qui 
Farr^e  ,  cec  orgueil  nQ  mim^'-il  pas 
d'etre  puni  ?  Si  Fare  ^  comme  dans  les  em* 

J^ereurs  d'Oric)ftt ,  n'y  enti^^pas  moins  que 
^orgueil ,  n^eft-elle  pas^  de  routes  les  fem- 
,0165  y  ceHe  ^t^.Farc  e&  U  plus  inutile  ) 
5i  c^^eft  pude^r »  confufion  ^.  <}ue  rifquo- 
t4el|e  k  commutti^uer  )a  yue  de  fes  chax^ 
:vi^saux  yeuxde  £on  adoraieuip ^  c|u'elk 
'  regarde  dq^  commefonr  1^ 
>  Que  je '  p^ifle  i,  ( fieUvuKl ,  ;fi  ie-oo  pr8- 
fi^roisr  au'fuus  bnBanfi,dbd^e<ftu  Aonde 
le^;ptaifiir;  dfi.  Toir;xku7'petn»iLoiretacfs 
p ndarjifde  chaqvie  xiifj6  aiifdta  ^  ma 
ckarniaQtey  poiir  «n  titer  kuf  premiere 
fbbfiftancd  i,k  coodteioh^  ei^moina, 
I  que  tce  piaiofice  <oe  duric  pai  ^us<  4e 
^4ubze  |au3K>ble  aanistptiCsjmcctiu^  chffo 
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perfonne  ,  prefiam  de  £»  beaux  dotgts  lq$ 
dei»  fources  d'une  noble  liqueur  ,  pout 
en  faire  center  des  ruifleaux  dans  la  ooa* 
che  vermeille  du  petic  couple  ak^^  feg 

feux  bailies  akemati vemeAt  fur  Tun  Ic  fnc 
autre  ai^ec  un  tn^ange  de  confufion  0t 
de  ^efidrefie  matorneHe ;  fe  kvaiit  enfniM 
vers  moi ,  avec  une  langueuc  touchante^ 
&  me  fupptiaiK^dans  ce  donxlangase^ 
pour  ces  perits  majlheureux  ^  pour  eue« 
si^e,  de  daigner  Ugttim^  les  fruits  de 
notre  amour  ,&  coodefcendffe  k  me  €lutf<« 
ger  de  la  cbaine  conjugate. 

I  ^TTR  E    CCXiL      , 


Vr 


LmM  »  aprts  mSft: 


_  NS  kttredttdxg^edpkaineTojni*^ 
linfon  a  fervi  plutet  xf^  \b  n'afur^is  pa 
Fefp^er  d^^s  ces ck cofi^noes ^  koilill^ 
tioduiie  a^c&  de  mi  cbkcnsome.     - 

Eile  eft  entr^e^d'un  atrfomhreyd^s 
la  ialle  ou  ce  pr^t^  s^a^iat  demajider 
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quelques  momens  d'audience.  U  ne  m'dS 
pas  ^chapp6  un  mot  fur  Taventure  du  mar- 
tin :  tu  vas  voir  comment  fa  colere  s'eft 
diffip^e  d^el  le-meme. 

Le  capitaine  y  «c  aprds  m'avoir  d^clar^ 

9  qu'il  m'^crirbit  avec  plus  de  joie ,  s'il 

»  avoir  re^u  la  copie  des  articles  que  ^e  lui 

9>  ai  fait  efp^rer ,  me  marque  que  fon  cher 

>>  ami ,  M.  Jules  Harlove ,  dans  la  pre- 

j»miere  conference  qu'ils  ont  eue  depuis 

^  fon  retour ,  a  paru  extcemement  furpris« 

^  &  meme  afflig^  ,   comme  il  I'avoit  apj^ 

»  pr^hende  |    d'apprendre  que  nous  ne 

» iommes  point  encore  mari^s.  Ceux  qui 

oi.connoiflent  mon  cara&ere ,  a  dit  M.  Ju- 

V  les ,  ne  m^na^eroient  pas  leur  cenfure , 

3»  s  us  yenoient  a  lavoir  que  nous  ay  ions 

D  v^cu  fi  Idngo  terns  fous-le  mSme  toit 

savant  le  mariage,   quelque  ^ckt  que 

miious  puiflions  donner  d^formais  k  la 

»  cd^bration.  II  ne  doutoit  pas  que  fon 

ii-nev^u  Jfimes  ne  fit  valoir  cette  objec- 

» tion  de  toute  fa  force ,  contre  les  ouVer- 

^»  tures  de  reconciliation ;  avec  d'autant 

.»plus  de  fucc^,   peuo  £tre^  quil  nV 

*  y,  avoir  pas ,  dans  le  royaume ,  de  familfe 

^,  plus  ddicare  fuFl'lionneur  que  celle.des 

^,  Harloves*  » 

'    Ceft  U  v^rir^  ,  Belford.  Oa  les  en  a 
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nomm£s  Us  fitrs  Harloves.  Taitoujours 
obferv^  que  Vhonneur  nouvtau  eft  fier  & 
idflicat. 

Mais  ne  Tois^tu  pas  combien  f  avoit 
raifon  de  faire  tous  mes  efforts  pour  pej:«> 
fuader  a  ma  belle  qu'il  falloit  laiffer  pen- 
fer  k  Tami  de  fon  oncle  que  nous  ^iont 
madds  ;  fur-tout  lorfqu  il  ^toit  venu  di& 
poft  a  le  croire ,  &  lorfque  Toncle  s'ea 
^oitflatt^)  Env^ritd,  ce  bas  monde  n'a 
rien  de  fi  pervers  qu*une  femme  qui  s'eft 
mis  dans  la  tSte  de  Vetnporter  fur  quelque 
point  ,  &  qui  n'a  ,  pour  la  contrarier , 
qa'un  homme  doux  &  ami  de  fon  pro- 
pre  repos. 

Ma  charmante  fouffroit  pendant  cette 
le^ure.  EUe  a  tir^  fon  mouchoir  ;  mais 
elle  ^toit   plus  portde  k  faire  tomber  le 
blime  fur  moi  que  fur  elie-m^me.  Si  Yous 
aviez  etd  fidele  k  vos  promeffes ,  M.  Lo- 
velace ,  &  fi  vous  m'aviez  quitt^e  en  arri- 
vant  k  Londres.  .  .  ..Elle  s'eft  arr6t^e, 
en  fe  rappellant  fans  doute  ,  que  c'etoit  fa 
&ute  fi  notre  mariage  ne  s'etoit  pas  fait 
avant  que  nous  euffions  quitt^  la  campa- 
gne  :  &  comment  aurois-^je  pu  m'eloigner 
enfuite ,  tandis  que  fon  frere  formoit  des 
complots  pour  Tenlever  \ 
'    U  n'eft  pas  mSme  certain  qu  il  ait  re« 
Aonc^  k  fes  projets ;  car ,  fuivant  la  lettre^^ 
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m,  M.  JiiIiB$  a  .dk'a»;aipitame(  en  coiifi* 
^ (fence.,  repafq^e  ricriyain  )  que  fcm 
y,  neveu  s'occupe  aftuellement  k.d^our 
^,  vxir  oil  hima  forom^fc;  Avi$  IJopinion  , 
ff  qu'ayant  qmtc6  la  cfiinpagnie.,  fijcji^  4pnr 
>9  nant  plus  4e^es  nouve}!^  k  la  fatnUIe , 
,,  nous  fomm^s  qsielque.  part  ep&mble. 
,,  D'un  autre  c6t6  ,  il!  eft  c^ir  pour  lui 
,,,qu€  nous  ne fooaipes. pas  marids ,  fi'en 
.^,eut*il  pour  pEeuye  qw  la  demarchie  rcr 
^  cente  de  IVL  Hickman  auprds  de^  fon 
„  obck ,  &:celle  di^madame  Norton  au^ 
„  pres  de  fa  inere^  »  Or ,.  M.  Jajnes:  ne 
peut  fupporter  que  ]e:  jouifTe  paifibkment 
de  mon  triomphe. 

'  •  Vn  prx^ond  foupir  a  fuivi  cc  ficheul 
detail  ;&  le  moucboir  a  repris  fon  cb^e^ 
min  vers  fes  yeux.  Mais  la  cbere  anu:  n'a^ 
t^elle  pas  niecit6  ce  petit  retour  ,  poiir  h 
prfide  intention  quelle  a  eue  de  te  d^ro- 
ter  k  moi  ? 
J'ai  continue  dejirei, dans  la  me«ie  i^ue. 
«  Pourquoi  done ,  a  demand^  M-  Jufei, 
„  s'efi-on  hit^'  de:  rjejpondce  an  pr^eniiiir 

-y,  ami?  qu'il  avoit  env^oy^yqu<Q  ^^^^^ns 
,1  matins  &  de  qui  cette  rep(H)tfe?  de  In  km" 
f^  me  de  chambre  de  &  niece,  ^ette  fi|Ie 
,,ne  devoit' elite  pas  etre  bien  informeie^} 

>  9,  N^auroit-eHe  pas  pu  donao:  des  raifons 

.^,  comraJncaotes, ..  .,  •  ^ 
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Ici^  ma  charmante  a  recommence  \ 
clearer.  Elle  a  fiiit  un  tour  dans  la  chanw 
we  ;  &  rerenant  k  moi ,  elle  m'a  pri6  df 
Mntinuer. 

Voulex-vonslirc,  matrifr-chere  riti 
I^z  y  lui  ai-je  dit  ^  prenez  la  peine  dp 
fire  vous-m&ne. 

Ellem'a.r^pondQ  qu'elle  prendroit  la 
lettre  en  me  quittant ;  qu'elle  n'^oit  point 
«i  ^at  de  lire  (  elTuyant  fes  yeux. )  Con^ 
tiau^ ,  a*t-elle  repris  ;  allex  julqo'k  la 
fin.  Vons  pourrex  me  donner  votre  fentL- 
ment  fur  cette  lettre^  comme  je  vous  diriu 
le  mien.  / 

«  Le  capitaine  a  done  appris  au  chef 
I,  M.  Jules,  les  raifons  qui  m  ont  port^  k 
;,  declarer  que  nous  etions  mari^s  ,  &  ks 
iy  conditions  auxquelles  ma  charmante 
^y  s'eft  laifTd  engager  k  ne  me  pas  contre- 
I,  dire ;  ce  qui  nous  a  tenus  dans  le  plus 
i,fcrupuleux  doignement.  Mais  on  n'a 
I,  pas  ceS6  d'inCfter  fur  mon  carafter^  ; 
yy&,  M.  Jules  eft  parti  fort  m^content. 
,9  Le  capitaine  ^toit  fi  peu  fatisfait  lui« 
,,  m^me ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  beaucoup 
j9  d'emprefiement  k  m'ectire  le  r^fiiltat  dt 
I,  cette  premiere  conference. 

,,Mais  dans  celle  d'apr^,  qui  s'^toit 
I)  teiHie  imm^diatement  apr^  la  rec^UQA 
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9,  des  articles ,  (&,  comme  la  premiere, 
^  dans  lajnaifon  du  capitaine,  pour  Itrc 
py  plus  surs  du  fecret )  M.  Jules  apr&  les 
y,  avoir  lus  &  s'etre  fortifi^  par  Tavis  da 
„  capitaine,  avoit  paru  beaucoup  plus  tran- 
yy  quille.  dependant ,  il  avoit  rcipit6  que , 
9,  fi  Ton  apprenoit  dans  la  famille  un  fi 
^,'  long  d^lai  de  notre  mariage  ,  il  ne  feroic 
„  aift  k  pcrfonne  d'en  juger  aufli  favora- 
-jy  blement  que  lui.  Alors ,  le  capitaine  dit 
„  que  fon  cher  ami  lui  a  fait  les  deux  pro- 
„  pofitions  fuivantes^remi&ement ,  que 
„  notre  mariage  fe  fafle  le  plut&t  qu*il  (era 
„  poffible ,  &:  Te  plus  fecr&ement ;  comme 
fy  il  rf marque,  k  la  verit6 , ique  c'eft  notre 
„  deflein  ;»en  fecond  lieu,  que  ,  pour  ne 
„  lui  en  laifler  aucun  doute ,  un  de  fes 
yy  plus  fideles  amis  ait  la  libert^  d'aflifter  it 
„  fa  celebration, » 

J'ai  cefft  de  lire  ici ,  avec  quelque  deC- 
fein  de  paroitre  un  peu  fach^.  On  ma 
preflK  de  continued  ,  &  je  n'ai  pu  me  dif- 
penfer  d'obeir. 

«  Mais  qu'k  Texception  de  ce  tdmoin 
\y  de  confiance  y  du  capitaine  Tomlinfon 
y,  &  de  lui-m^me ,  tout  le  monde  de^- 
,,  meure  perfuadd  que  nous  dtions  mari^s 
„  au  thoment  que  nous  avons  commence 
^  k  vivre  dans  la  mSme  maifon ,  &  que  ce 
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ly  terns  s^accorde  avec  celui  de  la  demar- 
^i  che  que  M.  Hickman  a  faite  auprds  de 
y»  lui ,  de  la  pare  de  mifs  Hove. » 

^  II  me  femble  tres-chcre  Qarifle,  lui 
ai-je  dit ,  que  ces  propoficions  font  extrd- 
niemenc  raifonnables.  Ce  que  nous  avons 
a  fairc  uniquement ,  c'eft  de  pr^venir  lk-« 
delTus  nos  hotefles.  Je  n'aurois  pas  era 
votre  oncle  Jules  capable  d  un  tel  iexpe- 
diem.  Mais  vous  voyez  combien  il  s  af» 
feAionne  k  cette  reconciliation. 

Voici  le  retour  qu'elle  a  cru  devoir  \ 
mes  reflexions :  «  Vous  avez  toujours  fait 
,,  confifier ,  aviec  moi ,  une  partie  de  to^ 
99  tre  politefle  k  me  laifler  voir  la  mau« 
19  vaife  opinion  que  vous  avez  de  ma  fa« 
,,mille.  » 

Crois-tu,  Belfordy  que  je  puifle  lui 
pardonner  ce  reproche  t 

a  Le  capitaine  ajoute  qu'il  ignore  fi 
»  nous  approuverons  I'id^e  de  fon  ami  ; 
»  mais  que^  fi  nous  comptons  Ton  propre 
m  fentiment  pour  quelque  chofe ,  il  re- 
» garde  cette  ouverture  comme  un  heu- 
»  reux  expedient ,  qui  fera  ^vanouir  un 
»  grand  nombre  de  difficulte ,  6c  qui  cou-« 
9  pera  peut-dtre  le  Cours  k  tous  les  projets 
»  de  M.  James.  Sur  ce  principe  ,  &  dc 
t  rivis  ^du  trd»-che£  oncle ,  il  a  d^jk  d^ 
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rthnent  votre  conduite  n'a  pas  iti  celle 
d'uohommefage. 

Ma  tr^-chere  Crarifle  ,  ne  vous  fou- 
▼eneZ'^vous  pas  avec  ^uelles  in&ances  ]e 
▼ous  ai  fuppli^e  de  confcntir  i  la  cele- 
bration ,  avanc  notre  depart  pour  Lon« 
dres  )  Si  vous  m'aviel  accord;^  alors  cette 
faveur. « .  .  ,• 

Fort  bicn ,  fort  bien , ,  monfieur ;  Ic 
mal  vi^nt  fans  doute  de  quelque  core : 
c'eft  tout  ce  que  je  puisr^pondre  k pr^ 
lent.  Mats ,  puifque  le  paiTe  n'efl  plus  en 
notre  pouvoir^  je  crois  que  mon  oncle 
^oit  dtre  ob&. 

Cbarmante  difpo^tion  k  Tob^iilance ! 
U  ne  me  refloit ,  Belford  ,  pour  ne  pas 
demeurer  au-deflbus  du  digne  capitaine 
&  du  cher  oncle ,  que  de  prefler  encore 
four  le  )our.  Cell  ce  que  j'ai  fait  avec 
beaucoupde  cbaleur.Maisonm'a  r^p^t^, 
conune  je  pouvois  m'y  attendre, que  lorf- 
ouele  contrat  feroit  achev^  &  les  permif- 
uons  obtenues ,  il  feroit  terns  de  nommer 
un  jour. £nfuite,d4tournantlevifage avec  ' 
un  air  de  tendrelle  inexprimable ,  &  por^ 
^ant  fon  mouchoir  k  fes  yeux ,  quel  bon* 
heur ,  m'a-t-elle  dit ,  fi  fon  cher  oncle  pou- 
voit  confentir  y  dans  cette occalion ,  k  faire 
I'office  depere  ^o\xchpduyrcorphclinel 

Que 


i 
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Que  ftgnifie  le  mouvement  qui  s'^Icvc 
dans  mon  ca;ur  ?  D'oix  vient  cette  goutte] 
d'eatt«qui  eft  totnb^e  fur  inon  papier?' 
Une  lame !  Par  ma  foi !  Belford ,  c'eft 
une  larme  ;  diras-tu  aue  )e  ne  m'atcendris 

Jjasfaciiemenc  ?  AnbmpUioav^mtl  au 
eul r^dtl  Mais  j'ai  deyanc  les  yeuK  fon 
aimable  image  ,.  dans  la  m^me  attitude  ou 
je  Tai  vu  prononc^r  ces  paroles  :  &  je 
t'avouerai  qu'a«^mom«itt  qu'elle  les  pro- 
Aon^oic  ,  ce  vers  de  Shakefpear  meA 
renuaTefprit:. 

«Toti  coeur.  eft  plein.  Retire- toi,  & 
»  pleure  k  toa  aife. »      . 

Jefukforti ;  4c  j  ai  pfis  la  plume  pour 

ecrireav;  capita¥i.e«  JeTaipri^  a  de  dire 

M  ^  fon  cber  ^i.^'<|ue  ivous  acquiefcions 

I)  ^  toutes  fes  volontes ,  &  que  i^ous  avions 

>rd|^]k  pris  les  mefures  <:oDv$nables  du 

I, cot^ deno^  h6teff^ 6c  de  nos  dpmeiH* 

» cpesVqiie,  s'il^oit  di%of4  k  medonnei: 

n  de  la  propre  m^n.  f;eil^^  fa  chere 

))  i^iecc^.(ioq9  f^rigns  tous  c^ux  ^vl  com-r 

n  ble  &  nos  defirs  :  que  le  ]pqr  qu'il  Ipl 

»  plaitoit  de  nbmrtier  feroit  le  n6ti: e ;  me 

)i  flattant  qu'il  iie  je  reinettroit  pas  fort 

j>  ^ovn ,  non  feuli^in^iy  pour  vipgndtifi  aux 

wiagcs'  vues  '<lU?ii  $-^toit  proppftes  Iqi- 

ntaAme-  mai$.parc^qu U  etoj^k  foubai- 

;>  ter  que  milord  M, .  .  n'efit  pas  fujet  dc^ 

Tow  IX.  K 
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,,  fe  ctoitQ  n6gligi ,  aprds  I'intentioticpi'il 
yy  avoit  eue ,  comme  j|e  I'avois  dit  au  capi* 
y,  taine  9  de  nous  fecvk  de  pece  k  la^eeri* 
^y  moni^ ;  &  c«  projet  ti'ayanc  ttuAqu^  que 
^fur  lies  reprefent-acioAs  pour  i^iter 
„  r^clttc  d'um  c4l<&bration  ^ubliiiue  ,  a. 
9,  laqucfHc  fa  chef  e  niece  av4Ht  eu  peine  i 
,;  confentic  pendant  qu'db  ^oic  dans  la 
y,  dffgrace  de  fa  femiUe  :  miiis  que  ,  s'd 
,^  arok  quelque  raifon  de  a^  pas  nou& 
y,  accorder  cette  £aveur ,  )c  foubaicois  que 
,y  le  capitaine  Tomlinfon  fiit  i'homme  d9 
yy  connanc^  qu^il  lai  pl&t  d'employer  dans 
y^  cette  heureufe  occafion.  » 

Tai  lak  voir  c^tte.Wttre  k  ma  dior- 
fliante.  Tu  juges  quVUe  iie  li;i  a  pas  canii 
de  chagrin.  Ainfr ;  BdfQifd ,  nous  ae  faut- 
rions  fairetropdediUgence  kjprtfent  poor 
le  contrat  &  peiir<  la  penniinofl.  Lc  joty 
&ra  cdui  de  loiicle  ^  oa  peut^^cre  ivk 
capitaine  T6mUnfoii ,  fuivant  rordreque 
fe  mettrai  dansies  ^v^me^  Vodk  des 
precautions  jDout^iotttesibncs  de  ^ontie^ 
terns.  Le  fyUlme  cpntrebandtiir  de  miGi 
Hove  ne  te  parokr>a  plus  fort  4angeceax. 
|1  feroit  inutile  de  t  expli<||M:  d^avanc^ 
iQus  les  avantages  que  ]e  puis  recoetfli^ 
d  une  inv^ntioii  k  laqmidfe  je  n'ai  xktx 
if  Dargni,  Fourquoi  iC0^4«ifx  peat^xoiaea-? 
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res  m'obligent-^lles  d'employer  mes  coups 

Jo  m  occnpe  adueQetnent  d'une  petite 
mine,  cpte  Je ^eux  tenir  pr£tek]buer  dans 
loccafion.  Cell  la  premiere  que  j'ai  cm- 
^y&  die  Can  efpece;  & ,  du  pasdon^ 
j  avancc ,  peut-^re  fera-t-cUe  la  derniere. 
J^  laaoounepeiite,  maiselle  peut  pro- 
duire  de  grands  efiets  ;  quoique  ]$  tm 
CMipte  pas  fi  abfoiuniem  fur  le  Ilicces^ 
que  j%  n'ea  aie  de  plus  sibes  m  c^iervc^ 
Cepenjam  kagrandes  machines  {oflcfiMi- 
vent  remu^  par  de  petks  relfiarts.  Um 
^ioctlie  tomh^  ftar  acodent  fiur  un  ma^ 
p£n  k  poudsc ,  &it.^^iidbts  plus  dt 
raiage  fie  esDt  pieces  d'ardllerie. 

MetCQtis  les  cades  ail  pas ;  ie  ilaadieau 
de  YhfrnhiiR  &  k  chaine  can^apH^e^^gi 

WQft  arncadg  hanarahie> 
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LET  T  R  E    CCXIII. 
M.  Beltord  ^  M.  Lovelace. 

•     •  Mardi ,  6  de  Juin. 

V^UoiQUE  jc  n  aie  guere  k  me  loucr 
|ufqu'k  pr^fent  du  fucces  de  mes  repr^fen^ 
tations ,  mon  cceur  me  force  de  prendre 
encore  une  fois  la  plume,  en  faveur  de 
cette  divine  fille ,  fans  que  je  puifTe  expli* 
quer  d'oii  rient  le  zele  qui  me  fait  prendre 
parti  pour  elle  avec  une  ardeur  fi  fincere. 
'  Mais  tu  reconnois  tout  fon  merite.  Tu 
n'avoues  pas  nioins  ta  m^chancet^,  &  tu 
ofes  m£me  en  faire  gloire !  Quelle  efp6r 
ranee  de  toucher  un  coeur  fi  endurci  ?  Ce- 
pendant ,  comme  il  n'eft  pas  trop  tard ,  & 
oue  tu  approches  n^anmoins  de  la  crife  y  je 
uiis  r^folu  d'efTavQr  quel  fera  I'cfiet  d'une 
nouvelle  lettre.  Si  je  n'en  tire  aucun  fruit, 
)e  n'aurai  perdu  que  ma  peine :  &  fi  tu  te 
laifie  vaincre,  je  fuis  sur  que  dans  la  fuitc 
tu  croiras  m'ayoir  une  extreme  obligation, 
Raifonner  avec  toi ,  ce  feroit  une  folic. 
Xe  cas  ne  demande  point  de  caifonne- 
mem.  Je  me  r^duis  par  confi^quent  k  ce 
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coiqareir  de  ne  pas  fake  perdre  k  la  plii« 
excellente  de  tomes  les  filles ,  le  prix  de  (a 
vigilance  &  de  fa  vertu. 

JeTuis  perfuad^  qu'il  n'y  eut  jamais  de 

libertins  fi  abandonn^s  ,  qu'ils  n'aient 

remis  Icur  rtformatibn  k  quelque  kgc  de 

Upr  vie :  &  je  demande  de  toi  que ,  dans 

cctte  importante  occafion ,  tu  fades  ce 

que  tu  dois ,  pour  rendte  quelque  jour  ton 

repemir  au/Ii  aif<^,  que  tu  (ouhaiteras  alors* 

de  Tavoir  fait.  Si  tun'abandonnes  pas  toa 

detefiable  deflein ,  il  ne  faut  pas  doutec 

quc^  de  maniere  ou  d'autre ,  cette  affaire 

n'ait  une  fin  tragique.    Une   femme  fi 

extraordinaire  doit  intercfler  dans  fa  caufe. 

les  dieux  &  les  hommes.  Mais  ce  que  j'ap~ 

prehende  le  plus,  cj^ft que  fon  reflenti-, 

mcBt,  apr&  Toutrage^nela  porte,  commq 

utie  autre  Lucrcce,  k  rendre  un  texnoi-^ 

gnage  fanglanc  de  la  purete-de  fpii  caur ; 

ou  que ,  fi  fa  pi^e  la  fauve  de  cette  yio- 

fence,  la  force.de  fa  douleur  n'abrege 

biem6t  fa  vie.  Dans  Tun  &  Fautre  cas ,  le 

fouvenir  d'un  crime  perp^tuel ,  &  d'un 

triotnphe  paflager,  ne  fera-t-il  pas  pour  toi 

la  plus  cruelle  de  toutes  les  tortures  ? 

Ceft  un  malheur  extreme ,  apris  tout , 
qu'une  perfonne  de  ce  merite  loit  tomb^e 
entre  des  mains  aufH  mechantes  &  aaifi 
ioipitoyables  que  les  ttennes :  car ,  depuis 
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le  bcrc«a«i ,  tomtnep  te  Yti  tuteate  cm* 
ftfibr  pitts  (f upe  fob ,  m  t'es  toujofwris  fan 
un  plaifir  cruel  de  iMftetttiMr  jttfim'aut 
Mimauic  ^ue  tu  as  aimes  ^  ttht  Iw|iids 
tM  as  G«  ^cie^ue  poirroir. 

Que  le  cas  de  c0cte  ItiCMApanfate&nme 
f^embfe  yea  k  celai  de  rant  d'autres  que 
tti  as  (Suites  !  Eft*il  befoiii  ^pie  j'tnme 
fiir  une  ptodigiettft  i^fiB^ireitce}  luftice, 
gfatkttde ,  ifit&4t ,  fermetis ,  qui  s'accar- 
dient  k  t'engager ;  ton  atnour  rn^me ,  an* 
tant  tqtte  tu  es  capable  d'ainow ,  qui  te  I'a 
Jbk  inettre  au-deffas  de  tofit  foa  feiee ;  un 
combat  inegal  entre  le  crime  amvf  &  Tin- 
J)^efic«  Due ;  fes  taletis  fapt^urs  aoic 
tietis  y  comtne  tn  Favoaes ,  dans  tout  c« 
<}tti  n'di  pas  rufe ,  duplicity  y  noirceur  in- 
female  ;  &  fon  fort  miile  fois  fJtis  d^lo« 
rabk  que  cdui  d'aucune  autre  de  tes  mak 
heureufd  viditnes,  fi  tu  ne  cedes  pai  ei^ 
k  tes  remor^ ! 

II  eft  trai  gu€  ,  lorfque  ru  m*as  procur^ 
foccaiido  de  la  voir ,  &  jufqu'au  mofliefit 
eu  mes  oblcTvatiofis  m'oiit  Mt  pdfiticter 
pkis  loin  que  les  appareuces ,  jfe  ne  Vayois 
pas  cru  partag<^e  d  uo  jugement  fort  au* 
defTus  dtt  eommUn.  Tu  m'aroQs  pcipar^, 
n^anmoins ,  ii  iui  ttourct  beaocoap  de 
Sim  &  de  ledure ;  siais ,  aa  premier  coup 
d'ml,  je  me  cras^igcdefaii«  grace  d# 


«e£i  perfottne ,  &kl'atr  gakuit.dc  fa  fM^ 
ruu  ^  Qoi  dertMiit  avoir  ditohi  iitic  paiv* 
tiede  Im  xoris  jta  occupodons  fiirieufiBi. 
Lc  choix  qu'elle  a  fait  d*un  homme  til 
<fM  Mere  MttdjJkpit  &i  Toies  fi  dangev- 
imiits ,  OR  difi^p  cdieoro.  k  umi^m&tM^ 
^cenfirme  j^z  qUe  Ton  eSpm  aianque 
d  Qfte  ceroriiid  m^tariti  ^  ^i  ne  pent  venk 
^poe  des  aiin6es  &  de  rex^irace.  J'en 
e0ncliioi«^taute»(csoMiioi(&fi€<fld^  : 
▼ojetit  feftiu]rekktfaAQrie;&(|ue^  k 
▼iiraeks^de  fen  Agt  ^ttt  tovfoiinac^oin^ 
\|)agtiect  de  Ji^anciuip  dc  cmnpibHanc^une 
Teune  perfbime  fi  pen  dp^tiitient^  m 
ibaii<]u<roit  pas  de  is.  fdut,^.  dn  ilioiiis^ 
hn^digoAt  ^  tux  difcpnf  s  Hbres  ^i  povh 
AT^irm  tipm  l^ohappcv  naigci  te&fagjos  ia^ 
cniAimK« 

Dam  ctcte  £ippofitiiMi^;  je  me  donnai 
^arriere;  &  ne  tesomtotfiaotdc  fnp^ienir 
^ue  tei  pa^tmi  lts>eemnrivxs  ^  k  defir  de 
ipaficr  kttsycax  poiic  nki.g^knt  du  pfc^ 
atiitt  ordre,  me  fit  kafiirder:  ^iiantiit^  de 
.fillies^  ^1^ y^y^Ms^ p  "f^'ilMJil J^jg' 
JttBttbfit'ta  Smcinf  &  k  ^lutmgtpA ,  lank 
fiiiw  (imrtre  mifs  HarWe ,  je  me  figur^ 
d^bord:  qae  cette  r^CenrerTenoit  de  fa 
jettneffe^oti  de  cpsdque  affiaftauoti,  oud\ua 
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'«Bi£la)ige  de  i!ufie  &]de  IWtce  ,  &fiai(^ 
-^e  d'un  ceiftainsiBpice  fat  les  traits  dc 
•fon;  vifage.  J'etois  fort  ^oigo^  de  m'ima- 
'piv&i  nfue  'je  n'excitoisalors  ic|lte  fon  mi- 
Iptis/"  '  '     '       ' 

-    Mais  ^  lorfqq  elle  ent  commence  k  par- 
ier ,'  ce  qu'elle  ne  fit  qu  apc^  nous  avoir 
apptofondi  tous^;  locfcpic  }'eus  cntendu 
'fdn'f(^nr!mont  fiir  deux  <m  trois^  fiqets ,  & 
i<que  j'eus  obferve    cet  oeil  p6r9ant  .€pn 
fiiiittoit  jufqiAe  dans  les  recoins'  de  nos 
j^xtravagans  cerireaux ;  fur  ma  foi !  elie 
-me  fit  tegarder  aucouir  de.  ma  cbaiie ;  & 
'coinmen9ant  k  me  recueiUir  en  moi- 
{fii^me;  j'eus  home  detout  ce  qui  ^toit 
ibirti  de  ma.bouche.  En  lin  mot ,  je  pri&le 
'pamde  me  taire  ,  jufqu'k  ce<)ue  tout  le 
nxi^nde  e4t  jec^  fon  premier  feu ,  pour  me 
donner  le  tems  de  prendre  une  contenance 
tnbins  foUe.  Enfuke  y  je  fis  naitre  divers 
fu jets  qui  pouvoient  matter,  fon  atten- 
^on  ;  &  quiexciterent.eh  sffet  toute  la 
-folate natiir^?,  &  tout  Fagr^ent  de  (on 
%ifp^'^  ji!kiqa'k  nb^  caufor  it  tous  d^  la 
^tprife  6c  ^<k  la  ^onfofidn.  Toi-mSme , 
^  la  rivacita  de*f  .i^/pniuj^jir  Ja  fineffe 
fonds  de  ce  badinagequi  fait  ks  d^feces  de 
•lousciuit  qui  viv^iht  avec  toi^  jexris  tes 
«Men25rebfcutcis.parll^clardesfiens;  &tu 
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ne  fus  capable  ,  comme  nous ,  que  d'ap- 
plaudiflemest  &  d'admiration. 

Ah ,  Lovelace !  quel  fut  alors  k  mes 

yeux  le  triomphe  de  la  modeflie ,  de  Tet 

prit  folide ,  &de  la  veritable  politefTe,  fur 

d'impertinentes  boufFonner  ies  &  fur  d'obf< 

cenes  Equivoques ,  done  Ic  fens  caufe  tant 

de  honte  k  ceux  meme  qui  Ies  emploient , 

qu  lis  n'ofent  le  d^voiler  qu'k  demi !  Je  ne 

daigne  pas  etendre  cette  reflexion  jufqu  aux 

deux  femmes  de  raflembUe ,  qui » loin  de 

pouvoir  pr^endre  k  Thonneuc  que  tu  leuc 

as  procur^  de  vivre  familierement  avec 

mils  ClarifTe  Harlove  ,  ne  font  pas  digiies 

de  fes  regards  y  ni  de  lui  rendre  Ies  plus 

vils  offices^ 

Cfaarmante  fille !  fi  le  hafard ,  penfois^ 
je  alors  comme  aujourd'hui ,  lui  faifoit 
-feulement  apprendre  quel  eft  le  lieu  qu'elle 
habite)  &  quelles  font  Ies  yues.qu'ona 
fur  eile^  combien  la  mort  ne  lui  par^lr 
troit-elle  pas  prtf<6rable  k  cctte  horrible 
•fituation  ?  &  de  quelle  force  neferoic  p|s 
-fon  exemple ,  pour  armer  tout  fon  f^^e 
•  contrc  Ies  proteftations  &  Ies  fermens  du 
.  n6tre  ? 

.Mais  jpermetsque  je  te  conjure  enc#ce 
une  fois ,  mon  thet  Lovelace ,  fi  tu  ref- 
pedes  lin  peu  tqn  hohneur ,  pour  celui  ^e 
u  famill©!  :p9w.  U  .^epos  ^p ,  tji,  vie  ,^  ofi 
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poor  Pofnmcm  que  j'ai  de  tot  (  quoiqae  je 
ne  prdtende  pas  itvt  tarn  femu^  par  prio- 
cipc ,  que  part'^ckt  d'uti  si^rke  auqodtu 
devTok  &re  encore  plus  fenfibk  )  ,  de  te 
laii&r  toudier.  .  .  tf^re.  .  .  d'^ce  hu- 
tnarn ;  Toilk  tout  f  de  ne  pas  fatre  ho&te 
2i  fiotre  huotanit^  commiinie. 

Tout  endurci  que  tu  es,  |e  fais  qoe  re 
font  tes  infames  h^efles  qui  te  foutieii^ 
nent  dans  ta  F^olutiofi.  Ah !  pourqoot  h 
prudente  Qariflfe ,  arec  taut  d^intieceme 
charke  dans  le  coeur ,  a-t-elle  iti  fi  ferme 
h,  tenir  ces  trms  femmcs  dans  I'^loigne- 
ment  ?  Que  n*a^-^llc  confemi  plus  fon- 
^nt  k  nvanger  a^ec  eUes  ?  Malgt^  toote 
leur  adrefTe  k  d^guifer  les  apparences ,  elie 
■n'aurok  pas^eu  Wbin  de  huit  jonrs  pour 
tes.p^fn&rer.  Elle  aurok  abandonn^  leur 
makon  comme un  Iicu  infed^.  Mais,  a^ec 
nh  homine  aufli  d^ermin^  que  tot ,  cecte 
^#couverteauFekpeut4trehita6  (a  roine* 

Te  (ais  que  tu  es  d^licat  dans  tes  aaiouri. 
Mais  n'y  a*t41  pas  des  fiiifiiers  de  km^ 
fbes  qui ,  fans  Stre  toiK^k<»fkk  abandon^ 
nees ,  fe  faiflerof ent  prendfe  par  fes  quafi- 
tes -ext^rieures  ?  Fais-toi ,  fi  tu  veux,  M 
|eu  des  prtmrijpes^  avec  c4ies  qid  n'eii  ont 
"f^  uhe^idfie'  pkl^^irfeufe. 

Si  ton  unique  but   kok   Viptenwe, 
^•emme  t^tW«sfait  df  Jbofd  ui>  pv^^^i 
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n^as-tn  pas  affez  ^prouv^  ce  modele  de 

vertu  &  de  vigilance  ?  Mais  je  te  connois 

trop  bien,  pour  t'avoir  cru  capable  de  t'ar-^ 

rdtcr  k  ce  point.   Les  hommes  de  notre 

clafle,  loriqu'ils  entreprennent  de  f^uire 

line  femtne ,  ne  renon^em  k  leurs  vues 

que  par  impuiflance.  Je  favobqu'uti  avanr» 

tage  dbtenii.  t'en  feoit  tenter  un  autre. 

*  Je  connoiflois  trop  bien  ton  ancienne 

averfion  pour  le  mariage  :  &  ne  m'as-ttt 

pas  avou^  Fefp^rance  que  tu  avois  de  lui 

Tnfpirer.le   goi^t  d'un  commerce  libre, 

.dans  la  lettre  .mdme  oil  tu  me  donnois 

F^preuve  comme  ta  prinripale  vuc  ?  Mais 

tes  remocds  mdmes ,  tes  rcmords  forces , 

ne  te  convainquent-ils  pas  que  cette  efp^- 

ranee  eft  une  prtfomptueufe  chimere ,  qui 

ne  Xe  r&lifera  jamais?  l*ourqiioi  done,' 

lorfque  tu  Taimes    afler  pour   vouloit 

y^poufer  phit&t  que  de  la  perdre ,  pour- 

quoi  t'cxpbfer  k  n'obtenir  d'elle  qu'unfc 

^Jiaine  ^erneHe  ?    ^ 

Mais  fi  lii  m^dites  effe&ivement  la  der- 
niere  ^preuve,  c'-eft-k-dire ,  une  ^preuvfc 
perfonnefle ,  &  que  t?  finccre  r^folutioH 
loit^eptoporttonnerlat^compenfe  k  (a 
cAiduW^  jete  detaande  en  grace  de  h 
tjret  du  moins  ;dc(  cette  infame  maiforf. 
Ce'fera*  rendrc  ie  combat  ^gal,  entr'elle 
&  ta  confctcnce,    la  pauvre  abui^e  0 

K  vj 


j^i8  HisTOiHE 

^epofe  maintenant  ,  avec  tant  de  con- 
fiance  ,  fur  les  faufles  idees  dont  tu  Tas 
remplie  ,  que  tu  tie  dois  plus  craindre 
qu'elle  pen(e  kfuir,  ou  quelle  ait  recours 
i  ce  fyfteme  de  mifs  Howe ,  qui  t'a  fait 
employer  ce  que  tu  appelles  tes  coups  de 


inaitre. 


Enfin ,  cjuelaue  rtfolution  que  tu  preti- 
nes,  ficfije.nai  plus  le  terns  de  tecriiic. 
arant  que  tu  aies  jet^  le  mafque ,  garde- 
coi  ,  &  tu  yeux  ivhct  la  malddi&ion  du 
genre  humain ,  &  tot  ou  tard  celle  de  ton 
propre  coeur,  gai;de-toi,  Lovelace,  de 
taifler  un  iaftant.le.n^oindre  ppuvoir,  fur 
elle ,  k  cette  deteftablefeinme ,  qui  a ,  s'il 
eft  poffible  ,  plus  de  duret^xjue  toi-meme, 
avec  moins  de  remords  ,  &  qui  a  vieilli 
dans  la  pratique  de  ruiner  Tirinocence. 
]Ah,  cruel  ami  fcombien  cette  Me^ere 
j?ourroit-elle  racontct  d^hprribles  hiftoircs 
de  fon  fexc  ?  &  youdrqis-itu  que  celle  de  ta 
Clariffe  grofsit  cette  lifte  ?  Mais  c*eft  une 
jjriere  que  j'aurois  pu  m  epargner.  Tout 
sibandonn^  que  tu  es  ^  il  j  a  des  exces 
dont  je  ne  te  crois  pas  capal^le*  Tu  ne 
trouverois  ,pas  de  (atisfadioti  dans  ,^h 
jriomphe  qui  blelTeroijt  too/orgueil^&qi^i 
lieshonoreroitPhumanit^/ . . '  '.   .  -.^    . 

\    Si  tu  t'imaginqis  que  I^fcifte  fp^^icle 
jue  j'^i  fans  celle  devant  ks  yeuic  xn'a 
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rendu  plus  Jferieux  que  je  ne  le  futs  ordi- 
hairement ,  peut-^tre  ne  tc  tromperoisrtu 
pas.    Mais  la  feule  conclufion  qu^on  en 
puiflTe  tirer,  quand  je  recommencerois  k 
niener  mon  ancienne  vie ,  c'eft  ^u^aufli* 
tot  que  la  froide  faifon  des  reflexions  fera 
venue  ^  (bit  qu'elle  arrive  k  I'occafion  de 
nos  propres  d^faflres  ou  de  ceiix  d'autrui , 
nous  ne  inanquerons  pa^ ,  fi  nous  fommes 
capables  de  penfer ,  ou  fi  nous  en  avons 
le  terns  ^  de  penfer  tous  de  m^ine.  Quel- 
que  emportement  que  nous  ayionspour  le 
paifi^y  ^ucun  de^nous  neft  aflez  fou 
pour  attribuer  fon  exiftence  au  hafard^ 
ou  pour  croire  que  nous  fie  foyons,  au 
inonde  qtie  poiir  y  faire  tout  le  mal  dbnt 
nous  fo(n;nes  capables,  Je  n'ai  pas  honce 
d^avouer 'que ',  dans  le^  ptiefes  que  mon 
oncle^  moura|it,me,  prie  quelquefois  dt 
«    r^cfter  pr&  tfe  lui  j  {Jendaiit Tablence  d'un 
lionndte,nii|iiftrje;.quji  \m  rend  ordinaire- 
ment  ce  fervice ,  )e  n  bublie  pas  de  mettre  * 
Ain  mot  ouv^^^^QHr  W6i-rtiBinc.  Situ 
fin  thy,  LoveWe,  cai-railljefle  fera  plus 
^onforpie.k  tes,/»&ioi|s/i|u^k,ta.erQyaiic4. 
Le  diable  crpit  &  trf paWe.  yois  ii  i  tu  ^ 
9\^  .aban4Qnn|6  que  kii.  J'ajQuterm  ^u  k 
layue  du- pajnyfl?  «?Qribftn4i, )^ feuhswte^ 
rp5s  fouyei^tqu^tuff^es  ffJm^      it^hm 
fpe^aiacle  ,'u9e;4^nu-^e«rA4ukffifot  ch»* 
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?ae  joxLT.  Ma  foi  !  fes  inqur^ndes  poor 
avenir  font  une  finguKere  kf  on.  Ccpen- 
dant,  s'll  fauts'en  r^pporter  k  fonpto- 
pre  tAnoignagc,  pendant  foixante-fept  ans 
qu'il  a  vicu ,  il  n'a  pas  k  fe  reprocher  la 
tooit!^  des  d^ordres  que;  nous  avoirs  coin- 
mis,  tot  fie  moi,  CCS  fix  ou  fept  dernier^ 
ann^s.     • 

^  En  finifiant ,  jc  reconmuinde  k  tes  plus 
iSrieufeis  reflexions  tout  cc  que  jc  riens 
d'ictirc ,  comtne  fbrti  du  conir  &  de  Tame 
'de  ton  riritabfc  ami , 

.  .  .  1  .        . .  •Bexfohb. 

L  ETtVe    CCXIV. 

f  Es  difficuk^s  n^finifllefit  point  pout 
cewe  maudite  permiffion.  J'ai  t<mjoni* 
kai ,  &  je  ha'irai  toojenri^^  cos  olficiefS 
fpitsituekialfeiirc^n  ^'^  ^  '  -.  ■  'f 
*  A  jjftfernt V  Selford ;  fiie  n^i*^aflbf|! 
4a  yira*)ire ,  ej4  me  fuis  dii  i»i<>ibs'  otoTot 
^  k^lle  rctrftite.'  Mi?s  ^  ^i*ap{>ef sols-jc  > 
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^oelle  longueur !  qiuMqa'elle  n  ait  pas  I'ait 
^v^^  narration. 

Encore  une  apologie  poor  ma  char^ 
mante !  N'as-tu  pas  home  dfl»  perdre  U 
tents ,  xjut  eft  un  men  fi  precieux  ?  jChemi a 
f«iant ,  je  ^^[vois  laifie  la  libertd  de  me 
<kir€  y  a^am  la  crife ,  tout  ce  qui  pouToic 
£ure  honnenr  k  ton  efprtt.  Efi-^il  terns  dc 
cerenir  ^  la  tharge ,  loriqiie  je  touche  k 
ia  fin  de  met  traraax  1  Cepetdant ,  je 
▼eux  bien  tn'amuferanmomefitkdifciiter 
airec  coi  ie  tn^me  point. 
'  To  me  d^ce&  quantity  d'knpertiiien^ 
<C€5  '^  les  Qftcs ,  que  tu  ikis  de  iiioi-^m^me ; 
d'amres ,  que  yt  favois  di^. 

Touccequetumedts,  kTavantagede 
ceue  chaimanie  iiUe ,  n'appcoche  pas  de 
«e  que  ft  t'ai  dtt  cm  icm  mr  oe  (w^  in4^ 
^ntfafal^.  Sal  vcrtn ,  Ci  refiftan^e  ■,  qui  font 
iciibn  m^e,  font  an  aigutllonpour  ^of. 
Ne  re  f at^je  pas  vini^  itlm^rifiU  1 

Que  lesfemines  mie  trattenc  de  dtable 
irant  qa'dfes  jroudr^nt ,  en  qooi  Ie  fiiisrje^ 
fi  <e  n'eft  dans  mes  inventions }  jenc  h 
fuk  pas  phisqQ'iin  autre  duns  h  filn  que  fe 
file'  ]»*0p0fe :  car ,  lorfque  }e  fm  patTenu 
au  point,  ce  n'eft  jamais  qu'une  (&l4idfofi. 
pMt-4i)«  ks  4i^^ciikfc  qae  )c  €rMii€  2l 
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celle-ci  m'en  oht^elles  epargn^  plufieurs , 
oil  j'aurois  ^te  plus  heureux  ^  dans  Tint^:^ 
valle. 

Que  trouves-tu  d'extraordinatre  dans 
raventure  pr^fente*  t  La  vigilai^ce  de  la 
belle  y  &  rien  de  plus.  Malgn^  tome  la  paf- 
fion  que  j'ai  pour  riAtrigue  &  les.  flraca- 
gSmes  9  crois-tu  que  )e  n'aimafTe.  pas 
ihieux  vaincre  avec  moins  de  peine  &c  plus 
d'innocence  ?  Je  t^apprends  que  quicon- 
que  eft  auiG  m^chant  qu  il  peut  Tetre ,  efi 
pire  qu^moi.  Demande  k  tout  libercin 
•Qui  auroic  r^folu  de  remporter  ia  viftoire, 
5  il  auroit  et^  capable  d'une  £1  longue  par 
tience,  &  s'il  auroit  fenti  les  mStnes  re- 
znords  :  & ,  fans  me  borner  aux  libertins , 
£1  chaque  homme  prenoit  la  plume,  comme 
moi  y  pour  ^crire  tout  ce  qui  lui  entre.dans 
le  co&ur  ou  dans  la  t£te ,  &  pour  s'accufer 
lui-meme.avec  autantde&ahchife  &  de 
liberte,  o^ufiUe  armeede  coupaUen^^aurois*- 
.f e  pa$  y  ^pquv  in'affermir  par  Texemple  ? 

C'eft    une  maxttne  afliez  conhnune  , 

^li'un  homme  qui  fe;  trouvefeul  avec  une 

.femioe  ,  Toffenfe ,  s'ilne  lui- fait  pasquel- 

^que  propofitioft.  de  galantcrie.  Cewx  qui 

penfent  ainG ,  font  plus  m^chah$  que  moi. 

1  Quelle  opinion  doiveht-ils  a^^ir  de  tout 

fcfexe?*'  .     :»'    • 

4i  .  Je.yeusrU  ^^fwdre ,  ce  feie  qui  m'cfi 
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fi  cher.  Si  ceux  qui  jugent  fi  mal  de'  liii' 

croieBtlcar  tnaxime  gi^n^ralement vraic ,, 

lis  doivent  avoic  v^cu  en  fort  mauvaife 

ceropa^nie ,  ou  juger  du  cocur  des  fern-. 

mes  par  leur  prqpre  coeur.    II  faudrolt 

qu'une  femme  fiit  bien  abandonn^  poinr 

fe  rendre  a  la  premiere  attaque.     Une 

femme  elev^  dans  la  mpdefiie  doit  ^^tte 

naturellement  froide  &  r^ferv^e.  Elle  n^ 

peut  Stre  auffitot  ^mue ,  que  la  plupart. 

des  Hbertins  fe  le  perfUadent.  EUe  doit 

^voir  pris  du  moitis  quelqtre  confiancefi 

rbonneur  ou  k  la  difcr^tion  d'un  hommiey 

lavant  que  fes  defirs  aient  la  hardiefie  de 

fe  declarer.  Pour  moi ,  j  ai.  toujours  gardi 

la  d^Cipnce  ayec  les  femmes ,.  jufqu'au  tpo- 

inent  oil  je  me  fuis  cru  sur  d'ellcs.  Jamais 

je.ne  leur  ai  fait  d'pffenfe  confid^rable , 

fans  avoir  ^prou^^  qu  elles  m'en  pardonir 

noientN  de  fegcres ,  &.  qu'elles  ne  m'^vi- 

toient  pas  apr^b  avoir  connii  mon  caracr 

tere. 

La  divine  CUriCTe  a  ritiis  du  defordre 
dans  mes  pfincipes.  Je  me  fuis.flsttte  dV 
hotd  de  la.  vaincre  en  Tintimidant;  En* 
fuite  y  je  me  fuis  promis  une  vrdoire  plus 
certaine  db  Tamour.  1\  ne  me  refte  que'  U 
^'^I'orife  )l  joindre  k  ces  deux  voies ,  &'n6us 
verron^  uc^V^llgj,  peuvent  enfemble-  . 
Deiqui  m*ac<;aferasrtuiie  vouIoirlufUfir 
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pet  le  bien ,  fi  je  pKf&fte  dans  mcsfii^rs 
d'amntit  ft  de  vingeance  )  Ceun  qiEit 
avoidit  ^  dtbkf  §bt  tflte  fi'y  Mt^b  pa^ 

taih»tt6fit  txx  i^%tt  ?  Nb  det^^tiHlsf  d« 
ftfroir  qn'ime  cviltttfre  fi  thacttMte  f^re^ 
ftptti&t  eomme  de  botltte  prife ,  {KU*  loBS 
e«cH[  qm  zxxtoitM,  I'odcafitm  def  rattaqd^) 
ftfquand  tk  fte  Patitoitm  pM  ^xpofik  fi 
barbarement ,  n'cft-cUo^as^//e  ?  Fawi-il 
tr*appfCfK!re ,  B^Iford  ,  qtie  k^  g'efls  d« 
metre  efpec^  ( j'em&frds  k$  mdi  as  M^chaii$, 
car  Ics  autres  lie  tefpedetit  ritn  )  crdient 
faire  beaiicoup  de  grace  ainc  fiiarii ,  de 
kur  laflTet  kutsfemfM»,  <t  de  coAiM&t 
poor  le<ir»  foedifi ,  ktits  fitted  fit  W^ 
liieces?  Je  nedtfai^oue  point  que  c^tfe 
kh^e  fieioit  c^oqtraftte  en  elle^mtoe; 
mais  c*eftte  priftcipe  de  k  ttrntA  i^h^h 
fnes  y  Idrfqti  \\t  out  Poccafion'Ott  le  cotf«- 
rage  de  k  feme ;  &  tu  tti  co^not^  del 
milliers  qui  ne  feroient  pas  capables  de  lH 
|g;^^ro^^  que  f  ai  eM  pour  moti'BMton 
de  Rofe.  AfTui^iiiefit ,  rs$  gilaM  Mip^r* 
ti^»  n*ont  pas  droit  de  tne  btlnier. 

Td  reviens  k  faire  vateir  ee  que  taa 
belie  a  fouffert  de  la  part  de  fa  SafmUe.  H 
fam  'done  te  r^p^er ,  comtne  je  Pj>«  '^^  t 
chaquc  Icftre ,  ique  ce  n'eft  p»  f  ^^  '^l^ 
qi^VUe  a  fouffm,  N'a-t^elie  p«  ^^la  fic- 
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time  d'mi  frere  ambitieux  &  d'unc  fiietif 
j^oufe ,  qui  n^actendoient  qut  Toccafion 
de  h  perdre  dtos  Tcfprit  dc  fc»  autrcs 
J«r»s ,  &  qtii  ont  faifi  la  premiere  qui 
s^eft  pr^femie ,  pour  la  chafler  de  la  mai- 
fon  paternelie  ?  Ik  Tout  prfcipitde  emte 
nies  bras :  mais  tu  fais  avec  quelle  violence 
pout  Tes  inclinations. 

Si  tu  me  forces  dc  rappellcr  fcs  propl^s 
p*clife ,  de  combien  d'offenfes  cctte  chert 
perfofine  n'eft-elle  pas  tefponfabte  k  Ta- 
moiir  &  k  moi  ?  Ne  m'a-t-cHe  pas  dit  vingt 
fois ,  &  vingt  fois  vingt  fois ,  qu  elle  ne 
^ufoit  pas  Todieux  Soltnes  en  ma  faveur? 
N'a-t-elie  pas  o&rt  aufli  fouTcnt  de  re- 
^onccr  k  moi  pour  fe  r^duire  au  c^at, 
fi  fe  implacables  parens  Touloient  la  re- 
'^oirli  cette  condition?  Dans combieni 
^  r^itions  m'cngttgcs-tu ,  par  ta  licbe 

pitiir- 

,  Jette  les  yeux  un  peu  plus  loin  par  der- 
^ere ;  anrois-tu  perdu  la  m^moire  de  cotft 
ce  que  j'ai  founett  moiwmdme  de  cettc 
^goeiBeufe  beaut^ ,  pendant  tout  le  tenw 
«€  mon  efclarage  ,  lotfqoe  j'obiervois  fes 
^^vemens  aux  environs  du  chiteau 
a  narlore ,  &  dans  la  tnifikad>le  hAteHerie  * 
«^  Neale  ?  N'ai^e  pas  promis  vengeance 
Jil'amour  ?  &  ce  veeu  n'eft-il  pas  juftifi^ 
par  rinfid^liti  ( je  n'apporte  que  ce  feul 
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-cxemple  )  qui  lui  fit  rompre  nne  efitre« 

▼ue  promife  ? 

Q  Belford !  quelle  nuit  jb  paflai  dans  le 

caiiiis  vosfin  du  pare  de  £bn  pete!  Mon 

linge  &  mes  cheveux  humides ,  de  I'epaif- 

feur  du  brouillard.  Tous  mes  membres  en- 

gourdis.  Mes  doigts  k  peine  capables  de 

tenir  ma  plrfme.  Oblig^  de  meles  frotccr 

rudement ,  &  de  me  battre  les  Bancs  des 

•deux  mains  pour  les  ^chaufTer.  Un  genou 

.plie  dans  la  fange ;  &rivant  fur  I'autre  , 

:»  mes  caraderes  tremblans  pouvoient  por  - 

:ter  le  nom  d'<kriture.  Mes  pieds  fi  glacis , 

pendant  cet  office  ,  qu'en  voulant  me 

kver ,  il  me  fembloit  qu'ils  cuffent  pris 

racine ,  ou  qu'ils  ne  puffent  plus  fervir  k 

jne  fupportcr.  L'amour  &  la  rage  tenoient 

mon  coeur  en  mouvement ;  fans  quoi  j'au- 

^xois  fouflfert ,  j'aurois  dii  fouffrir  beaucoup 

davantage. 

A  mon  retour ,  je  te  communiquai  ce 
:quc  j'avQis  ^crit ;  &  je  te  fis  voir  cnfuite 
la  r^ponfe  de  mon  tyran.  Tu  m'aimois 
alors ;  tu  eus  piti^  de  ton  ami.  L'amour 
outrage  approuva  lui-mSme  le  ferment  de 
ma  vengeance ;  quoiqu'k  pr^fent  y  au  jour 
de  mon  pouvoir ,  oubliant  la  nuit  de  mes 
fouffirances  y  il  prenne  parti  pour  elle  par 
ta  bouche.  Que  dis-je?  n'eft-ce  pas  lui 
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qui  m'atnena  mon  adorable  Ucmefis  (*)  ? 

&  ne  fe  r^unirent-ils  pas  tous  deux  pour 

me  faire  prouoncer  ce  voeu  facri  ,  ©que 

»  je  renon^ois  au  repos ,  julqu'au  jour  ok 

»  )e  ferois  confentir  cette  divinit^  des 

»  Harloves  k  fe  livrer  k  tncs  erobraffc- 

»  mens  ^  en  d^it  de  tome  fa  fiere  fa- 

»  millc?  »  Tu  ne  peux  avoir  oubli^  ihon 

fctmenu   7e  t*ai  aauellemcnt  devant  les 

yeux,  avec  la  triftc  contenance.  que  to 

pris  alors :  tes  gros  traits  enflamm^s  de 

compaflion  pour  moi ,  tes  Icvres  repU&s, 

ton  front  filionne  de  rides  ,  chaque  muf- 

de  contribuant  de  tout  ion  pouvoir  k  te 

donner  un' air  de  douleur ,  &  ta  langue 

incapable   de  prononcer  un  autre  mot 

qu  We/j ;  pour  le  fuccfes  de  mon  voeu; 

Quelle  marque  diftingu&  d'amour  on 
de  cpnfi^nce  ,  quelle  faveur  ai-je  re^iie , 
qui  puiffe  mt  le  faire  r^trafter  ?  II  eft  rrai . 
que  je  ne  I'ai  pas  renouvelU  depuis ,  & 
que  j'etois  difpoft  k  Toublicr.  Mais  la 
repetition  des  mSmes  offenfes  fait  revivxe 
le  fouvenir  de  la  premiere  j  &  fi  Ton  y 
joint  les  virulentes  lettres  de  tnifs  Hove  ^ 
^ue  je  me  fuis  procut^es  fi  noiivellement , 
que  peux-tu  dire ,  en  faveur  d'unerebclb^, 
qui  s  accord^  av'ec  la  fiddlier  que  tu  dois  k 
ton  ami  Y-'  ;  ?  :    ^ 
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LaiiTe  a  chacuh  fon  g^k  &  fon  car ae-« 
tore.  On  a  notnini^  Aonibal  le  pere  des 
rufes  militaires.  Si  tu  fuppofes  qu  Annibai 
e4t  courn^  fes  inTentioes  contre  Taiicre 
fexe  y  &  que  les  nuennes  euflent  {louc  ob|et 
des  Atces  de  mon  efpece  ,  que  jt  tegar-p* 
dalTe  comnie  mea  ennemis  ,  parce  qo'ila 
fieroient  n^  &  qu  ils  vjvroient  dans  un 
cticiat  diflifrent;  Annibai  auroit  fait  moins 
ie  Bud ,  Lovelace  davantage :  teUe  anroit 
iU  touce  la  diSif  ence. 

II  nV  a  point  un  fouineriUA  fw  la  tcfire  ^ 
s^il  fi'eft  pas  homme  ds  bien,  &  s'il  eft  d'hn-f 
meur  guerriere ,  qui  ne  doive  faire  mille 
tois  plus  de  mal  que  moi.  Pourquoi)  parpe 
qa'il  a  le  pouvoiv  d^en  faive  davantage« 

Un  honn^te  homme ,  diras-^u  peut-dtrc^ 
ne  fouhaitera  jamais  de  pouToir  faire  du 
nuL  il  ne  le  d<Mt  pas  y  hii  n(poodrai-je 
fort  bien :  mais  s'il  a  ce  pouvoir ,  mille  k 
parier  contre  uo  qu  il  en  abufera. 

En  quoi  done  fais^je  d'une  m^bancet^ 
ii  fingulier« )  Dans  toe$  inventions ,  dirasr 
tu  (  car  tu  es  monicho)^  fi  ce  n'cft pas 
dans  la  fin  que  )e  me  propofe.  Mais~ton«» 
ffBs-*tu  comUen  il  eft  diracile  a  tons  les 
Aommes  de  combattre  une  paffion  don^*- 
aante  }  J'ai  trois  pa(&ons  qui  me  donii- 
nent  tour-k-tourj  toutes  trois  royales; 
Tamour ,  la  vengeance ,  ^  Tgipbitiofi,  ou 
le  defir  des  conqudtes. 
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X'jfiveiitiG^  p^tici4iere  ds  Tomluiioa, 
&  ^  Tonck  t?  parojcra  pwc^tre  yf  peu 
Hoire.  J^  ne  ra^roig  pa$  mife  en  o^uvre , 
fic^ idfu)  fillof  lie  m'«|voient  &it  naitre 
1  id4e  df  trouver  ui(i  mari  pour  leur  tcu^ 
iam^  Totwfj^nd.  l\  n'eft  %iieftion  d'^aiilettr^ 
^ed^  h^  pr^ventr.  Mt  csois^tu  c?pabl^ 

rufe }  •  fi$  c<et(e  inviemion  n^me  ne  coi^«» 
t-dll^  piis  CQU^  k  qu:£^ntft^  de  dtf;4lc€S  } 
Peux-tu  pe^f(^r  (jue  i'eufle  abandonn^ 
trw^iUeiMiit  ma  d^ff^  k  la  comir^bwdfi 
deJaXovfend? 

Qttd  Qil  1^  but  d^ne  sujitte  4e  t^  cit 
flexiw^  ^  fi  ce  ii'^  d^  tyii^er  toiijproprf 
pl^^oy^r  ?  «i  l^es  geos  de  tf^ct^  daUe^  dis4 
»  tu ,  tie  renoncent  k  lent  ni4cb?tncet4 
»  q w  p4r  imp^itfanc^.  j^  Tu  as  done  oii« 
Uie  qu«  Clairiir^  eft  en  mpn  pouvoir  I   •  ' 

Tu  ajputes  «  qup  )iq[  *nsM  que  trap 
»  ^ro^V^  .^^  mx)deie  4jb  v^rty. »  Eccew^ » 
car  je  n'ai  pfis  f  i^core  coi^mencd  kFeproiir 
Vfr*  Tout  ^efqiaejj'ai  f?^^  jii&iiji'j^  gr^lefi^ 
n'eft  qu  nae  preparation  k  T^preuve. 

Sf  ais^to$i  )nqaietude.eil  poMt  les  tnoyeiif 
S^«  je  p^i?  employer ,  &  ppiiiiF  Thoniicar 
de  ma  bonne  foi. 

Pai^Tj:^  eipf  if  qi|e  t«  e^ . !  -croisrtH  cp'un 
hofncnp  art  ja^is^^  crov^P^  une  fppMP^»  ^  5f 
aVft  ara  d^pens  4ft  |a  b|?nw.  fpji?  PwfWtis 
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On  dire ,  autrement ,  qu'il  Fa  tromp^e  > 

A  regard  des  moyens ,  tu  ne  t'imagi- 
nes  pas  que  j'attende  un  coiifentement 
direft.  Mon  efpoir  eft  dans  un  melange 
de  confentement  &  de  r^fiftance,  fans 
lequel  je  fuis  pr6t  k  jurer  quM  n'y  cut 
lamais  de  v^ritiMe  viol ,  en  fuppofant  le 
combat  entre  deux  perfonnes.  La  bonne 
reine  EliCabeth  d'Angleterte  eut  etd  de 
mon  opinion  (*).  Il  ne^feroit  pas  mal  a 
propos  que  le  beau  fexe  f4t  infiruit  de  ce 
que  nous  penfons  fur  ce  point.  J'aime  k 
Farmer  de  precaution.  Je  voudrois  etre  le 
feul  homme  qui  r^fsit  aupr^sdes  femmcs. 
Ne  t^ai-je  pas  dit ,  un  jour ,  que  /^tout  li- 
bertifi  que  je  fuis ,  je  ne  fuis  pas  Tami 
d'un  libertih  ? 

Tu  pretends  que  j'ai  toujours  eu  de 
I'averfion  pour  le  niariage.  D'accord :  & 
tu  lie  deviiies  pas  moins  )ufte ,  lorfque  m 
ajoutes.que  j'epouferois  mU  HarloVe  plu- 
t&tque  de  la  perdre.  Mais  tu  me  menaces 
defa  haine  ^ternellc ,  fi  j^  rente  I'^preiive 
fans  fucc&.  Prends  garde ,  Belford ;  prends 
garde.  Ne  vois-tu  pas  que.c'eft  m'avertir 
de  ne  pas  T^pouler  fens  6tre  rtfolu  dc 
vaincre  ?         - 

Je  dois  te'dire  auiS  ^  que  j*ai  doiit^^ 
pehdaht  (^uelque  terns,  fi  je  n*avois  pas 
*  (*)  Allufi6d  iuft  trah^  cOnnu.    '  ^  * 
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tort  de  t'^crire  audi  librement  que  je  fais , 
fur-tout  dans  la  fuppo£tion  que  cett^e 
chere  fillc  devienne  ma  femme.  Cha^e 
lettre  que  je  t'^cris  n'eft-elle  pas  un  tdr- 
moignage  concre  moi?  J'en  accufe  ea 
partie  ma  vanit^ ,  &  )e  crois  que  je  ferai 
plus  circon{|>ed  a  Tavenir  ;  car  tu  deviens 
trds-impertLnent.  J'avoue  qu'un  jiomme 
de  bien  poorroit  dire  une  partie  des  cho-* 
fes  que  tu  permets  k  ta  plume  ;  mais,  en 
yiriti,  elles  ont  fort  mauvaife  grace  de 
tapart:&  tudoisfentir  que  je  tepuis  rdpon-r 
dre  fur  chaque  point ,  par  nos  principes 
communs,  auxquels  nous  fommes  attachdg 
depuis  long-terns.  Ce  que  tu  viens  de  lire 
temontre  affez  que  jelepuis. 

Dis-moi  ,  je  te  prie  ,  Belford  ,  fi  je  ne 
tavois  jamais  ^crit  fur  ce  fujet ,  &  fi  je 
ne  m'etois  pas  accuf^  moi-m6me ,  quel 
auroit  dt^  Tabrig^  de  man  hiftoire  &  de 
celle  de  ma  belle ,  apres  dix  ans  d^im  com-^ 
merce  libre  ?  Le  voici  fans  dome  ;  &  je 
te  larfle  k  juger  fi  tu  Faurois  fait  mieux^ 

«  Robert  Lovelace,  eonnu  pour  un 
J)  mangeur  de  fcmmts  ,  adr^e  honoTa* 
))Uement  fes  foins  k  mifsClariffe  Har- 
))lwe ,  jeune  perfonne  di|  m^rite  le  plui 
))diftingu^.  Fortune  fans  reproche  de& 
))  deux  cot&* 
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„  Apr^s  avoir  vu  fes  intentions  approu- 
*  w  vees ,  il  eft  infult^  par  le  frere  de  fa 
,,«belle  ,  qui  fe  croit  oblige  par  fon  propre 
,,  int^rlt  de  rompre  cette  alliance ,  &  qui , 
J,  le  for9ant  k la  fin  de  tirer  lep^ ,  re9oit 
,,  la  vie  de  fes  genereufes  mains* 

„  Les  parens ,  auffi  enrag^  que  s'il  avpic 
„prisk  cet  indigne  frcrclavie  quilluii 
„  donn^e ,  Toutragent  perfonnellement , 
^j  &  trouvent  un  odieux  amant  pour.leur 
„fille. 

yy  Pour  ^viter  un  mariage  forcd  ,  cettc 
„  jeune  perfonne  fe  jette  fous  la  protec- 
,,  tion  de  M.  Lovelace.  Cependant  elle 
„  defavoue  tous  fentimens  d  amour  pour 
^^lui;  &s'adreflant  a  fes  parens  fans  fa 
„  participation  ,  elle  leur  offe  de  renon- 
„  ccr  a  lui  pour  jamais  ,  s'ils  veulent  la 
„  recevoir  k  cette  condition,  &  ladelivrer 
,,  de  I'amant  qu'clle  d^tefte. 

„  M.  Lovelace ,  homme  emporte  dans 
„  fes  paffions  ,  &  d'une  fiert^  extraordi- 
„  naire ,  croit  lui  avoir  fort  peu  d'obli- 
„  gat  ion ;  mais.,  ne  lailTant  pas  dc  Fai- 
„nier  jufquk  Tidolatrie,  ayant  de  fi 
^, fortes  raifons  de  hait  fes  parens^  &ne 
^j  fe  fentant  pas  un  penchaijt  extr^mi 
,,  pour  le  mariage ,  il  s  efforce  de  Tenga- 
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„ger  dans  un  commetcc  libre  ;  &par 
„  fon  adrefle  &  fes  inventions  ,  il  obtient 
„  ce  au*il  defire. 

„  II  eft  determine  k  ne  jamais  ^poufer 

n  d'amre  femme.  II  fe  fait  honneur  de  lui' 

„  faire  porter  fon  nom.La  diflF^rencc  n'cffi 

„  que  dans  la  c^r^monie,  II  la  traite  avec 

„1?  tendrefle'qu'ellein^rite,  Perfonnene* 

,j  r6voquc  Icur  mariage  en  doute ,   k  IVx- 

),  ception  de  ces  fiers  parens  de  fa  belle  / 

„  auxquels  il  fe  fait  une  joie  dc  caufer  ce 

>,  tourment.  Chaque  ann^e  lui  apporte  un 

))  fruit  de  fon  amour.  Le  bien  ne  lui  man« 

5)  Que  point ,  pour  foutenir  avec  fplendeut 

>i  1  accroiffemetit  de  fa  famille.  11  fe  pique 

1)  d'etre  un  pere  tendre  ,  un  ami  z6U ,  un 

j,maitre  gdneireux ,   &  de  paver  fiddle-' 

))'emenffes  dettes,  Quelquefois  ,  peut- 

9  ftre ,  il  fe  permet  de  voir  un  nouvel  ob- 

))iet ,    pour  ranimer  fes  plaifirs  lorfqu'il 

I)  retourne  k  fa  charmantc  Clarifle.  Son 

»  feul  defaut  eft  Tamourdu  beau  fexe ;  & 

)>1^  femmes  afllirent  qu'il  fe  gu^rira  de 

» 'ui-m&ne  :fi  delrcat ,  dailleurs ,  que,  dans 

»  fon  libertinage ,  il  a  toujours  refped^  la 

»femtne  d'autrui. . . » 

Sur  fe  pied  ou  le  monde  eft  aujour« 
*lvui  ^  <ju|  trouves^tu  de  fi  criantdans 
^jf^e  peinture.>  Conviens  que,fi.  je  ne 
^^vois  fait  entrer  dans  le  progres  de  nu 

Lij 
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L  E  T  T  RE     CCXV. 
M.  Lovelace,  i.  M.  B'ezford. 
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Mercredi »  ii  ii  heur«s  du  foit. 


.A  foi,  Belford,  tu  m'as  prefque^ 
abattu  par  tes  impertinentes  tineiions. 
Quoique  je  n'aie  pas  voulute  Tavouer  dans 
ina  lettre  d'hier ,  ma  confcience  ^toit  en- 
Core  de  toti  parti.  Mais  je  me  flatte  d'etre 
redcvenu  homme. 

•  Comment  as-tu  trouv^  le  fecret  de  m'e- 
branler  ?  fi  proche  du  fuccds  de  mes  com- 

?Iots  !  k  la  veille  de  faire  jouer  ma  mine ! 
^out  ^toit  arrange  ici  entre  les  femmes  & 
moi ;  fans  quoi ,  je  crois  que  tu  aurois 
triompW  de  mes  refolutions. 

J'ai  le  tems  de  t^^crire  quelques  lignes, 
pour  te  preparer  k  ce  qui  doit  arriver  dans 
line  heure  ou  deux. 

Nous  avons  it6  extremement  heureux. 
Combien  d'agr^ables  jours  nous  avons 
paflfds  enfemble  !  Mais  qui  peqt  deviner  ce 
que  deux  heures  de  tems  vont  produire  ? 

Lorfque  j'ai  quitt^  ma  charmante,  il 
y  a  une  deicni-heure;  &toujours  avecune 
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violence  extreme ,  c'eft  apris  lui  avoir  fait 
promettre  qu'elle  ne  s*arr6teroit  ce  foir  k 
lire  ni  k  ^crire.  Sa  converfacion  avoir  eu 
rant  de  charmes  pour  moi ,  &  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  avoir  r^moign^e  de  ma  con- 
duite ,  avoir  ajoute  un  furcroir  fi  fenfible 
k  ma  joie,  que,  fi  elle  ne  fe  retiroir  pas  pour 
fe  metrre  au  lir,  je  I'avois  preflee  de  m-ac- 
corder  une  heure  de  plus.  En  paflanr  une 
partie  de  la  nuir  k  lire  ou  k  ^crire,  ce  qui 
lui  arrive  quelquefois ,  elle  aurpir  d^con- 
certc  mes  vues,  comme  tu  Tobferveras 
lorfque  xna  petite  mine  aura  produit  fon 
effet. 

Quoi  !  quoi !  voudrois-tu  m'^touffer  ? 
CdR.  k  mon  coeur  que  je  parle ,  Belford. 
Le  traitre  s'eft  enfle  jufqu  k  me  couper 
la  refpiration.  Pourquoi  rant  de  mouve* 
menr  ?  Lorfqu'un  homme  croit  toucher 
au  rivage,  ces  femmes  r^ferv^esFexpofent 
encore  k  des  tempetes* 

Taut  eft-il  m&t ,  Dorcas  ?  Ma  bien- 
^\m6e  mVt-elle  teiiu  parole? 

Mais  d^ou  me  viennent  ces  agitations 
que  je  nepuis  appaifer  ?  Eft-ce  amour  ? 
Eft-ce  eflroi  ?  Je  ne  puis  decider  lequel 
des  deux.  Si  je  parvie^s  feulem^nt  k  la 


I4I     HrSTOIRE  BE  ClARlSSfi. 
fuirprendre ,  avant  que  fa  defiance.  •  •  • 

Mes  jatxibes  tremblantes !  Mes  genoux , 
QatureUemeot  fi  fermes ,  qui  heurtent  Tun 
contre  I'aucre  !  Ces' mains ,  qui  ont  dijk 
tefufe  deux  fois  de  conduire  ma  plume  y  & 
qui  me  font  de$  lignes  £  tortues ,  ne  me 
manquerom-eiles  pas  tancoc  dans  I'inflajit 
d^cifif }  .        ,  , 

Encore  »ne;  fois  ,  d'ou jpeuvent  venir 
tputesces  cooviul&oosT  Ailur^meQCymon 
cncreprife  .ne  doit  point  aboutir  au  ma« 
riage ! 

Mais  les  confi^u^nices  peuvent  ^tre  plus 
graves  que  je  ne  I'ai  penfe  jufqu'aujour^ 
d'hui.Xa  deftin^  de  ma  dbere  QarifTe, 
pu  la  mienne ,  peut  dependre  du  fucc^s 
de  ces  deux  heures.  Je  crois  que  j'aban* 
donnerai  mon  proji^.  U  faut  que  je  relife 
encore  nne  fois  la  lettre  de  mon  ami  Bel* 
ford.  Tu  auras  beau  jeu,  macharmante. 
Je  vais  relire  tout  ce  que  ton  avocat  a  pa 
dire  en  ta  faveur.  De  foibles  raifons  pour- 
ront  fuffire  dans  la  fituatioa  ou  je  fuis. 


Fin  du  umu/itmUmi. 
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L  ETTH  E    CCXVI. 

M.  LOF  ELAC  E  i  M.SSLFORD. 
Jeudi  9  Sde  Juin  ,  i  cinq  b«iircs  da  iMitb* 

Vj'Est  ^  pr4(ent  que  iBa  reformation 
eft  affuj^.  Jamais  ,  jamais ,  je  n'aimerai 
d'autre  femme.  Laifle^moi  refpirer.Ne  me 
preile  pas  de  mettre  fous  tes  yeux  ce  qui 
demande  de  Tordre  dans  les  i^v^nemens  , 
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de  la  force  dans  les  peintures ,  &  une  ad- 
miration ^ternette  pour  chaque  trait  , 
c'eft-k-dire  ,  pour  les  moindres  circonf- 
tances. 

N'as-tu  pas  remarqui^  la  conflernation 
oil  j'^tois  hier  au  foir  en  finifTant  ma  der- 
niere  lettre ,  lorfque  j'eus  quitte  la  plume 
pour  relire  la  tienne ,  dans  la  vue  de  me 
d^toUrner  tnoi-m^me  du  deffein  de  trou- 
bler  ma  belle  par  un  r^veil  terrible  ?  De 
quoi  crois-tu  qu'il  fut  queftion  ?  Je  vais 
te  Tapprendre. 

Un  peu  apr^s  deux  heures  ^  lorfque 
toute la maifon ^toit  endormie ,  ou quelle 
feignoit  de  I'^tre ;  ma  Clariffe  dans  fon 
lit,  entre  les  bras  du  fomnieil ;  moirm^mc, 
en  robe  de  chambre  depuis  plus  d'une 
heure  /  quoiqu'k  la  v^rit^la  plume  k  la 
main  pour  t'obliger ;  ]'ai  ^t^  alarm^  par 
le  bruit  de  plufieurs  perfonnes  qui  mar- 
choient  au-deffus  de  ma  tdte ,  &  par  celui 
d'un  melange  de  voix,  les  unes  plus  hau- 
tes ,  les  autres  plus  baffes  ,  mais  qui  fem- 
bloient  fe  faire  des  reprdches  entr'elles ,  & 
s'entre-demander  du  fijcours,  Tandis  que 
j'en  cherchois  la  caufe  avec  ^tonnement , 
Dorcas ,  fe  precipitant  pour  defcendre,eft 
venue  crier  a  ma  porte,  d'une  voix  fourde, 
&  plus  horrible  par  cet  accent  ftpulcral 
qu  elle  ne  Tauroit  ^t^  par  T^clat :  Au  feu ! 


au  feu !  au  feu  1  Mon  alarme  en  efl  deve-« 
niie  d'autam  pli^syive,  q^e  cetce  fiUe  pa^^ 
rbifibit  voulait  crier  plus  Kaut,.  (ans  le  pou\ 
voir.  t,a  plume  6i*eft  tomWe  des  maim  j^ 
j'ai  faUli  de  rcnverrpr,ina  taj)lc^  pour  1116,  ^ 
lever  ;  &  ne  failaht  que  trois  pas.  jufqu'a^ 
laporte,  j'ai  ouvert  ,  j'ai  crie  :  Ou  ?oiii 
oil?  prefque  aiiffi  ef&ay^  que  Dorcas,, 
£Ue  ^toit  k  demi  d^shabill^e ,  fon  .corfei^ 
dans  une  main ;  &  /  fans  avoir  fa  force 
d^articuler  fes  mots ,  deTautjre  ^llemV 
inontre  le  fecpnd  i^tage.       ^  \  - 

Vy  ii  vole  auflitot ,  &  j'ai  ttouVtS  que 
tout  le  mal  venoit  deja  negligence  de. 
Hotre  cuifiniere ,  qui ,  ayant  pafft  unc. 
partie  de  la  jnuit  k  lire  un  conte  des  f^s^  . 
avoit  mis  k  feu  ,  en  fe'coudKant  ^'k  une 
ticillepaire  de  rideaux  de  tpile  des  Indes. 
Dans  (a  frayeur ,  clle  avoit  eu  la  prtfence 
d'efprit  de  fes  arracher  }  &  tout  en  flamr- 
ines ,  comme  ils  ^toicnt ,  elle  venbjt  de  les 
Jeter  dans  la  cheminee  lorfque  je  fuis  entr£ 
dans  fa  chambre ;  de  forte  que  j^ai  eu  la 
fatisfadion  d'arriver  apres  le  danger. 

En  m^me  terns  ,  Dbrcas ,  ^pffes  m'avoir 
montr^  le  fiege  de  Fincendie ,  ne  fachant 
point  que  le  p^ril  fut  pafTe ,  &  s'attendant 
k  voit  la  maifon  rdduite  en  cendre ,  pac 
t^n  tendre  mouvement  d'afFedion  pour  fa 
maitf  efle-,  (  ce  tele  me  la  fcra  aimer  tout^ 
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fa>vie.)yf  cbftru  verslapqiy^.E^^  a  frapp^ 
jlide^ont.  Eile  s'eft  ^cri^.  fi^une  voix  re- 
Haiffanfe  ^  auffi 'yi^e  ji^^^^  : 

"iJeiVousVmMa^   !  |e^^z- yous^f/(?W 
Aeht  ,lfi  vx)us  Vfe  voUfei'Ws  itce  brulife 
dans  y(^tteiirf ' 

A  p^eavoit-ell/j  prefer^  ccs  Jte»ribles 
crip ,  ^^54*^1  ^Ijtisndu  tirer  les  yerroux& 
fes-b^f  r^'^tourijer  Ja  cjef ,  ouvVir  la  porte 
rf^^fe  jnaltreffib ;  &  )e  n^i  p^s^di&ngue 
moms  cliir^ment'^i  Vo^x  de  ^ma  cfiar- 
mantp^  dont  le  fpA'patQidpit  cetui  d'unc 
jp^iJbnne'^pr^c  ^  sWanoiiir.  V[ous  pouvez 
jiTger  combien  j*ai  ^te  touche.  Tai  fremi 
dlinqui^tude  pour  elle.  J'ai  vole  plus  l^gc- 
isement  <^ue,je  n'a vols  fait Ji  1^  premiere 
noiivelle  du  feu  ,  •pour  raflurer  qu  il  nc 
reftoit  rien  k  craiiiare.^ 

^  En  arriyant  k  la  porte  de  la  chambre , 
J'y  ai  trquve  la  plus  charmante  de  tomes 
\es  fcmmes  ,  appuyee  fur  le  bras  de  Dor- 
cas^ foupirant ,  trcmblant ,  prete  k. tora- 
ber  fans  CQnnoiflance ;  n'ayant  fur  elk 
^p^un  petit  jupon  ,  |e  fein  k  demi  de- 
cbiiyiert ,  &les  pieds  iius  dans  fes  mules, 
Auilitot  qu'elle  nv  a  viie ,  elle  s'eft  effqrcfe 
de  parler;  mais  elle  n  a  pu  prononcer  que 
nion  nom. .. .  O  M.  Lovelace !  &  jc  fai 
cru  menac^e  de  tqrnbor  ^  m^  pieds« 
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Je  Fai  prxfc  dans  mes  bras  ,  avcc  une 
ardeur  c|ue'  ]e  ne  lui  avois  point  encore 
fait  fentir.,  ^jyig  tjes-:cbei;e  vie  !  lui  ai-je 
dit ^  foyez^ians  cfainte  :  je fuisnapnte ;  le 
danojcr  n'eft  plus  ri^n  ;  le  ftu  eft  prcfque 
^teint.  Imprudente  Dorcas  ,  comment 
avez-vous  6i6  capable  d'effrayer  mon 
ange  jufqu'Ji  ce  point ,  par  vos  hideufes 
exclamations  ? 

Ah  !  JBelford  ,  quels  charmes  dans  le 
fnouvcment  de  fon  fein  ,  tandis  aue  je  la 
tenois  ferree  contre  le  mien  !  Je  diltinguois 
jufqu^au  battement  d^pn  coeur ;  &  pen- 
dant quelques  minutesfj'ai  continue  d'ap- 
prehender  pour  elle  une  attaque  de  con- 
vulfions.  Dans  la  crainte  qu'elle  ne  s'en-r 
rhumat,  nue  comme  elle  ^toit ,  jel'ai  por- 
t&  fur  fon  lit ,  &  je  me  f^i$  ^flis  pres 
d'elle ,  m'efforifant ,  par  la  tendrefle  d6 
^cs  expreflions  &  par  mes  carciTes  paC- 
fionnecs ,  de  dilTiper  fes  terrcurs.  Mais  qu*a 
Produit  legenereux  foin  que  j'avois  pris 
d*elle ,  &  le  bonbeur  de  lui  avoir  fait  rap- 
peller  fes  efprits  ?  JRien  ,  rien  de  la  part 
d'une  ingrate ,  except^  de  la  colere  &  des 
emportemens.  Nous  avions  d^jk  perdji^ 
tons  deux  le  fouvenir  du  terrible  danger 
qui lavoit  jet&.entre  mes  bras  ;  moi ,  du 
tranfport  de  ma  joie ;  elle ,  de  celui  de  fa 
frayeur ,  en  fentant  un  de  mes  bras  pafT^ 
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iiutQur  d'elle  ^  &  me  voyant  affis  fur  le 
bord  de  fon  lit. 

Ici ,  Belford ,  rappelle-toi  un  peu  la  dif- 
tance  ou  ma  vigilante  deeffe  m'avoit  ton- 
jours  ttnu  d'elle.  Rappelle-toi  mon  amour 
&  mes  fouffrances.  Rappelle-toi  toutes  fes 
Hferves ,  &  depuis  colnbien  de  terns  j'ob- 
fervois  Toccafion  de  la  furprendre.  Songe 
au  refped  que  fa  froide  vertu  &  fes  cxces 
de  modeflie  m'avoient  infpiri.  Songe 
enfinj  c  j  jamais  jc  n'a^ois  ^tefihcu- 
reux  avec  elle ;  &  figure-toi ,  Ik-defTus , 
'quelle  a  dii  6tre  ri|||^tuo{iti6  de  mes  defirs 
dans  ce  fortune  moment.  Cependant,  j'ai 
eu  la  force  d'etre  decent ,  d'etre  gen^reux, 
'du  moins  k  mon  propre  compte  ;  &  je  me 
•fuis  tenu  h,  de  vagues  expreflxons  d'amour, 
'dishes ,  k  la  v^rite.  par  la  plus  tendre  &  la 
plus  ardente  pamon  dont  le  coeur  d'un 
'mortel  ait  jartiais  brAle. 

Mais  loin  d'en  ^trc  touchy,  quoi- 
qu'elle  fe  vit  avec  Thomme  dont  elle  avoit 
teconnu  depuis  fi  peu  de  tems  que  les  foins 
He  lui  d^plaifoient  pas ,  &  qu'elle  avoit 
quitteavec  tant  de  latisfadion  une  heure 
oa  deux  auparavant  y  je  n'ai  jamais  vu  de 
douleiir  plus  amere  &  plus  touchante  que 
la  fienne ,  lorfqu'elle  eft  revenue  tODt-i- 
fait  k  ellc*-meme.  Elle  a  invoqu^  le  fecours 
iia  ciel  contre  ma  trabifois ;  c'eft  le  nom 
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qu'elle  a  donne  k  mon  amour :  tandis  que 
moi ,  avec  les  fermens  les  plus  folemnels, 
j'ai  proteft^  que  ma  frayenr  avoit  622A6  la 
fienne ,  6c  que  la  cauie  de  nos  alkrmes 
communes  avoit  ^t^  r^elle.  Ellem'acon- 
jure,  dans  les  termes  les  plus  forts  &  les 
plus  attendriflans,  avec  un  melange  de 
loupirs  &  de  menaces  ,de  quftter  fa  cham- 
bre,  &  de  lui  permettre  de  fe  cacher  k  la 
lutniere ,  &  k  tous  les  regards  humains. 

, Je  lui  ai  demand^  pardon ;  mais  je  n'ai 
pu  me  d^fendre  de  roflFcnfer  ;  &  je  lui  al 
jureplufieurs  foisque  le  jour  fuivant  fe- 
roit  celui  de  notre  mariage.  Elle  a  regard^ 
^pparemment  ce  langage  comme  une 
marque  que  je  penfb^s  k  ne  plus  garder  de 
menagement.  Elle  n'a  vouiu  rien  enten- 
dre ,  &  rcdpublant  fes  cflEbrts  pour  s'arr 
racher  de  mes  bras ,  avec  de$  reproches 
interrompus  &  les  plus  violentes  exclama- 
tions ,  elle  a  proteft^  qu  elle  ne  furvivroit 
f>as  k  ce  qu'eile  a  nomm^  un  traitement  fi 
ache  &  fi  infame.  Jettant  m^me  fes  yeux 
%ar&  autour  d'elle ,  conrnie  pour  cher- 
cher  quclquefecours  k  fon  d^fefpoir ,  elle 
a  d^couvert  une  paire  de  cifeaux  fort 
pointus ,  fur  une  chaife  peu  6ioign6e  de 
fon  lit ;  elle  a  fait  fes  efforts  pour  les  pren-^ 
dre,  dans  le  deffein  d'ex^cuter  fut  le  champ 
fa  funefte  rtfolution. 
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La  vue  d  une  fi  furieufe  agitatw>< 
f  ontenu.  Je  Tai  fuppli&  de  terai  ^^ 
dem'ccouter  un  moment,  en  luiv 
^ant  que  je  ne  penfoii  point.k-Mefl 
honneur.  Jemefuis  faifi dcixirej' 
je  les  ai  jei6s  dans*!a  chemini^e. ' 
^omme  elle  me  conjuroit  ^fcrdenw  ^ 
m  eloigner ,  j'ai  confenti  kIunaiflR?i:.| 
dre  une  chaife. 

Mais  quel  fpedacle  cette  noirir^ 
^uatioii  m'a-t-elle  ofifert  ?  Ses  bras  ;J|^, 
t^paules  nues  !  fes  mains  croif<^s  iql^^ 
poitrine ,  fans  en  pouvoir  cacberla.^ 
tie !  un  coHrt  manteau  de  lie  quine  Qie^ 
xoboit  prefque  rien ,  fes  jambes  &  fes  [ 
iouvcrtement  en  proie  k  mes  regards !  ^ 
yerite ,  les  flens  fembloient  ne  refj^ix 
que  la  vengeance ;  &  fes  levres  rdpond^Uft 
k  peine  aux  mouvemens  de  fon  indigntr 
.tion ,  elle  faifoit  des  ferraens  entrecoup^ 
.de  ne  me  pardonner  jamais.Mais  crois-*tU|  . 
iB^lford,  qu'anim^  par  cette  vue  &  pi^  ' 
k  mon  tour  par  fes  menaces  ,    il  m'aif  ^' 
^poflible  de  me  moderer  long-tcms  ?  lej 
prife  epcore  une  fois  dans  mes  bras.-fei 
ierree  avec  un  nouveau  tranfport.  QtkUA 
je  confidere  fa  delicatefle,  )  admire  d»  - 
.lui  eft  venu  tant  de  force.  Elle  s'eft  deb^  , 
.  tue  fi  furieufement ,  que  je  n'ai  pas  eu  bc^ 
foin  d'autre  preuve  pour  m'affurer  que  ft 
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fotere  ^toit  fi^rieufe.  J'ai  cu  plas  de  peine 

kla  retenir  que  je  ae  puis  fe  le  repr^fen- 

ter ,  &  je  n'ai  pu  TeinpScher  k  la  fin  de 

glifler  d*entre  nies  bras  ,  pour  tomber  k^ 

genoux.  Lk,  dansl'amertuitie  de  fori  coeuc, 

ws yeUi  attach^  furies  miens  ,.lfes  mkin^ 

levies ,  ies cheveux rfpars ,. (car fa coefititg' 

deniiit  ^tanttomb^e^dans  le  d^at:,  fi 

charntanie  chevelure  sMtbit  d^plby^e  etf 

boucles  natturelles  ,  comwe  pour-  cachet* 

officieufenrent  les  beaut^s  d^  U)n  coti  &:de 

fes  teaules  )  ,  le  fdrt  agit^^^p^r  la  violence 

de  Us  fouprrs^fc  de  fcs  faiiglots ,  cotriiftd 

pour  aider  fes  levrte  treniblantesii'plaid'et 

pour  eUe; Ik ,  danscette^hurilble  j^ofltlte| 

aprds^  a\rtrirfaic  un  effort  fur  fa  dotiteutr 

pout  retrouVer  le  pouvoirde  parler  ,  elle 

a  inrplot^  ma  compaffion  &  ifidriiiotirieutr 

avec  cetie  force  d*exprefli6n  qui  diftingucf 

cette  admir^^le  filla',  dans  (on  larigag^  , 

de  toittes  lei  femmeis  que  j'aie  jadrtais  en- 

tendues.  Regatdez-moi  ,   chef  ILotelici 

{ce  font  fes  pfdpres  tfernles'),  je^voitt 

fupplie  k  gttioux  de^me  rfegardej:  cofrimc: 

Me  malheiffeufe  creature,  qui  n'a  qu« 

▼ous  pour  ptotefieur ,  qui  n'ai  qite  v6tre 

Konti6ur  poiird^fehfe!  Par  <^ec hoftft^ut  j 

P«r  votre  humanity  ^^  par  tous  le$  ferW^tts 

3;Ue  voms"  m*aveiz  faits ,  jfe  vbuiS  conjure 
e  lie  me  pa$  rettdris  un  otijtt  tf  torreur  Ji 
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inoi-m6me,  &pour  jamais  m^pnfatle  k 
mes  propres  yeux. 

Je  lui  ai  part^  de  detnain ,  comme  du 
plus  heureux  jour  de  ma  vie. 

Ah  1  demain.  Non  non,  a-t-elle  repris  ; 
fi  vos  vues  font  honorables ,  c'efl  k  pre- 
fer) t,  c'eft  a  Tinftant ,  qu'il  faut  le  prou- 
ver  en  fortam d'ici.  Jamais,  jamais ,  dans 
la  plus  Ipngue  vie ,  voijs  ne  pouvei  repa- 
jrer  ce  que  vous  me  faites  fbuffrir. 

Infolent !  miferaMe  I  infame !  • . » .  s'efi 
elle  6cri^e  tout  d'un  coup.  Oui ,  eHe  a  eu 
^a^dace  de  m'appeller  mfame,  quoique 
Cvr^e  afiuelleBjent  k^mon  potivoir.  Et 
pburq^Qi  ?  Parce  que^nepouvant  r^fier 
ail  diarmant  fpeda^Ie  que  j Wois  devant 
les  yeux,  j'ai  faifi  fa  tete  de  mes  deux 
mains  ,  &,  dans  le  mSme  tranfpoct,  j'ai 
baife  fucceffivefnem  fon'cou ,  fes  levres  , 
fe?  joues  i  fon  front  &  fes  yeux  baign&  de 
larmes  ,  k;mefure  <jUe,  cet  aflejnblige.  dc 
(>e^ut^s  S;offr6it  k  ina  yuc.  Si  je  fuis  un  in- 
fame, Iiii  ai-je  djt  en  mfime  teins; ,  fi  jc 
fuis  un  infame. ./.  &c\  ma  main  devenant 
pluis  bardie. .  • .  Je  me  Hatte  n^anmoins  de 
©pTavoir  pas  port^e  trop  rudiment  fur 
iin  feiji  fid^Ucat.' *.'..* n  je  fuis  u^  in-* 
fapQ.t .,  .;  ... 

]   EUe  a  d^chir^  ma  manchett^  ;  elle  ^'eft 
arr^ch^e  de  monjifsureufe  maih^  aVec 


line  Force  &uneagilit^  furprenante,  dans 
le  moment  que  je  voulois  pa0er  I'autre 
bras  amour  d'elle.  •  • . ,  Oui  y  un  infame, 
a-t-elle  vifit6 ,  &  le  plus  infame  (Je  tous 
les  hommes.  Au  fecours!  ^u  fecours  !s'efl-» 
clle  mife  k  cri^r  d'une  voix  lamentable  ; 
anges  du  ciel !  charitables  gens  de  la  mai-^, 
fon,  N*y  a-tt-il  pas  de  fecours  k  efp&er 
'pour  une  malheureufe  ? 

Cette  refinance  ne  ifaifoit  qu'irriter  mes 
tranfports.  Je  fuis  done  un  infanie ,  made^- 
moifelle ?  Suis-je  un  infame,  dites-vous  ? 
&  paflant  les  deux  bras  autour  d'e^e ,  je 
Fai  foulev^  j^fqu'^  ^on  cgeur ,  .dont  je  ne 
pouvoijs  contehir  Tagitation.  Ah.!  no|i., 
non ;  vouS  eteis.  • .  v^  ^^  reprenant ;» itnJus 
n*4tes-vous  pas.  • . . ,  Cependant  ^  elle  eft 
revenue  k  me  nommer  fon  cher  Lovelaee, 
Ses  deux  mains  ^toient  moins  occupies  k 
fedeifendre  qii'k  couvrir  fon  fein.  Tuez- 
inoi,'mVt-elie  dit  d*un  s^ir  ^gar6^^tue?-r 
moi ,  fi  je  fuis  affez  odieufe.k  yos  yeux 
pouf  m^ritet  ce;  traitem^eht  :  j'aur^i  de5 
graces  k  voiis  rendre,  Depuis  trop  longr 
terns  la  vie  n'eft  qu  un  fardeau  pour  moi ; 
oi;  (  jetant  un  regard  farouchie;  aiitoui: 
d'elle  )  dohne^-moi  (eulenient  les  nioy  cns'^ 
&jevais  voys  ConVairicr^  fur  le  cMnip 
^ue,  niiin  hohneurWeft  plus  cher  ^  cjue  la 
vi?,  Ehraite':  fes  nlains  toujour^  P^ifeps 
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fur  fa  poitrind  ,'  &  fes  lariiie?  coutant 
comme  deux  ruifleaux ,  elle  m*a  nornrae 
encore  une  fois  fori  ct'er  Lovelace;  elle 
m*a  promis  de  trie  reihercier  jufqu'a  fon 
dernxer  foupfr ,  fi  je  vbulpis  lui  accQrder 
ce  qu*elVmc  demandoit',.  du  lui*  epargnet 
de  n6dvdles  i'ndignit^s.  ^  '   , 

Je  riie*fi3is'  affis ;  je  fdis  demeii^qiiel- 

Jiiies  momens  fufpcridu'-  Ce  n'eft  potni-un^ 
eiriine ;  me  fuis-je  dit'  k  moi-meine',.  c'ei! 
lin  angc  que  je  tieris  8c*  queje  prefle'dans 
mes  bras ;  cat  je  la  teripisencorpdansl^^tat 
oil  je  I'avois  le^&;  MaiV^flejrfeft'em^ 
^ifeappeb ;  ^bW;retaint)e£^  auffi'tpt.  Ji  ge^ 
nbux.  Voyex,  M.  liovelace//. /..'grand 
Difeu !  fkut-il' quc^Jc  Vive'pour  ^prdiiye^ 
cd^ktljafe  traitement?v6yetkvos  pieds 
tmd  infoYtuh^e  qiii  implore  >6t re  p5ti6^& 
qui , .  poiur  l^amou  r'  de  vous ,  eft .  abac^gor 
iiie^ae  f6*ut1e  mbridc  !^Ali*!  n^accdnipl^z 
p«'¥h6yibie  mal^di^^^^         mon  p^re*) 
N^eA  fSyez  pas  riritlriimcat  cbm'me  Vpii* 
en  2tyez'  iti  la  cauter'Eparghez  -  moii 
(6pargnto-moi ,  je ypuseii^ Qppjure Ipom- 
tiient  ai- je*  irierit^  que  Vpus .  m^  itraitiez 


pour  celui demon  Hpnh§^^ 
fc'omme  vpus'  fotihah^^  flWv^Jn?S^?^^^^ 
fefit  a^  pitSi'  de'vous*  a  Vbtre  derniere 

beurei 
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heure  !  laifiei-vous  toucher  par  mes  in* 
vocations  &  par  mes  larmes. 

Un  coeur  d'acier  auroit  6i6  p^n^r^.  J'at; 
voulu  aider  plus  doucement  cette  chere 
fuppliante  k  (e  lever.  EUe  n'a  pas  voulu'^ 
quitter  fa  poflure  ,fi  je  ne  Taflurois ,  in'a*> 
t-elle  dit ,  que  je  me  rendois  k  fa  prier^  , 
&  qu'elle  pouvoic    fe  lever  pour  vivre 
innocente.  La  duret^  m'a  manqu^  pour 
r^ftier  plus  long-terns.  Levez-vous,  fille 
divine,  Ini  ai-jer^pondu  d'une  voix  al-- 
tec^e  par  ma  propre  Amotion ;  foyez  cc 
que  vous  £tes,  (k  tout  ce  que  vous  fou-*" 
haitezd'Stre.Mais  afliirez-moi  vous^-mStne 
que  vous  me  pardonnez  tout  ce  ^ui  s'cft 
pais  y  &  dices-moi  que  vous  continuerez- 
deme  regardei:  du  m£meair  de  faveur  &' 
de  fatisfadion  aui  a  fait  mon  bonheur- 
depuis^uelques  jours.  A  cette  condttaon, 
je  me  (duiliets  k  mon  cher-  tyran  ,  dont- 
rempire  n'a  jamais  en  tanc  deforce  fkt' 
moi  qu^  dans  cet  inftant ;  &  je  nws  iaifle' 
librc  auffi-tAt. 

Puifle  l)ieu  tout^iutflant ,  mVt--el]e< 
£t  d'un  ton  paflionne ,  en  levant lesyeux' 
aa<:iel  aveC' un  ^egapd  att«ndrt ,  Coatee 
vos  prieres  ^ans  v<>6  -plus  fldiieax  tai^ 
metis ,  cditmie  vous  avezicout^les  mien-' 
nesj  lUiffeirAKi  done  ^  pttfent^Retipei;^ 
Tpus.  L^ifid^^molkmespflopresfrdfleKions^ 
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O  fera  8ie  kifler  aflbi  4e  tourmest ,  & 
plus  que  voviswiem  d^vn foiahaiter  k  tos 
plus  ctiKb  emieiitts. 
:  Ne  me  (onp^ormei  pM  d'nn  doflcsn 

dl  arriv^  ians  ayok  ^is^  pf^vtt* 

,  AbiM«Loy)dft€«;enpQufl^tuApf»« 
fpndibiipir. 

.  £fi  ^t4^  iTiadame  V  fe  fee  i^<>«  ^^• 
(,I1  r^oit  m  ^flfet,  Belford>  Tcutc  la 
maifon  Mm  mcod^  d'4ti^  reduce  en 
qe<idrft>  CQiMae  tous  co  fetes  convaki:^ 
€^p  cet  o«»tift  par  voa  f  rapi;es:  yswu 

i  Ah.  I  %&Xoveb€& 

4(  kWib««t^«  jlatfttrdc^voiissenectt' 

at^tiida  fi  charmante.  • . « 

le  ¥0u$  ^oi^am  de  itoelai&c  ;  i^aftt  un 
ci^  £4mt&  coafui^  taiiiik>aiitouf  d'^c, 

Pardonnez  -  moi ,  tr^s-chcTe  Qariflfe , 
4HMoc6iite5  fctetfe^  tlTOr«ifP&  <te  vatre 

dfiShfiteSk  voiis  &it:  irouvec  efienfoices. 

daws  cocorc^  &  reg^Mft  ^auiwr  d'efl© 
ay^inne  douoe  cwlfilfia^>vSpf«€».i>fp^^€*• 
&.feamettaot  ^plcufm ^  telka fjttt  tous 
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ft'aVois  pas  eeflS  de  tenir  daosles  ipuar 
nes.  Que  de  nouv«aux  cferrtnes/k^  prf-^ 
fent  que  je  me  les  retrace ,  rettc  aghatioa 
donnoit  k  chaque  partie ,  k  ditque  trait 
dn  plus  beau^  corps  du  monde  I 

Je  ne  puis  (brrir ,  lui  at^je  r^ondu  , 
|e  nefbrtirat  pomty  fi  toq^  ne  prononcez 
mon  pardon.  Dkesfeulefnent  que  Srousme 
pardonfies.  ©ites  ,  ml  tiris-chert  ti«^ 

Au  nom  du  cid  ,  fertezb  Laiffer-mprle 
terns  de  penler  k  ceqnej&pms ,  k  ce;^ue 
jedois. 

Ce  ii*eft  point  a(fcs ,  mon  cher  amour, 
tl  faut  ine<iirc  que  je  fids  pardonnii;  que 
▼ousmererree^thain,  eohiinc  sHI  n'e- 
toit  queft?on  derien.  Alors  je  Tai  ireptift 
dans  tnes*btas'^  e^raitt ,  au  fend  ;  qu'^fHe 
s'obfiinerpit  k  me  refufer.  Mais  eHe  s'eft 
bltfe  de  r^pondre :  £h  fcieft,  je  roixspar- 
donflie,  milerabie que  votts ^es i! 
^  Quoi,  cfetre  Cteriffe I c?eft  arcc  ccttc 
repugnance  y  avec  im  in£knge  de  Teprt>* 
ehe ,  quevoiis  m'aeeordet  m  girace  que 
je  vous  demande ,  lorfque  je  ferois  le  m^^ 
ere. . .  &  f'aii?e€ommdii^4kta4erret  coi|- 
trc  mon  fern. 
:  Eh  bieti  Pje>ous  par d^nne*  '  - 
Du  foiitdWii  Dtettr  r 
Oui )  du  fond  dn  *  cdeur. 
Et-tifeteinehtl 
Librement.  B  if 
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£t  me  regarderez-vous  demaln  commit 
9'il  nikoktimwamri  }  • 
Oui ,  oui, 

Ce  ton^  chere  Clarifle ,  me  rend  rin- 
tention  fufpede.  Dites-moi  que  vous  me 
le  promettez  fur  votre  bonneur. 
\  Eh  bien !    fur  fnon  homieur.  Sovtet 
done  a  prdfent ;  fortez  ,  &  que  jamais,  •  .^ 

Que  veut  dire  ce  jamais  ^  ma  chere 
vie  ?  £fi-ce  Ik  pardonner  I 

Qpe  Jamais ,  a  -t  -elle  repris  ,  cette 
cruelle  (cene  ne  foit  rappellde. 

J'ai  infif^  fur  u^  baifer,  pour  fcellec 
jnon  pairdop  ;  6^  j^'  me  fuis  retird  comme 
une  veritable  dupe,,,  w,  fi  tu  veux, 
comme  le;  jpuet  d'ljn^  fcmme»  Je  me  fuis 
retird  d'afle^  niauyaife  humeur.  T'atten- 
dcMs-t^i  cett^  conciuiion } 

Mais ,  je  ne  ijiie  fuis  pas  plut6t  yu  dans 
mon  appartep[ien; ^  que, rdflechilTant  k 
J'occaiion  que  je^^nbisdeperdre  ,  coir- 
iiderant  que  je  n'ayois  fait  qu  augmemev 
mes  propr^s  difficulcds  ,  &,i^'e^pofer  k  h 
iraillerie  desfemme$de  la  maifon  ,  qui  me 
reprocheroi^m  une  foibtefle  6,  dloigne^ 
demon  caraftere,  je  me  fi^js  tepentid^ 
ma  folle  piji^jj:  &  je.  fu\$  r^tournd  promp- 
tement  fur  mes  pas^  ;4^n$  reiipera:npe  que 
le  trouble  oil  je  1  ^vois  laiflee  ne  lui  auroie 
pas  permis  de  feriner  ik6c  fa  potte ,  & 
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riCohi  d'ex^cuter  tous  mes  projets ,  queflq^ 
au'en  puffent  £tre  les^  fuites.  Pai  poufIS 
1  offenle  aiTez  loin ,  difois  -  je ,  en  moi'* 
m^e,  pour  douter  qu'elle  m'ait  pardonn^ 
de  bonn^  foi ;  &  de  quelque  excSs  qu'elle 
foicrapabledans  fon defefpoir ,  ma  der-^ 
niere  resource  fera  le  mariage,  pour  Tap- 
pailen 

-  Le  cicl  m^a  puni.  J'ai  tr6ur^  fa  portc 
ferm^.  Cependant ,  comm^ je  l^entendois 
poufief  des  foupirs  &  des^anglots  fort 
violens;  cbcre  Clarifle ,  luiai^iedit,  eh 
frappam  doHccment  k  fa  porte ,  j'ai  deux 
Mots  kvousdirdy  les  plus  agr^bles  que 
yous  ayiez  jamais  entendus  de  moi.  Per- 
mettez  que  ]e  vous  parle  un  infiant. 

£lle  s  eft  mife  eii  mouverfient  pour  ve^^ 
nir  k  la  porte.  Je  me  luis  flatt^  qa^eli^ 
allbit ouvrir  ;  &  mbn^Ocdr.a fa^itedejoie^ 
dans  cette'  efp^rance/  Mai's  elle  n*a  fait 
que  poufler  un  autre  verrou ,  pour  rendre 
la  barriere  phis  s^bre ;  &  ,  foit  qu'elle  n'ait 

Sas  eu  la  force  ou  la  volont^  de  t^pon« 
re ,  elle  s'eft  retiree  au  fond  de  fon  ap- 
partement.  jTai  repris  le  chemin  du  mien^ 
aufli  m^content  de  moi-n^Sme  que  tu  peut 
teTimaginer.  ,  ' 

Tellg  '^oit  ma  mine.  Tel  ^oit  mon 
complot.  Et  eel  eft  malheureufement  tout 
le  fruit  que  )'ea  ai  pi^^ 

B  iij 
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Je  TziBkc  plus  ^perdttment  que  jai!n&* 
"Ah !  comment  poiirrois-<)e  m'en  d^ndre  1 
Cette  avemure  lyl'^fak  d^cotivrit  miHe 
souveaux  fu)ets  ^'extravagance  &  d'ido* 
latrie.  Ah  I  Bclford  ,  Clafiffe  tR  uft  conn 
pofe  de  tbutes  les  perfcAiofis.  Jc  la  xrois 
Oioftelkmeat  offciifiSe;  mats  oe  vois-tn 
pas  que  j'ai ,  pour  obtenir  grace ,  un  dtre 
^ue  toot  le  flioiide  m'a  reffifi;  jufcfaun' 
lourd'hui  ?  Je  vcue  dire ,  un  fond  r^l  de 
fenfibiltt^  pdkr  les  prieres  &  pour  ks  lar^ 
floes.  Ou  i£t€(H  9  dans  cette  occafion  ,  ie 
mIus  i  h  cuirafle  d'acier ,  dont  on  pr^-^ 
tend  que  )'ai  k  cOeur  trvai  ?  C'eft,  k  la  ^i* 
rit^^  le  premier  exemple  de  cette  nature^ 
qu'on  puif&  nomn^er  dans  I'iuftoiredB 
0ia  vie.  M'en  dem^des  -•  tu  la  raifon  t 
C'eft  qup  )e  n*ai  jamais  t^ouv^  de  f^fif^ 
tance  fifUi^vik ,  ni  d'obfiacles  qui  m^i-» 
sent  fi  bien  h  nom  d'invinciUes*  Qud 
trtomphe  ion  iexe  obtient  ,  dans  mes 
id^es ,  par  une  fi  belle  d^fenie ! 

A  .profit  ^  Belfptd »  fi  tna  charmante 
p^c  tiae  pardonuier. ««».  Que  dis^-je,  fi 
eRe  U:  peut  ?  Ellie  le  dok.  Ne.  Pa-^t^clk  pa^ 
^ejk  fait  iur  fon  l^hnfui;  ?  Mon  etnbaMs 
eft  de  favoir  comment  la  chere  petite  per-, 
ionnertoiplira  cetie  partie  deia  pcomtfle 
qui  Toblige  de  me  voit  dtmain  ^  comme 
s  il  n'^toit  rien  arriv^ipMdaoit  b  nuit^Je 
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tat  fignWy  qi^He  A(m«etm  k  inoiide 
^mii^  {HMr  4ti»  iaukte  lieHoirt  {Mrmiicte 
antreran^  Lt  metHtur  pa^ti  pcmr  itUe  a'^ 
p^  d'en  «<et»it  »m  r«pt^oeh€s.Opefi(kmt:  ^ 
peurqisoi  Itti  ionvidMM^e  €e  ameil }  Lt 
charmante  occafion  qu  elk  mVyftfTok*! 
Qu'elle  manque  k  fa  parole  Je  lui  en  fou- 
haiterois  Taudace.  II  lui  eft  impoflible  de 
fuir.  La  voie  de  Tappel  eft  ferm^e  hots  de 
mon  tribunal.  Quels  amis. lui  reftef-t-il 
dans  le  monde ,  fi  ma  compaftion  ne  (e 
declare  ptint  en  (a  fayeur )  D'a'tlleurs ,  le 
digne  capitaineTornKtifan  &  Toncle  Ju« 
les  fauront  tout  r^rer  ^  de  quelque  nou« 
vtUe  ofFenfb  ^ue  )e  foiSk  tm  rendre  cou- 
pable. 

A  regard  de  Ms  ^iviues  fur  quelque 
emportement  qui  potirroit  lui  faire  tour- 
ner  fa  fureur  contr'elle^meme ,  j'ignorede 
quoi  elle  auroit  et^  capable ,  fi  les  cifeaux 
ou  quelqu'autre  inftrument  s'dtoient  trou- 
ris  fous  fa  main ;  mais  j'ofe  dire  que ,  de 
(ang  froid  y  il  n'y  a  rien  de  cette  nature  k 
craindre  d'elle.  Un  galant  homme  n'aque 
trop  de  peine  avec  ces  vertueufes  fiUes  ; 
car  )e  conunence  k  croirequ  ils'en  trouve 
au  monde.  II  faut  bien  (ju'il  y  ait  quel-- 
que  cbofe  fur  quoi  il  puiffe  fe  repo(er  ; 
c'eftl'attachement  meme  qu'elles  ont  pour 
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leurs  principes.  Enun  mot^  ]e  n'appr^- 
i^ende ,  pour  celle-ci ,  que  la  force  de  fa 
•douleur.  Mais  c'eft  un  mal ,  comme  tu 
fais  9  dont  I'adion  eft  aflez  lente,  &  qui 
Jaiife  place  k  de  petits  acc^  de  )oie  dans 
tes  in^eryaUes. 
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L  E  T  T  R  E    CCXVIL 

M.LOVE  LAC  E  i  M.  Bel  FORD. 
Jeudi ,  4  8  henres  da  outMU 

v3A  chambre  n'eft  point  encore  ou* 
yerte.  Je  ne  dois  pas  ni'attehdre  qu  elle 
d^e&ne  avec  moi ;  n\  mime ,  apparem-* 
ment,  qu'elle  y  dine.  Petite  capricieufe  I 
Combien  de  peine.elle  fe  caufei  pair  fes 
£xc^s  de  ddicatefle  ]  Toute  autre  femme 
ft'auroit  fait  que  ^  ire  de  ce  qui  s'eft  pafle 
€ntr'elle  &  moi.  Vidie  quelle  s'en  forme 
^e  fert  qu'k  nous  tourmenter  tou$  deux* 
Qu'en  penfes-iu ,  Belford  ?  S'il  eft  vrai 
qu'elle  foit  fichee  ,  ne  feroit  -  elle  pas 
nxieux ,  dans  fes  propres  princip^s ,  de  ne 
pas  marquer  tdut  le  chagrin  quelle  af- 
fede  ? 

ftfais  qui  fait  fi  iries  cr^ntes  ne  tront 
pas  trop  loin }  Je  le  croirois  volontiers^ 
Elles  viennent  plutot  de  fon  exceffive  d^* 
Jicatefle  ,  que  d'aucun  jufte  fujet  de  ret 
fcndment.  La  premiere  fois ,  peiit-etre , 
«lleseftimera  fort  heureufe  s'il  ne  lui  ari 
'^^^erieadepis.  .  -  .  :    .    ., 
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La  chere  perfonne  a  ^te  fi  fatigu^e ,  ft 
cffiray^e  cette  nuit ,  ^u'il  n'efipas  furpK- 
nant  qu'elle  demeure  un  peu  plus  long- 
terns  au  lit.  fc  -ibuhak^  (ju'el^e-y  ait  tiouve 
plus  de  repos  que  moi ,  &  qu'an  ibmmeil 
doux  &  paifible  Tait  difppfee  ^  me  rece- 
roit  un  peu  plus  tranquillement.  Je  la  vois 
d'avaAce  ^  une^once  cougeur ,  un  air  de 
confufion,  Mais  pourquoi  de  la  confufipH 
daks  ce}fe  oui  firaiffre ,  tamdis  que  rdS&^ 
ft«r  en  rdtent  fi  pen  >  Efiet  f)radigieux 
de  I'hat^itude  i  On  appicmd  anx  femmes 
^M  la  todgeur  releve  leurs  graces.  EUet 
feformenc^rougir.  C'eftmi  art<{iii  leaf 
Aewittic  auiG  facile  que  cekii  des  larmes; 
Otfi ,  f'0x<pltcatioii  me  plait>  aflez  :  tafidis 
que  notis  autres  hoftimes  ^^enantla  turn* 
gs&t  y  <entre  noas ,  pour  "une  marque  de 
mauvaife  confdence  ou  de  ^iimdite,  noitt 
li'appoitons  pas  moins  d'istode  k  nousta 

'  Fatimi&n  i  BeUbrd ,  je&is  aprtlgue 
imifi  confus  de  reparoScre  aox  yenx  des 
femmes  de  ccne  maifon  ,  tjue  ma  ClunSk 
^^eut  rSue  de  Se  poifenter  aux  mtens.  Je 
#i^ai  point  eiiccxre  tmven  |na  porte,  idaiA 
la  craime  qu'eHes  nevienikent  fendr«  fiir 
moi.  De  c^uel  degr^  de  coxti^piOA  Kt  isu 
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n'eft-il  pas  capable?  &  quelle  dpit  ^cre 
telle  de  deuK  filles  qui ,  ayant  €u  pour 
unhomme  autant  depiaflion  que  Polly  oc 
Sally  en  ont  eu  pour  moi ,  ont  pu  derenir 
aifez  infendbles  aux  tourtnens  ae  lajalou'* 
fie  y  k  la  mortification  de  parti^er.  09 
qu'on  aime  avec  de  neuveaux  objf ts  ; 
pour  fouhaifer  qu^fl  lent  donne  une  rii- 
vale ,  &  pour  faire  leur  plaifir  fupr^rac 
de  voir  d'autres  femmes  riduites  k  leujr 
niveau  ?  Tu  ne  faurois  te  reprtfentcr 
combien  Sally  m^me  (e  r^jouifloit ,  cett^ 
nuit ,  d^  la  (eule  penKe  que  I'heure  d^ 
Clariile  approchoit.  ^ 

i 

De  mSi  vie ,  je  n'ai  rien  defir^  avcQ 
tant  d'impatience  que  de  voir  ma  char^ 
roante.  On  ctoit  avoir  entendu  quelque 
Hiottvement  dans  fa  bhambre, 

Dorcas  vient  de  frapper  k  fa  porte^ 
pour  lui  detnander  fes  ordres.  La  r^ponfe. 
c'eft  qu  on  n'a  ps  d'ordre  k  lui  donner. 
Elle  a  demand^  k  quelle  heure  le  id^jeii-y 
ftfir  doit  ^etre  pret.  La  propofition  eflit 
refufie ,  d'une  voix  bafle  Sc  chagrinet  Tjt 
Vais  moi-mertte.  ,  .    ' 
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J'ai  firapp^  trois  fois  k  la  porte  ,  fans 
avoir  obtenu  la  moindire  reponfe.  Tres- 
[cheriClanfle,  ai-je  dit  enfin ,  permettcz 
;^U€  JQ  m*informe  de  votre  faht^.  On  ne 
vous  a  pas  vue  d'aujourd'hui.  Je  jfuis  im- 
'patient  de  favoir  comment  vous  vous 
portex. 

'    Fas  un  mot.  Mais  j'ai  crij  entendre  un 
profond  fbapir. 

Je  vous  demande  en  grace,  madame^ 
ide  monrer  avec  moi  au  fecond  etage.  Vous 
verrex  avec  joie,  de  quel  danger  nous 
fommes  heureufcment  ^chappes. 
^  •  TrAs-heureu(ement  en  eflEet ,  Btlford  ; 
tar  le  feu  k  laifTe  des  traces  cffrayantcs. 

Vous  heme  r^pondezpas,  madame! 
Suis-}c  indigpe  d'une  parole  ?  Eft-ce  ainfi 
que  vous  tencz  votre  promeffe  ?  Ne  m*ac- 
fcorderez-vous  pas,  pendant  quelques mi- 
nuses y  rtionneiir  de  votre  compagnie 
dans  la  falle  k  manger  ? 
'  Elle  a  toufle,  elle  a  pouffe  un  foupir; 
e'eft  toute  fa  reponfe, 
'  Apprenez-moi  du  moins  T^tat  de  votre 
fant^.  Dites-moi  que  vous  vous  portex 
"lien.  Eft-ce  Ik  ce  pardon  qui  devoit 
^ele  prix  de  mon  ob^iftance? 

Alors ,  d'une  voix  foible  ,  mais  irritec , 
die  m'a  preflK  d^  quitter  fa  portjB  ;  &  fa 
cbalcur  croiflant  k  chaque  mot  /  elle  m'» 
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donn^  les  noms  de  iiiif<frable  ,  d'inhu* 
main ,  de  barbare  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  liche  &  de  perfide  au  monde.  Quittez 
mz  porte^  a-t-elle  xip6x6i  &  n^nfultez 
pas  une  tnalheureufe  perfonne  k  qui  vous 
deviez  de  la  prote&ion  plut6t  que  des  ou- 
trages. 

Voilk  done ,  madame  ,  ai-je  r^pondu 
fans  me  plaindre  de  fes injures,  le  fond 
que  j'ai  k  faire  fur  vos  promelfes !  Si  les 
mouvemens  impr^vus  \  fi  les  efiets  du 
hafard'  ne  peuvent  ^re  pardonn^. . .  • 

Ici  I  elle  s'efi  6cri6e:  Q  terrible  mal^«- 
didion  d'un  pere  !  je  fuis  done  menaoee 
de  te  voir  accomplir  a  la  lettre !  Sa  voix 
k  perdant  alors  dans  un  murmure  qui  ne 
paroifroit  point  articule  ,  j'ai  eu  la  curio* 
fite  de  regarder  par  le  trou  de  la  ferrure : 
je  Fai  vue  k  genoux  ^  le  vifage  &  les  bras 
\tv6s  vers  le  ciel ,  les  mains  dtendues ,  im- 
plorant  fans  doute  le  fecours  d'en-haut.  Je 
n'ai  pu  me  d^fendre  de  quelque  'Amotion. 

Matrfes-chere  vie,*  ai-je  repris  d'unton 
plus  tendre  ,  accordez-moi  quelques  mor 
mens  d'entretien  :  confirmez  le  p^ardon 
que  vous  m'avez  promis  ;  &  puiife  la  fou- 
drem'^crafer  k  lihfiant,  fi  je  vous  laifle 
quelque  doute  fur  lafinc^rit^de  mon  re- 
pentir.  Je  vous  quitterai  cnfuite  pour  tout 
le  jour  ;  &  demain ,  je  ne  me  pr^featerai 
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i  vous  ifizvec  les  articles  pr£ts^  ^gner, 
&  la  permiffion  obtcnue  ;  ou  ,  fi  }e  ne 
robtiens  point ,  arec  iin  miniftre  qui  nous 
en  tiendra  lieu.  l)aigncx  me  croire  nne 
fois.  Lorfqne  votis  aurez  vn  la  n^alit^  du 
"danger  <}ai  eft  devenu  la.  tnaUienrenfe 
occafion  de  votre  reifentiment ,  yoos  ju- 
j^re2  moins  mal  de  moi.Enfin,  je  voqs 
conjure  d'exicuter  voire  pronndOTe,  a  la* 
tjtiette  Tous  me  permettrez  de  dire  que 
)e  me  fuis  6^  affez  g^n^renfement. 

Jene  puis  tous  voir ,  m^a-t-onr^pondu'; 
&  plikt  au  ciel ,  que  .je  ne  vous  eufle  ja- 
mais vu !  Si  je  vous  ^criis ,  c'eft  tout  ce 
^ue  je  fuis  capable  de  prendre  fur  tnoi. 

Que  votre  lettrc ,  ma  chere  vie ,  foit 
done  une  confirmation  de  votre  promefle. 
Te  me  retire  dans  cette  efp^rance. 

Elle  vient  de  fonnpr  pour  Dorcas.. 

Elle  n*a  fait  qu*entr*ouvrir  fa  porte ;  & 
la  tenant  d'une  main ,  elle  a  pane  le  bras 
j|>our  donner  fa  lettre  \  Dorcas.  Fai  de- 
mand^ ,  k  cette  fille  ,  dftns  quel  ^at  eile 
I'avoit  trouvfe.  Vitne ,  m*a-t-elle  dit ,  d^ 
tournant  !e  vifage ,  &  ne  pouvant  retenic 
fes  foupirs.  Adorable  cr^tureVj'ai  baifif 
lepain  kcachetetdefii  lettre^  qui^oic 
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encore  hamide.  Voicicfi  qii  elle  contienc  ^ 
maislafis  adrefle,  (knsmonfauroalA.  Lof 
velac*. 

«  Je  ne  puis  vous  voir ;  &  je  ne  tous 

» Term  pas ,  fi  je  n'y  fiiis  farcfe.  II  n'y 

D  a  potm  de  tertnes  qui  puifient  ciprhner 

h  la  douleur  que  j  e  rcflens  de  voire  bafleflc 

»&  de  votxe  ingratitude^  MaSheureufe^ 

m  mem  poor  moi  /les  circoafiaAce^neine 

Bpermettenc  d'efp^rer  que. par  vous  le 

»  moyen  de  me  r6cofltctIier  avec  oeux  qui 

dauroieiit  6ti  mes  protedeurs  ntturels 

n^  coQtre  de  tels  outrages  ;  ce  mocif  efi  le 

n  fed  qui  fmSt  me  retentr  un  moment  de 

))  pUis  dans  .cette  maif6n.  Mais  fi  )'ai  qucl^- 

»  qtie  xelatioa  avec  voos  ,  ce  ne  fera  plus 

j»  ^ue  par  ecrit.  Voas  ^es  le  pios  vil  &  le 

^plus  d^tefiable  de  tons  les  lnommes.  Par 

%  oiiainje  m^cit^  vos  indignes  trattemens  t 

i>N'eQ  parlons  phis  :  mats  ^  poui  vocre 

^  piropre  iBc6:^ ,  ne  foohaitez  pas  de  me 

»  voir  d'une  femine  emiere. »  i 

Ainfi ,  Belfocd ,  tu  comprendsquef  ai 

faeaucoupd'iobligation^  Tliiftoire  de  TomiP 

^iiifon  &  de  I'oncle.  Dans  qud  joli  ettAfSOP^ 

^^  le  me  fuis  jed  moi-m&me  i  S  Ciifar  eut 

^auffi  fim  y  il  u'anreit  jamais  paii^  le 

^tihicDfw  i/bmy  aipn^  Tavoir  pam ,  I'll 

^t  pcis  ie  parti  de  la  aretcaste^mtimid^ 

|ar  un  6dit  du  finat^  la  belle  figure  (ju'il 
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auroit  faite  dans  Thiftoire !  Je  ne  deyois 
pas  ignorertiue  I'entreprife  d*un  vol  m^ 
rite  d'6tre  punie  comme  le  vol  mSme. 
'  Mais  ne  la  pas  voir  d'une  femaine  en- 
tiere !  Cfaere  petite  perfonne  1  N'adniires- 
tu  pas  comnie  elle  me  previent  (ur  chaque 
article  I  Le  contrat  eft  acheve  ,  pr£t  k 
figner  ;  decnain  ^  ou  le  jour  d'apres  au 
plus  tyd^  La  permiflldn  avec  le  miniflre, 
ou  le  miniftre  fans  la  permiffion ,  ne  Ccm 
pas  motns  surs  dans  Tefpace  de:  vingt-qua* 
tre  heures*  Les  arrangemens  de  Fritchard 
ne  fe  feront  point  attendre.  Tomlinfon  ne 
demande  qu  k  paroitre  ,  avec  une  reponfe 
lavorabledeM.  J^ilesHarlove.  Cependant 
ne  la  pas  voir  d'une  femaine  entiere  !  Ce 
cher  amour  !  Son  bon  ange  Tauroit  ^  il 
quittee  pour  une  femaine }  Ceft  oe  qu'elle 
jcraint  peut-6tre.  Mais  que  fervent  les 
craintes?  Apprends,  ma  charmante  ^  qu'a- 
yant  la  fin  de  ta  femaine ,  je  fuis  bien 
tf  omp^  fi  je  n'acheve  mon  triomphe. 
.  Ce  qui  me  chagrine  le  plus  ^c'efi  qu  une 
fi  excellente  fiUe  s  expoie  k  manquer  de 
parole.  Fi ,  fi.  Mais  }e  confidere  que  per«- 
fonne  n^eft  abfolument  parfait.  L'erreur 
eft  une  foiblefle  humaine,  pourvu  cpi'on 
ii'y  perfi^ere  pas ;  &  je  me  flatte  que  ma 
charmante  ne  pent  rien  avoir  d'ikhumain. 
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LETT  RE    CCXVIII. 

MLOVELACMi  M.BELFORD. 

Anz  Armes  du  Roi ,  dans  Pallmall  (*)  , 
ieudi»  apris*aidi* 

^VANT  mon  depart ,  nous  tious  fom- 
mes  ^crtt  plufieurs  billets  par  rentremife 
de  Dorcas ;  ce  qui  m'a  autorifii  k  mettre 
ion  nom  de  mariage  pour  adrefle.  EUe  a 
jrefbfi  d'ouvrir  fa  pone  pour  recevoir  les 
miens ,  dans  la.crainte  apparem'ment  que 
.]e  n^  fu&  moi-mlme.  Dorcas  s'eft  vue^ 
forc^  de  les  £aire  pafler  foiis  la  porte,  A: 
de  recevoir  les  fiens  pat  la  m£me  voie. 
Je  les  ai  fait  copier  pour  ton  amufement. 
Tu  peux  les  lire  ici ;  fi  tu  veux. 
<  - 

A  Madame  Love  lace  j     . 

En  vAriti  ,  ma  trfe-chere  vie  ,  vous 
pouflez  le  refleiltiment  trop  loin.  Les  fem<* 
mes  de  la  maifon  nous  fuppofent  mari6s« 

{*)  Nomi  d'Hiit  aiiberge  &  d*ttAe  rue  de  LeiuUet • 
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Que  penferont-elles  d'ane  fi  ^rang?  d^- 
licateflc  ?  Mes  kfaoct^  neliMit  eU^  pas 
'hiiiocentes  t  L'occafion  n'eft-elle  pas  ve- 
nue du  ha&rd  )  Sonm  ^ue  cWl  ^6m  ex- 
pofer  vous  *  mSine.  Jufqu'k  pr^.^nt  eHes 
ignorene  ce  ^ui  s'efl  paii!^ :  &  que  a'eflwl 
paflK ,  en  effet ,  pour  jufiifier  une  fi  vive 
colere  }  Je  fuis  sAr  que  toui  ne  voudriez 
'  pas  me  donner  fu^ct ,  en  manquant  k  vo- 
trc  promefTe ,  de  con  dure  qu'il  nepouvoit 
fli'acriirer  rkn  de  pbs  fhchettt  >C  f a^ois 

}e  me  repean  de  bmmt  fai  ^  idVvoir 
blcSS  votte  d^Ucarrfle.  Mas  mi  lacidoit 
&  peupD^i ,  d«Me41  m'aftircr  des  notnsfi 
ciioqraris)  Leplusrvil  &  leplus  dhehh 
whh  at  tons  le(  nomiMs  t  res  tetsies  fom 
^cit  duts  { .&  de  la  pJume  d'one  j^cfisooe 
adored 

Si  rotts  preniex  b  peine  de  nuxater  au 
fecond ,  vous.  feriez  luenrtlc  cbnvaincue 
que,  tout  deteftable  que  je  fuis  k  vos  jeox, 
je  n'ai  point  e»  de  part  k  I'^^nem^nt. 

Permettez  que  j'infifte  fur  la  n^ceflii^ 
de  vous  voir ,  pour  rccevok  votre  avis 
fur  quelques  u&s  des  points  que  nous  trai- 
t4mes  hier  au  foin  Tout  ce  qui  n'eft  pas 
n^cefTairc  eft  de  trop,  Je  reclame  Ic  par- 
don que  vons  m'avez  promis ,  &:  j'acteods 
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h  liberie  de  toqs  le  dcmamkr  ii  genoux. 
Vm  ^naitni'faettre  fitff  ra  dam  la  falle  k 
nianger,  &]evousquittepoiirkrefledU 
^itn  Ne  Tcfvfet  nis  ceiu.  gvacc  )i  lao^ 
tependc.  li  efiianAfincecc  quemes  ade«» 

A  Mdnficur  LoriZAC M. 

JC  fie  vbus  verrai  point.  Je  oe  pots  roas 
▼oir.  je  tktk  point  d'a^^  k  voos  donner« 
: La  ProiFidencc^d&idcra  de  naoB  fott. 

Plus  je  r^flichis  fur  vottefatafleflfe ,  '&r 
TOire  ingrate  «&  cnidk  bafSefle  ,  plus 
|e  fern  crokie  roon  re&ntiment. 

VoQS  ^tes  la  demnn^  perfianne  da 
jbonde  ^  dont  jc  vpnhifie  prendfele  JQg^« 
ment  fur  ce  qui  paffe  ou  ce  qui  nt  {nue 
fas  ks  bocneSy  ^eii  maticre  de  dfcence. 

Cefi  ui^  tcoriiiefic  poor  moi  de  voiis 
^ire.  Cen  eft  ua  de  pen&t  k  tous.  Ce& 
fe£  done  de  me  pefiec^  Encore  one  ibis , 
je  nevoos  rerrai  point.  Deptns  que  V'ous 
m'ayea  rendu  vtle  3i  mot  -^  nme,  je 
eoQq>fie  pourrieii  T^nson  d'autcui* 

A  Madame  L  O  VM  L  AC B. 

C'£ST  vocrepromeffle^madame,  que 
je  vous  rappdife  encore  ;  &  )e  tous  de* 
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.jnande  la  permiffion  d&  vous  dire  que 

finfifte  furion  execution.  SouyetKS*>rai&5, 
,  tres-chete  ClarifTe ,  qu'anr ibftte  n'eft  pas 
rjufiifi^e.  par  rexempfei  Cefi  manquer  de 
^d^licateUe.  que  dm  ut  pouiler  k  I'excis*  Je 

nejpuis  rien  me  reprocher  (}ui  m6nte  un 

reflehtimem  fi  vif.  II  efi  vrai  que  ta  vio- 

knce  de  nfa  paffion  peut  m^avoir  emport^ 
rau-^delk  des  bomes ;  nugs ,  s'il  m'eft  per* 
.  mis  de  le  faire  valoir ,  Tempire  que  j'ai 

pris.fur  nwii,  pour  vous  ob^ir,  m^ice 
-  uii  peu  de  confid^ration. 

V  ous  me  d^endez  de  paroitre  devant 

vous  y  pendant  toute  une  femaine.  Si  vous 
r  lie  me  pardonnez  point  avant  le  retour  da 
-capitaine  Tomlinfon ,  qu  aurai  -  )e  k  lui 
idire? 

.  Je  vous  demande ,  encore  une  fois  ,  uo 
r  moment  d'entretiendans  la  falle  k  manger. 

En  v^rit^  ,  madame  ,  il  eft  n^ceflaire  que 
.  }e  vous  voie.  J'ai  liefoift  de  vous  confufter 

iur  la  permiffion  eccl^fiafiique  &  fur  d'aqr 
;tres  points  de  ta  m6me  importance.  Conn 

menr  les  expliquer  au->travers  d'une  porte, 

lorfque  les  femmes  de  la  maifon  nous 

croient  mari&  > 

Au  nom  du  ciel ,  accordez-moi  votre 

I)rtfence  pour  quelques  inflans.  Je  voas 
aifle  en  liberty  le  refte  du  jour. 
Si  je  dois  obtepir  grace ,  fuivant  votre 
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promefle,  vousvous  ^pargnercz  des  pci- 
nes  eo  ceflanf  de  la  diff^rer.  Vous  en 
^pargneriez  de  mortelles  au  plus  affitgi 
de  tous  les  homines. 

A  Monjicur  L4>V  EL  AC  E. 

VOTRE  obftination  k  me  chagrincr  ne 
cfaangera  r  jen  k  mes  refolutions.  J'ai  be-, 
foin  de  terns ,  pour  confid^rer  fi  je  ne  dois 
pas  renoncer  abfolument  k  vous.  Dans  la 
difpofition  oti  je  fuis  aduellement ,  mon 
fincere  defir  eft  de  ne  vous recevoir  jamais  • 
S'il  vous  refte  quelque  ombre  de  faveur  a 
vous  promettre  de  moi ,  vous  ne  la  devet 
qu'k  mes  efp^rances  de  reconciliation  avec 
mes  v^ritables  p;rotedeursT  Ne  me  parlez 
pas  des  fuites.  Elles  ne  me  touchent  plus. 
Jeme  hais  moi-meme.  A  qui  dois-je  aaui- 
tres  fentimens  ?  Ce  n*eft  pas  ))i  Thomme 
qui  eft  capable  d'avoir  form^  un  noir  com- 
plot  pour  dishonorer  fes  propres  efpdran- 
ces ,  &  pour  couvrir  d'opprobre  une  fille 
infbrtun^e,  apr^t  lui  avoir  fait  perdrc 
Tcftime  &  I'afFedion  de  toiis  fes  amis. 


)  ::     I 
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A  mddama  Loy  E^AC*E^ 

Madame, 

Je  vai&  de  cepas^J'ofiiciaKt^}  &  )e 
Continuecai ,  fur  chaque  point ,  commc 
fi  je  n'avoispas  le  malheur  de  vous  avoir 
d^Iu.  L^unique  reflexion  fur  laqaeUe  j'in- 
fifte^,  c'eft  que,  mal^^  la  faute  ou  je  me 
fuis  laifli  emporter  par  Texc&s  de  ma  paf^ 
fion ,  robeiflance  que  )'ai  eue  pout  ros 
ordres ,  dans  un  moment  oil  peu  d'hom- 
mes  auroicnt  ^te  capables  de  cet  effort  fur 
eux-m^mes ,  m'autQrife  k  vous  demaodec 
fexdcution  de  cette  promdOfe  foletnnelle 
que  vous  avez  »ccordee  k  tna  ibumiinon. 
Jeparsavec  fefp^rancede  vous  trou- 
ver ,  k  mon  retour ,  dansune  difpofition 
plus  favorable^    &  ]'o(e  dire  plus  juflc. 
Soit  que  la  permi^pn  eccUfialHque  me 
foit  aocordfe  ou  non  ,  je  vous  demande 
en  fi;race  que  demain  foit  le  jour  qoi'il  vous 
a  pTu  defionxmer  bUmit.  II  expiera  routes 
les  fautes  ,  en  me  rendai^t  le  plus  heureux 
des  hommes,  Les  articles  font  prSts ,  ou 
le  feront  ce  foir.  Queje  reffentiment ,  ma- 
dame  ,  ne  vous  jette  '^s  dans  un  chagrin 
fi  peu  proportionn^  a  I'offenfe.  Ce  feroit 
nous  expoler  tous  deux  k  I'^tonnemeot  de 
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nos  h6tefies ,  & ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
impcMTtant  pour  nous ,  k  celui  du  capitaine 
TomlinioQ.  Mecton^nous  €fi  ^tat ,  )e  tous 
en  iuppUe ,  maidame  ,  de  pouvoir  I'affu- 
rer^  k  (a  premiere  vifice^que  nous  ne  (bm« 
Hies  plus  qu^Ufi. 

Conmie  tes  appapences  ne  me  pr ocnet* 
tent  pas  Thonneur  de  dkiter  avec  rem  ^ 
}e  ne  reviendcai  point  au  logis  avant  le 
fbir.  Alorsjeniauends ,  (  vos  prome^s  , 
madaaie ,  amocifen^  ce  terme )  k  vous 
trouper  dans  la  r^fcdutioA  de  rendte  heu« 
r^ux  deja>ain,  par  votse  con&memeac,  ro* 
t^eadoratenrpaflionn^,         «    . 

LOVEXACE. 

Qttel  plaifk ,  Belford ,  je  m^&ois  mo* 
mis ,  k  jtmir  de  la  douce  confuiion  ou  je 
m  attendois  k  la  trouver ,  dans  la  chalcut 
recente  de  raventure  !  Mais  eUe  me  yerra: 
lien  ne  petit  la  difpenfer  de  me  voir  ,  k 
mon  retoM.  Ilfer^  plus  avan&ageux  pour 
elle ,  &  peftti*etK€  pour  moi ,  qu  cHe  n^eut 
pas  faktanc  de  bruit  kroGCft%ad#  rien« 
Elle  m'a  mis.  dans  U  n^ceflit^de  mmrrir 
ma  ooboef  panr  neifl«e.p»»rJaii&r  for^ 
prendre  par  Jui  comttafliop.  .Qudqxie  fujot 
qa  00  ait  dc  k  pUinike  1 .  Kamouc  &.  U 
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coxnpafllon  ne  fe  f^parenc  pas  facilement; 
au  lieu  que  la  colere  change  en  reflenti- 
menc  cequi  deviendroit  pici^  fans  elle. 
Rien  ne  paroic  aimable  dans  ce  qui  nous 
d^plaic  enti^rement. 

J'^vois  donn£  ordre  k  Dorcas.,  de  lui 
dire ,  en  mettant  mon  dernief  billet  (bus 
la  porte ,  que  f'efp^rois  un  mot  de  r^ 
ponfe  avant  que  de  fortir.  Elle  a  r^pondu 
de  bouche:  «  dites-^lui ,  que  peu  m'lm- 
»  porte  s'ilfort ,  &  que  je  ne  prends  pas 
»  plus  d'int^r^t  k  tous  fes  defieins.  Fre(^ 
»  l^e  encore  une  fois  par  Dorcas  ,  elle  a 
r^p^^  quelle  nWoit  rien  de  plus  ^ 
dire, 

Je  ne  fuis  pas'  forri  fans  m'£tre  appro- 
ch6  doucemenc  de  fa  porte  :  )e  I'ai  me 

{>ar  la  ferrure  ,  k  genoux  au  pied  de  fon 
it ,  la  t6te  &  le  fein  pench^s  fur  le  lit , 
les.  mains  ^tendues  ,  pouffant  des  fanglots 
que  j'entendois  k  celte  difiance ,  comme 
^ans  les  douleurs  d'une  mortdle  agonie. 
Ma  foi  J  Belford  /  j'y  le  ooeur  trop 
fenfiblek  la.piti^ :  la  reflexion  eft  mon 
cttneitnt^  Qivine  fiUe  !.  Que  nous  nous 
fommes  vus  heureux  pendant  quelques 
yours  I  Fourqiioi  ne  le ibmmes-<:nous  pUsl 
Miaisie  cofur  de- C|ariiie  efl  la  purete 
m^ine.  £t  iquel  plaifir ,  apr^  tou( ,  puis*]? 

prendre  k  tourm^nter 'En  v6vx^i , 

dans  ^ 
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dans  la  diipoficion  ou  j^efuis,  jene  dois 
pas  me  fier  k  moi-mlme. 

#    •# 

Pour  me  d^fenauyer:,  eti  attendant  ict 
Moiirbray.&  Mallory,  qui  doivent  me 
fiiireobtenir  la  permiffian^r  j'ai  tir^'les 

f>apiecs  :^ne  j'avbis.  fiic  moi  y  &  ta  denii er« 
ettre  eft  rle  premier  <pii  s'eft  prtfcnte.  Je 
t'ai  fait  Thonneur  de  la  jrelir^.  Elle  ma 
remis  devant  les  yeux  le  fujet  fur  le<|uel 
ye  xi!ofDis  me  £erkmei' reflexion!   ' 

:  le  n^e.lmivienj  qua^^dansfa  repdhie  k 
mes  ^cles ,  ixtte  irjierefiUe  obferre  qxie 
htcoftdefitr^ncedtftPQint  une^haffeffi* 
Qni  entend  mieui  qu-felle  :k  verifier  cette 
maxime.  Uefl  cectaia^queJa.  cotiicfiefceu-* 
dance  fenfecme  de  la  digbite.  J'ai  tou- 
iodcs  'remar^u^  de.fla:  dignitd  .  dans  la 
fifenjle;  nsais;une  digniiMi  a^ioucie  paries 
graces;^  GatrjelW  tij  'i  ^^an^ais  mei6  d'or^ 
gufiii ,  nt d'ak .infiUtaotr^  03 jla  jfacsndre 
aflPedation  de  fup^rioric^.  Mils  Howe, qui 
la  connolt  jEiieuxcque  {iierfonne.^  m'atou- 
ioucsdit  ii)iue  c'^itbrfoindideibn  carac^ 
tei3e.).:.il  •.  r'A  .  .  .?J3:>  i'  '^  ..-'  w  •;- 
•*•  Ic >pourroir>  iul  f  nfeigner;  ial  ocmduitb 
qu'efie  aucoir  >  prendre:,. pour: jme  fixer 
oonneHeotent  idjms  ib:ahatnes.!  Mh  im 
Tome  X  *         C 
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quil  lilt  eft  impofliibb  de  fiiir.  fiUe 
fait  que  t6c  ou  tacdril.firait.qu'ellcuie  re« 
voie ,  &  qu*elle  fe  feroit  un  m^rite  d'en 
avancer  Fhcure/Jc  luifalTerois  volon- 
ciers  fon  rciTentiment ,  non  que  je  croie 
favoir  jaa^rit^  de  toace  autre  qu'etie ,  pauc 
quelqnes  Ubert^s  ixmocciices  ^  niais  pouxA 

S'il  coniriefi^  k  fon  caradere  de  s^cn  xe£* 
itir  ,  fi  je  'v^oyois ,  firalemeiic  ,  plm 
d'amour  qiioe  d*hon?eiif  pour  moi  dans 
fes  injures;  fielU  ^ort  capable  de  feiii^ 
dre,  out,  de  feindre  fedement,  qu'elk 
croit  le  &u  rM,  At  qise  tout  ce  ^ui  Tm 
fctvi  ideft  que  Vt&ot  dm  ha&sd  ;  da  fe 
JE^duire  kde  tendrcsij^aifMss ,  i  ^odcpMS 
reproclies  de  Favafiiikge  ^iq^ue  f ai  tn^^de 
i'avoir^fbrprtfe.;  enfiii^  dcpiasoltce  perfin- 
d^  qu'elle  n'k  pas  d'autres  fiutes  k  M- 
douter ,  &  qu'els  sieet  &  &r  g^ntorn- 
fement  k  mx}W  konneur  (  U  pouvoir  ^ 
Belferd^  eft  jalouK  Jik  iaooaifiance)*  Je 
crois  que  je  prepdrofis:  le  paxti  de  £air 
tootes  des^^preu^eSyflc  de  la  cooduire4 
Faotel. 

Cepetidanc,  apt)^  one  AimiKdns£  ioiP* 
die  mi  c£tt^  de  Tbinlinfon  J&:  d(B  VjancA»i 
au  milieu  du  fuccds.  .  .  Ah  ,  Belfosdi 
dans  qui  iendntrti^tfai.  itraiit^:lBr|fe(!ret 
denou&jecccfQusdeux^  Qoe)Cetfte.huin*« 
4ke  averfion  f^orft  .oaarsa^erm^ 
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coofufiQfi  dans  tdtites  mesTt&es !  De  corxif* 
bien  de  comradiftions  m'a-t-eBe  rthda 

A^Fec  qBcSe  fatis&Aion  ]e  tcnrne  les 
yew  finp  quelqvKs  jtmrs  que  je  lui  ai  fait 
pafler  heureufement !  Hon  bonheur,  fairs 
Aou^ ,  tsficm  proprc  botiheur  auroit^t^ 
plus  pur  ,  ii  j'aTok  pu  i*eflon^  ^  toutej^ 
«ncs  tfiventiom ,  &  traker  avec  eHe  (TauflR 
bomie  foi  qu'ellc  k  m^ritait. 

Si  cet  acc^  d'lmmeuT  mc  dure  fculc- 
tnew  f ufqu  ii  demain  ( il  s'cft  dijk  foatehn 
dew  heures  entieres ,  &  je  crois  poetidt^ 
pJaifir  k  4e  fortifier  ) ,  je  m^itnagtne  qtm 
tu  reccTras  tna^fitc  ,  ou  que  je  teprdB- 
«i  de  mc  venir  tsrauver ,  pour  d^^re^ 
avec  %m  for  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  moii 
<€eur. 

Mais  ^  erakis  qu'cHe  ne  fc  Ai^^  fk 
nH>i.  EBc  fie  prefidra  point  confian^  % 
nioft  -JiQjineur,  kri  le  moiiidre  doptc  eft 
defiance.  Elle  ne  m'aime  point  aflcz  pour 
«♦  p»doii»er  g^n^reufement ,  EHe  eft 
fi  fup&ieure  k  Rioi  1  Comment  puis-je 
™  ^rdonner  tin  m^rite  fi  morttfiant 
pottr  men  orgueil  >  Elle  penfe  ;  .cBe 
fan  qu'elle  eft  au-defius  de  moi.  Ne  roe 
I  M-eBc  pas  dk  i  moi-mlme  ?  MtJs  Ho^e 
»«  creit  airffi  :  &  toi ,  mon  intime  ,  mon 
™e!e  ami,  tti  cs  de  la  ineme  tjinnion, 

•Cij 
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Je  la  cnins  autant  (^ue  je  I'aime.  G)m« 
ment  ma  fierr^  fouti^Rdra-t-elle  ces  re- 
flexions ?  Ma  femme  fi  fup^rieure  k  moi! 
Moi ,  rcduic  au  fecond  rang  dans  ma 
famille!  M'apprendras-tu  k  fqutenir  ^ettc 
id^e  ? 

Ne  me  dis  pas  qu  avec  toute  fon  exceV 
lence  &  fes  perfedions,  c'eftkmpi  ,'c'eft 
k  fon  mafl  qu'elle  appartiendra.  Eirreur, 
Impoffibilite,  N'eft-ce  pas  moi  qui  ferai 
k  clle  ,  plutot  qu  ellc  k  moi  t  Chaque  t^- 
moignage  que  je  recevrai  de  fa  foumi£- 
iion ,  ne  fera-t-il  pas  une  veritable  con-r 
.defcendance ,  un  triomphe  qu'^lU  aura 
remportd  fur  moi?  II  faudradonc  fegar*- 
.der  commc  une  grace  ,  qu'elle  mVpargne 
.fon  m^pris  ;  quelle  fupporte mes foibles; 
qu'elle  fe  contente  de  m'humilier  par  ufi 
regard, decompaflion ?  C'^ft  une  fiUe  des 
Ha^^Ioves  qui  JQuira  de  cet  afcendant  fur 
le  d^rni^r  des  Lovelaces  >.  M'en  prifervc 
.  le  ciel !     . 

V    Mais  quedis-je  }  n'ai-je  pas  fans  ceflc 

cette  divine  creature  devant  les  yeux , 

avec  tous  fes  charmes ,  avec  ladroiture& 

.  lapuret^  de  fon  coeuf  ?  Pui^-j^ecarter  un 

,  moment  Tiniage  de  cette  dernieri?  nuit ; 

fes  coipbats ,  fon  courage ,  fes  cris  ^  fes 

laqjies ,  fes  reproches ,  f«s  fentimens ,  qui 

'  jf  ^on4ent  avec  tant  de^randeur  &  4'4cUt 
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au  caradere  qu'elle  a  fotitenu  depuis  le 
berceau  ? 

Que  d'avantages  je  te  donne  ici  fut 
moi !  Au  fond  ,  nc  lui  ai-je  pas  toujours 
rendu  juftice  >  Pourquoi  me  chagt4n)5s-ttt 
done  par  ton  impertinente  morale  ?  Ce- 
pendant  je  te  pafdonne,  Belford;  car  j$ 
ims  capable  de  tant  de  g^n^rofit^  en 
amour,  que  je  confentirois  plut6t  k  me 
voir  condamn^  de  tout  le  monde  ,  qu'Ji 
devenir  Toccafion  de  la  moindre  tache 
dans  le  caradere  de  ce  que  j'aime.  - 

Cette  chere  perfonne  m'a  dit  un  jour 
quMl  y  avoit  un  rilSlange  furprenant  dans 
le  mien.  Lcs  deux  fieres  beaut^s  m'ont 
donn^  le  nom  de  Viable  &  de  Bel^ebutk 
dans  Icurs  lettres.  Je  ferois  effeftivement 
un  Belzebuth  ,  fi»je  n'avois  pas  quelques 
qualitd*;  fupportables. 

Mais ,  S'il  en  faut  croire  mifs  Howe ,  U 
terns  des  fou^rances  r/?  Li  Jaifon  briltantc 
de  ma  belle.  Elle  n'a  done  fait ,  jufqu'a 
prefent ,  que  briller  avec  moi. 

Elle  me  traitoit  Sinfame  ,  il  n'y  a  pas 
deux  heures.  A  quoi  fe  r^duit  le  lond  de 
Targumeht  >  iSi  je  n'avois  pas  un  peu  me- 
tite  le  nom  d'infame  ,  dansie  fens  qa  elle 
donne  k  ce  mot ,  elle  m^riteroit  moins 
celui  d'ange. 

.  AhjBelfotd!  Belford !  cette  cntreprif©^ 

*  C  iij 
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Bo&KAC  m'a  i«&du^  foa ,  n'a  p^«  £»» 
reflburce-  Comment  ta  chere  perfosiie 
f£ltt*eHe  diire  que  fd  Tai  aviiie  k  fes  pro- 
fre$  yeux ,  locUyie  fa  verm  fc  fon  reflien^ 
iknetMi*  VoBt  tant  iexak^e  amx  miens  ? 

Mais  de  ^eUe  torai^e  rapfodie  t'ai-)c 
ttiuetenu?  A  qucH  dois-je  Facttibuer  } 
Vieftdcoit-elle  do  lieu  oil  )e  fuis ,  o«  plu^ 
i&t  de  ce  que  }£  ne  fois  plus  chez  la  Sin'* 
flair?  Mais  fi  cette  mpifon  efi  iofed^e, 
camme&t  ma  chaim^ite  efi-^le  ^ekapp^ 
^la  comagi(»)1 

Je  change^  ftyle.  II  faot  Toir  quelle 
liura  fa  conduite  ^  mon  recotir. 

Cependant,  ye  commence  k  crai)»dre 
d^jk  q^e]que  foiblefle  ,  quelque  petite 
alteration  ^  car  )e  fens  renakre  un  doute* 
Four  £bn  propre  iht^dt ,  dois-je  fouhaic^ 
qu'elle  me  pardbnne  facikment^  ovavec 
peine? 

*        # 

II  y  a  beaucoup  d^apparence  que  f  eb^ 
liendrai  la  perminion* 

J'ai  fait  des  reflexions  plus  fibres  fat 
ckaqiie  point  'contefi^  entre  ma  b^e  & 
moi ;  &  toutes  mcs  dilficultes  font  ^ya- 
nouies.  Ce  qui  m*a  determine  fi  promp- 
tc)ii«nt,  e'eft  quej«  ctois  wdit  ^iakvi 


feft  tmB\  ixns  ccttt  d^ance  oii.ette  pr^ 
Hni  me  icmr  penduit  itne  fe»aine  en* 
Wc<^  £lW>ett«  Ib  doamr  le  ttins  4'^rk4 
^mi&Uatre^  poor  tir&SkrSon  nuudii 
fyftScn^ ,  &  fe  procurer  les  moyeov  cU 
me  quitter,  en  renon^ant  touc-^-faic  k  moi. 
A  jprifent  ,  BeifWd »  fi  )»  n'obtims  pai 
I^  liberty  de  la  voir  k  mon  retour ;  fi  jfe 
fuU  refcfii  av^  bau^f ;  fi  I'lfn  infifle  fur 
une  (emaine  d'abfence  ,  J6  croirai  ma 
conje&ire  ccrtaine  ^  &  )e  d^menrerai  cqntr 
vaincu  que  (on  amour,  du  moins,  doit  etre 
bieik&^de ,  poiif  dcotter  une  vaine  deli- 
catefTe ,  dans  le  terns  que  les  m^diatcufs 
Ae  b  ticotiCilKLt\on  n^^ieiydenr  que  fi)s 
ffti^p^t  t  cVil  Tid^e  4ur'dte  dbit  dv  HViHi^ 

&  tous  fes  capri^e^ ,  )^  t^brftl  les  4etftei 
de  mife  Hoire ,  fe  lic&cf fti  tei  beide  k  mon 
^e^fiotf^  p^r  ki  «tiifftt«^  du  mariafg«  ^ 
^  )e  iM  fi^ttdlttif  MfSfirt  dfelte  a  m^ii 

'  C^petiA3titt  fe  tilt  d^M  w^foce  ,  qM  ce 
foil'  )e  la  tfDuverai  mieiMl  di(jf»dn^e  9  que 
^  imnftM  d^6  fetiiMia  d-eldig4em^fl| 
hA  <ft  ^dbap<»^  ckafiK  b  >dliialetir  de  fa 
l^on ;  &  qd  e^  c^onvien^  qae  j'af  au^ 
«^aM  ik  tept^htB  I  Im  laW^  ^our  m'arcir 
Aan^  dUi  fMHTole  ,  qu^ell^  er«i^  mW 

Civ 
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recent  quatxe  vers  ,  qui  paroiflent  faits 
€xprds  pour ;  deinander  certe  grace  It 
laaibuir.Jelesfepecerai  denotement  dans 
ma  cJbaHei,:en  re^urnant  biemot  au 
kgis.  •       ;  ' 


LET  T  R  E    CCXIX. 

ifef.  LoVBLACJE ,  hM.  BMLTbrjy. 
Lun£  au  fair ,  8  de  Juiiu 


M. 


,ALi:i)icTiON!  fureur!  dtfefpoir! 
Ton  ami  eft  perdu  ^  trahi ,  ajQTaflin^  J  Cla- 
lifTe  a  difparu !  Clarifle  eft  partie ,  c'^n  eft 
fait  y  abfolumeiit  parcie  !         : 

Non  ,  tu  ne  faispas;  tu  iie  peuxcon-^ 
xcvoir  les  tourmens  qui  me  dechirent  le 
coeur !  Que  faire  ?  qme  r^foudre  ?  O  Dieu! 
Dieu  !  Dieu ! 

.EjtitQi ,  bgurreiiq^  qui  t*es  efforc^  d'af- 
foiblir  mes'  ri^folutiqns  ,  tu  t'en  ,crois 
quitte.^pour  dem^rier  muet  &  tranquille ! 
Mkis  il  faut.que  je.t^ecrive  ,  ou  que  la 
fiiretir  me  faffe  courir  les  rues.  Je  fui$ 
iLor$  dc  moi ;  j'ai  Tair  d^un  infenf^  depuis 
depx  benres  ;.'d^p§cham  d^s  mieilages  ^ 
cbiiqUie  pofte  ^  k  cilaque  vOititfe  ,  ^  clwiqu^i 
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h6tellcrie ,  k  chaque  maifon ;  avec  des 
billets  J  que  j'ai  fait  Vepandre  h  plus  de 
cinq  milles  kla  ronde.  * 

Petite  hypocrite !  qui  ne  fe  feroit  pas 
cni  sur  d'elle  ?  Ne  connoilTant  pas  une 
amedans  toute  laville!  Une  traitrelTe  fans 
ei^rience ,  qui  m'avoit  d^lar^,  dans  foti 
premier  bilfet ,  que  Tefpoir  d'unc  recon- 
ciliation avec  fa  famille  lui  6toic  Tid^ 
de  me  quitter !  Mal^didion  fur  fes  arrifi;* 
ces !  J'avois  la  folie  d'attribuer  k  fa  d^Ii^ 
catefle ,  k  fa  modeftie  y  la  peine  qu'elle 
•  avoit  k  me  regarder  en  face ,  apr^s  queU 
ques  libertes  innoccntes ;  tandis  qu'impu* 
demmment ,  oui ,  impudemment ,  toute 
ClarifTe  qu'elle   eft  ,    elle  cherchoit  les 
moyens  de  me  d^rober  le  plus  pr<Jcieux 
tr^lor  dont  j'euffe  jamais  acquis  la  pro- 
pri^t^  ;  acquis  par  un  p^nible  &  long  e& 
clavage ,  par  quantity  de  combats  contre 
les  bdtcs.fctoces  de  fa  famille;  mais  fur-- 
tout  coiure  uri  moulin  i  vent   (*)    de 
vertu ,  dont  la  feule  attaque  m'a  coAt6  uii 
million  de  parjures ,  &  qui ,  de  fes  maudi7 
tes  ailes ,  m'a  jet^  plus  d'uR  mille  &  demt 
au-delk  de  toute  efp^rance. 

O  d^mon  d'aimour  !  car  je  ne  te  con- 
nois.plu^  pour  un  dieu';  que  t'ai-jie  fait ; 

(  ^  )  AUufioa  au  combat  4c  X)hm,  Quichotf.  fU.i| 
Maiiche.'   ♦  ^   .  -^      -i  ^     ..    ow»* 
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pour  avoir  m&iteceu^ciruelle  vengeance? 
N'ai-je  pas  tou}oiirs  Mi  renneim  de  ia 
froide  vertu  }  Mifi^rabk  idole  i  car  »  fi 
ttt  ne  £erns  pas  de  me  crojKipec  p<mr  me 
ietVii:  mieox ,  m  dois  cere  fans  pou.Totr ; 
qui  flecbka  d^ocmais  le  gcnou  dcvam 
us  auteU  I  Puifleiu  teus  kscorars  anda- 
gieva.  te  m^prifer ,  te  deieftec ,  renoacer  a 
toiy  comizie  je  fais  folemnelktaem  ! 

M^iis  de  quoi  fervent  mes  -impc^aQOfis 
Armesfureiursi? 

*         # 

Hon  etonsiefflyent ,.  c'eft.  qu'f lie  ait  pD 
trouTer  le  mayea  de  fiiur  |,  tandisi  que 
toutes  W  femmes  ds  la  maifon  avosem 
emirepris  de  fa  gwies.  Jo^u^k  pr^feac^^e 
|i'.ai  pas  eu  la  patience  dc  k&  entendre , 
sd  d'en  laifler  paroiire  unc  devant  «K)r. 
Xe  fuis  s4r  d'lia pointy,  fans  l«^el  ^  ne 
Vaucois  pas  aiDfeiv^  ici:  c'cft  qn'U  n'][^  a 
«er{bnne  j^  4^b&  cette  maifon  ,  ^m  poii^ 
mtJCXxcxomfM  par  k  ^^t  do.  bkn  ou  paf 
^  remoirds,  l^  pki»  |;eaiid  fibf et  de  ]^ 
qui  p&t  arriver  acQutes-ces  aaialh^ureufe  y 
lerpttdeTfioir  cecte  fierebeaue^r-^dukc  ^ 
teiir  xii^f au.  Men  frippcm  d/^.vakfc,  qui 
fcoit  adin  charg<i  de  fa  garde  ,  eft  un  mf- 
•Nittieitt  !fif  priopre  k  m^s  vtfc^  ^  qjiiiL  £s 


plait  an  mal  pottr  Pawotir  dti  tfial  m^mc*. 
Qi/il  ettrre  de  fa  tilfchancetiS  dani  mei 
ordrc$  ^  c'eftditc  ratfbit  de  p!u$  pour  trtb 
garanrit  fofi  eitafttttide  fit  fa  fldatit^.  C^ 
pendant  il  ^fi  heiif etlx  A6  ine  i'ittt  p& 
trouT^dammon  chemin ,  lorfque  j*ai  refa 
la  fatale  nout^le.  L'infaKfl  ^coit  all^  aux 
enqudces ,  dans  la  r6(blution  ,  k  ce  que 
j'encends ,  de  ne  pas.reycnir  &  de  ne  ja- 
ittais  tepzt6itte  deVarnt  Woi ,  Yll  h*i  fiea 
#dlekrti'ap]^feAdre.  Tdiis  fds  dbtneftiques 
Vot^  d^  eortdktett  qi/il*a  pn  d^couvrir , 
(ant  tttMoY^i  dt  cout^  ^ahs  ^  la  m^me 

fiSfe  atigarq^le  r  ( ciir'c'^  ifrf  66ifi  que  j4 
We'jmiVl^ii  refliffef  )'i^lfco5:e-ee  pals  pour 
M  tewitt  Yhttthtut  c^if'tlU  mdrite  ?  Pae 
riii  fbi!  6elf6lf<l ,  f^itois  rdfolu. . .  mais  t\i 
<a}^  p%t\oii  j'aofofe  fovhait^  ((e  corrtmen- 
•^i-.A  pr^feftV;  qttdj'^6f$  ftil^termin^  en 
iitfivetif ,  qtir  for daiiis  qu^fes  tfiains  elfe 
^tttrttdmUe'V        .  '  \     -^ 

'  •  Cette  Hie  d6iif6ttd  iWes  fctfs ,  k  trduWi 
ittblumeifirrtljrwifcrt.  Sins  guide,  fans 
fecours,  dans  des  lieux  qu  elle  l^e  cbnnoh 
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mille  fois  ^  Belrord ,  £l  plus  d'une  hicx-^ 
'tombe  d'innocentcs  (  puucjue  c'cftle  nom 
qu'ondonn^  k  ces  peticesipefies)  n'expie 
lespromefles  violees  &  les.  noics  axtiEces 
de  cette  lAipitpyablc-fitte. 


!»' 


.Etantf  jr^venu^jiujo^is.  i  avec  dcs  rcfor 
luHons  qui  lui  f  CQ^nt  Ii  favorablcs ,  juge 
dans  quels  tx^tnfppr^  tp^ajet^.U  pr^^miefc 
houvelle  de  Ton  evafion*  guoiqu'etle  nc 
m^ait  ete  racontde  qu'^avec  des .  exclamar 
nonsjinterrompues.  J^  ,i)^/atK/,pi  ce^fjue 
j  ai  faitV/ni  ce,que  !j'j^i'4itf  J^qi^  premier 
lnpu^^ement  r^  ^^^i^.^oi^t  ^*mer  gpelqu'u^^ 
-J'ai  vole  d'une  chapilire  i.lWre  ,  tatidis 
que  tout  le  monde.  mc  fuyoit ,  '^  Texcep- 
tion  d'une  vieille  fervante^.oui  Wa.fajt, 
en  tremblam  ,  un^  re<;h  Tori;  mal  ^h<fi\. 
jf*ai  accufe  tout  le'moiide^e  perficlie  &  4f 
iorriiption  ;  &  dans  hva 'pjr^tniere  iurjie^ 

i'ai  menace  4epfii&i^a;!fderjeu.nes  &!  visil- 
es ,  k  mefure  qu  elles  tojxiberoieht  ehtre 


mcs  mains. 


^'  Afals  j  emends^yen/ij^pj  ^b4ieui^  monf? 


tre.  Elle  frappe  a  ma  porte ,  quoiqu'clle 
foit  emr'ou  vcrce ,  pour  fe  donnf  r  le  tetns , 
fans  doute ,  d'ail'urer  fa  contenance  ,  ou 
pour  me  laifler  celui  de  prendre  un  peu  de 
moderation. 

*  .    «»        : 

Quel   etat   d^fefp^r^  que  celul .  d'uti 

bouime ,  qui  ne  pe'uc  que  fe  decefter  lui- 

ttAtat  &  regarder  les  autres  avec  hor- 

reur ,  tandis  que  la  Paufe  de  fa  rage  fub« 

j^e ,  que  le  mal  croit  par  la  reflexion ,  & 

Qjoe  le  tt:msi  i^  fert  qu'k  le  rendr^pl(i^  iprr 

jyupportable !  j)e  quelles  iiqpr^cs^ipQs  \*^i 

,<ibarg41<^yi€^lle.fufiel;       . ,;.  :       .    ^      ' 

.  I '  E^^ ,  eft  a^uel Jpmcm  .  d^yiznt  ]x^^i.i  Jp 

»edaigne  pas  Icccuter ,  ni  jetet  les  yeux 

furies'  contorfions.     Que  latriftdle  , 

i°'R?^.K>Ja  laid^r  j^endi^n  vifag^  odiQUx] 

Au  ji^u  de.itpii^^;er.^ip^  cqmpaflipnj  jjP 

fien  n'^  ptppre  qu'i^;4^|^^r^er  {ii^a  Imn^ 

ftiy^is\que,  )i  ^eauji^d  iafilige^.  r^oit  un 

??*?^  ^chki  ^  fes  la^^i^cs :  &  y'eftiunipecf 

ta^equi  a  tpuiqu;;  fa^it  le&ddices  de  men 

?«»«••:'•     .    *:•    ;;     ^l  \    .'^ '.''/.  I  ^  r    . 

'  /Q9rilft'.43S^^ft  >  .Q^e  m.e^dir%Sfrtu  Bou? 
t€.»l^^eif>.Ksfl£:iM«rpaJ$Wttie.]  JJfpftr 
^"^f^Sjp^^iip  .portal  i^o^;^  Kfais  ay:am 
W?qJ^  -pack  ;^9»c-A-Tfwt  refprff , :  avant 
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qu€  je  faffs  ruiffefer  k  fang  izm  cette 
■raifofv  ,  rsiconte-  moi  tout  ce  qei  s*cft 


Je  viens  dP^ntendre  foU  r^cit.  Rufe , 
impofture ,  miferable  attifice  ^  dans  une 
•Me  dtt  ear^ere  do  Cfariffir.  kiai^  cc 
fiwc  ert^Tm  mfetfe.  V*i€t  tent  P6^tek-» 
ciffemenr  qtf^  l'*^P«  <fl^  ^h  viettit 
nnonftre. 

A  ^me  it6\s^'^  (brti  de  &  maifiMr , 
que  Dbc^^',  ^Mf  atpprb  tMn  iipitt  Uk 
Sifen&{  j^  t'enf  rie,  Bfelfo^d  ,  kriffcf-ittot 
la  facisfadion  de  lut  doAner'^ei  horns  iti^ 
Jiiri^,  &*  liii  ayadt  dif  ^  f&;6isf  all^ 
Jl  Pdffidalk^  ,  d'dk  j'avms  a^erti  (jtre 
jUrots  aii  Cocoticr  ou  viwx  Armes  dk  Rat , 
afi»qiyoft  pftt  m'y  ifenvayer  le  confeillet 
Wiltiams  &  Cetiiqui  potfrfoient-  me  de* 
mafid^r  dkns  m6n  afbTeilce';  efle  Ka  p*c(i 
fife  de  prendre  ^flclqtte  ifafrklcWflJfmeml 
it-i  peffi^  iStok  ttoryee  daiw  fetf  plcaw, 
forfqi/el!c  a  peffliis^  iif  Dorsals  a  entrct 
dans  fa  chambre.  EUearefufi^  de  boif^ 
ft  de  manner;  Se^  fouj)iii|  *ftdietK  fait 

defa''vk^»  F^au-tfe  dbiitett*.  C^^ftladerufenr 
^iumbltt  ft^^dMette'ipal^MevW  ditf  \i  pfri£ 
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Sous  ces^  troi»f>eu&»  appcit^Ace^,  n'^oir^ 
cUe  pa^occnp^e  da  nai  name  £c  du  defieia 
de  m'cnlever  tout  ce  que  j'arpis  de  pr^ 
cieuxaumcndie? 

Cependam,  ^am  r^fokie  de  ne  me  pas 
▼otr  ao  sfoifts  d'uAe  (emaiiie ,  elie  s  eft 
^tamiorcec  i^qutsbtfeutcs  4c  une  ca^- 
fafe  dean.  £llea<Kt  k  Dcmtcis  que  c'^ 
toit  tout  cc  i}u'«tte  voultk  preitdrd  dans 
cet  intervalle,  &  ou'elW  1»  difpMfoit  de 
fcttfervkei  L'ai?tineieu&  cr4attfre!«Feiii* 
dre,.  comnte  tu  t^ot!^,  die  £siitfe  de»  previh 
fionsponriiif  ikgede  htiipc  joorsi  Mais, 
eft-eHe  piim^  Eft*il  pi^^le  qu'elle  fett 
porcie  ?  Ak  t  qivd-  oriottvphe  potur  ifitft 
Ocrre  I  CepefKhint  ^  }fe  aonfcille  a  cer^e 
peike  fittie  de  veiil^  f«r  etio^tnlciie^  ^ 
c'eft  elle  <pd  a  I'audace  dela  recevoir,  fe 
forr  im  prepare  tfrHeakondanter^purarion, 
ft  cnmT€£^i!  iettvoydfi  de  ks  etiWi^ertOtftils 


Le  fi   die   ma  iiarcuridiv  M'^faappc. 

h  diSopdee  qui?  eoimsitc  auK.mfieiriJ^ 
Ik^moip  pMRige&fa  bieitrte  de  pesdre  In 
ntfoii. 

JDovcar  9f  ecfiiiki  Ik  mf6tMe  £ff^ 
dair.  Bile  ai  Antfsiidd  fe  tVk  devcM  o^ir.  • 
•  NymaffquW' pas,  kit  a  dfv  ce  ^riecfit 
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»  faire  ,  lorfqu  il  fejra  r^folu  de  la  voir.» 
EUe  ^  ioinc  ieulemeBC  une  bouceille  de 
vin  d'Efpagne  aux  provi£ons. 

Cette  facilite  a  rendu  la  belle  fi  ohfi- 
geante  ,  quelle  s'eft  laifle  pecfuader  de 
monter  au  fecond,  pour  obferver  les  rava- 
ges du  feji.  Non  feukmenc  elle  en  a  para 
effray^;  mais,  apt^s  jfvoir  confefii^  qu  eUe 
s'etQit  de£^  de  quelque  artifice ,  elle  a 
reconnu  que  le!  danger  avoit^t^  r^l.  Ce 
iangage  a  fait  naitre  la  confiaiice  dans 
itoute  la  maifon.  Chacun  riait  feulement 
en  foi-meme ,  de Texp^dient pu^ril  quelle 
s'avifoit  d  enipteyer  pour  marquet  fon  ref- 
fentinaent.  Sally  y  fai&m  toujours  le  bel 
efpriCy  a  die  qu  apr^s  tout,  M,  Lovelace 
aui^oit  tort  dc^qmrtU^r  pour  du  pain  &  dc 
VeaiL  » 

Pour  mot  y  ce  qui  paroilToic  pu^ril  k 
toures  ces  niif^rablcs,  m's^utpit  fait  focr^ 
9onner ,  dans  une  £lle  fi  fenfte ,  ou.  quel- 
que aiiMation  d'c^rit  i  apr^s  Paventure 
de'lalmiit  pr4c6dente  ,  op  la.v^rit^  defon 
.dcflein ;  puifque ,  fuiva,nt  fes  propries  fiip- 
poficions  y  notre  mariage  devoit  Stre  c^- 
\ihti  dans  le  cours  de  la  femaihe  qu'elk 
pr^tendoit  vouloir  pad^r  fans  me  voir. 

Apres  avoir  patu  tran<^ille  pendant 
quelques  ^ome))S',  elle  a  charg^  mon  valet 
de  porter  dkez.WiUbn  une  lettre  adrei& 
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iimifsHowe,  &  de  s'lnformer  s'il  n*y  en 
avoit  pas  pour  elle.  11  a  garde  cette  Icttre; 
&  feignant  d'ayoir  cx^cut^  fes  ordres ,  il 
cftrevenu  lui  dire  qu'il  n'avoit  rien  trpuv< 
chez  Wilfon. 

Elle  lui  a  ccHtimand^  alors  de  porter  k 
1  officiality  une  autre  lettre ,  qu'elle  lui  a 
remife  pour  moi.  Tous  ces  ordres  ont  it6 
donnas  fans  aucune  apparence  de  trouble 
ou  d'emprefienient.  Cepcndant  elle  patoif- 
foit  fort  grave ,  &  fouvent  elleportoit  fon 
mouchoir^  Css  yeux. 

W'ill  a  feint  d'executer  cette  commif* 
Son  comme  la  premiere.  Mats  quoique 
k  miferable  ait  eu  Tefprit  de  fc  defter  de 
quelque  chofe  ,  en  recevant  un  fecond 
ordre  de  fortir  ,  &  pour  m*apporter  une 
kttre ,  k  moi  qu'elle  avoit  refuffi  de  voir , 
'cs  femmes ,  auxquelles  il  a  communiqui 
fcsfoup^ons  ,  I'ont  trait^  de  vifionnaire-, 
fur-tout  Dorcas ,  qui  les  afTuroit  que  fa 
fl^attreffe  ^toit  trop  abattue  pour  former 
^€s  entreprifes  hardies  ,  &  quelle,  lui 
croyoit  m6me  la  t&it  un  peu  aifoiblie  par' 
le  jefine&  la  dooleur,  D'ailleurs,  ellesfe 
^spofoient  tomes  fur  fon  peu  d'exp^rience, 
fur  la  candeur  de  fon  naturel  ,  fur  ce 
Ru  elle  n'avoit  pasmarqu^lemoindredeC- 
lein  de  faire  venir  un  carrofle  ou  une^ 
chaife  ^  ^ommeil  lui  &oit  arrive  plufieurs' 
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ids ;  mais  encore  plos ,  fm  lea  pr^stfatifi 

itt'efle  avok  fails  pour  ce  qoe  j'ai  nommi 
m  fiegtfe.  Will  eft  focti  ^  pour  gatdet 
let  apparences  :  i;epe«dan( ,  il  r  eft  bk4 
de  retourner.  Ses  foup9ons  ft'tftoicut  pas 
Smimds.  Il  n'ovbluiit  pas  non  ptift»  4^e 
le  IbJ  ai  recommandi  touvent  de  ne  pas 
fi^eii  rapporter  ^  fes  ef opres  id^es  ,  mri^ 
qu*il  a  des  oisdres  poteifs;  &y  fi  q^selqiie 
dnr cooftattee  qttejen'ai  pu  pr^roir  lot  iak 
»a!tre  dii  dome  ,  de  s'actadier  tkter;^ 
ment  k  les  fuivre  ^  coaune  le  feial  ctMyyes 
de  Tuftifier  £i  ccmdutee. 

Ceft  dans  un  intenraUefi  ccmre  qu'S 
fiiut  ^'elle  fott  ^cbapp^;  car  ^innaedia* 
femenc  apr^&le  retotir  de  W'ii\  yOn  a»&rfn^ 
Ibigneafemcitt  la  porte  de  la  me  &  cilk 
de  kr  conr.  La  Tteitte  &  fes  deux  ny  oiphct 
#iif  pris  cc  terns  pour  sdler  fait e  xuat  wot 
ai»  jardin.  Dorcas  eft  raoac6e  au  feccmd  v 
&  Vv  fU  ,  craignant  que  ienr  abfcfice  n<^ 
parat  trop  conrte ,  s'eft  retiri^  dan^  la 
QuiiiM  y  pout  ^ittit  de  fe  faireToii  ou<de 
if  latre  entendrec 

llfte  s'^it  pafl^<{a*iiiie  den»4iettfe^ 
lorficfue  Dorcas^  appr^betidaitc ,  dk-eOe, 
i]ue  &  maitrefle  ne  fAt  capable  dVmr&- 
prendre  qQekfiie  chofe  contr'dle^tB^Bie , 
dans  Fhumeur  ibmbce  o^elle  fefouvenoit 
6oXzsi6ithi£&ej  eft  ddCceodae,  past  us 
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fimple  mouvemenc  de  cnriofit^,  poor 
feter  les  yeuic  au-^trayexs  dc  la  fcrrure. 
EUey  a  troaW  la  ckf.  G>ninie  rien  n'dcoit 
moins  ordinairr  ^  £i  finrprife  Fa  fait  frap* 
per  deux  on  trob  fois  ;  &  it'entepdant 
point  de  riponfe,  elle  a  ooTerc.  Madame, 
madame  y  appeUez^vout  ?  EUe  la  fuppo* 
fok  dans  fcHi  cabtnet. 

Rien   ne  fe  faiiant  entendre,  eOe  eft 

entree;  elle  n^a  trouv^perfonne.  Danslc 

preimer  dtonnement ,  elle  a  couru  vers 

la  falle  k  manger ,  dans  men  appartemem , 

^^  tons  les  cabmecr;  rimaginatioo  rem- 

^ie  de  fa  crainte,  qui  bi  repr^fentoic 

<^^  ({aelqne  fatale  cataftrophe.   Enfin  i 

nela  trooTant  nolle  part ,  ^  eft  defcen* 

^tte  ao  ]ardin ;  elle  a  demand^  k  la  vkille 

A^  ^  fe^  nymphes  ,  fi  eRes  avoient  va 

madame...  H6bten!  madane eft partie. 

Madame  a  difpani. 

Nous  (bmmes  stuQS ,  om-eUes  repondo 
toutcs  enfemU^ ,  qu'elle  ne  pcut  tore  for- 
tiedela^naifon.  * 

Basts  VLB  inftant  tout  a  paru  bonkverfe, 
^^aut  y  enr^bos ,  depms  los  greniers  juf- 
<lu'aux  cares;  chacun  criant ,  dans  cette 
<^oftfufion :  Commcflt  oferons-  nous  pa- 
«oitre  derant  lui  ?  WUl  a  r^petc  ringt  fois 
yi'iUtoit  un  faomme  mort.  11  a  fait  des 
ttpcoches ;  il  en  arefo.  Uunaccuibit  lai^ 
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tre;  tout  le  monde  cherchoit  k  sVxcafer. 

Aprdfi  avoir  vifit^  inutilement  toute  la 
maxfon  ^  &  recomtn€nc(6  dix  fois  leurs  re- 
cberches  y  ils  fe  font  avif^s  d'aller  k  routes 
les  chaifes ,  k  tousles  carrofles,  qui  ^toient 
depuis  une  heure  aux  envirofis,  &c  de 
demander  anx  porteurs  &  aux  cochers 
s'ils  n'avoient  pas  vu  une  jeune  peribnne 
dont  ils  decrivoient  la  figure.  Ccs  infor- 
mations leur  ont  procure  quelque  lu- 
miere ;  feul  rayon  d'efp^ance ,  qui  me 
foutient  contre  le  dernier  defefpoir, 

Un  porteur  a  dit  qu'un  peu  avant  qua- 
tre  heures  il  avoit  vu  fornr  de  la  maifon 
une  jeune  fillc  de  telle  figure ,  avec  un 
air  de  precipitation  &  de  frayeur ,  tenant 
k  la  main  un  petit  paquet  li^  dans  un 
mouchoir;  qu'il  Tavoit  fait  obferver  k 
fon  compagnon  ,  qui  s'^toit  oflfcrt  k  la 
porter ,  fans  ^voir  rc^u  d'elle  aticune 
r^ponfe:  que  c'A:oit  une  fort  joUe  per- 
fonne ;  &  qu'il  lui  croyoit.un  mauvais 
man ,  on  des  parefis  de  mauvaife  humeur , 
parcp  qu*elle  paroiffoit  avoir  les  yeux  gros 
de  larmes  :  fur  quoi  un  troifieme  porteur 
a  rcmarqu^  que  ce  pouvoit  dtre  quelqce 
colombe  echapp^e  du  pare.  La  vieille , 
en  me  faifant  ce  recit ,  s'eft  emport^e 
contre  lirifame  vilain  ,  qu'elle  fouhaitc- 
roit ,  m*a-t-elle  dit ,  de  pou voir  retrouver. 
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EUe  avoit  cru   fa  reputation,  a-t-clle 

ajoute  micux  ^tablie  dans  le  auartier  ; 

vivant  fur  un  ii  bon  pied  j  ^tant  n  exade  a 

payer  tout  ce  qu'elle  prend ,  ne  rccevant 

que  des  gensd'honneur ,  &  n'ayant  jamais 

foufFert  le  moindre  bruit  dans  fa  mailon« 

Sur  les  apparences  ,  un  des  porteurs 

avait  fuivi  ma  fugitive  ,  fans  qu  elle  put 

s'en  d^fien  Elle  a  regard^  fouvent  der- 

rierc  elle.  Chaque  paflant  tournoit  la  t^te, 

pour  la  fuivre  des  yeux ,  &  portoit  foo 

jugement  fur  cette  rencontre.     Enfin  , 

trouvant  un  carrofTe  vuide  qui  s'cft  offert, 

elle  Ta  pris,  Le  cocHer  s'eft  hat6  d'ouvrir 

la  portiere ,  en  remarquant  fcm  air  em- 

prefie.  Elle  a  voulu  monter  brufquement ; 

&  le  porteur  croit  qu  ayant  fait  un  faux 

pas ,  elle  s'eft  bleflT^e  an  menton. 

Que  je  p^riffe ,  Belford,  fi ,  malgr^  fa 
noire  tromperie  ,  mon  gdnercux  coeur 
n'eft  pas  vivement  touch^ ,  lorfque  je  con* 
fidere  quelles  devoient  etre  ^lors  fes  re- 
flexions &  fes  craintes  !  Une  amefi  deli- 
cate ,  qui  court  les  rues  k  pied ;  qui  ne 
pr6te  Toreille  a  ricn ;  qui  croit  voir  appa- 
remment,  dans  chaque  homme  ou'elle 
rencontre ,  un  Lovelace  pret  k  la*  laifir  ; 
qui  ne  connoU  pas ,  d^ailleurs  ,  Ids  perils 
auxquels  fa  rcfolution  va  rexpofer ,  ni  de 
^lii  ^  fii  de  quel  cote  elle  peut  fe  promettre 
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un.  afyle ;  etrangere  k  Lon^res  ;  Tapr^ 
nidi  fort  ayaocee,  avac  trds-^eu  d'argent, 
&  fans  aiur^  habits  que  ceux  <)u'ette  avmt 
fur  elle. 

Dans  no  efpace  aufli  court  que  depais 
la  derniere  nuit ,  il  n'cft  pas  vrailemrda' 
ble  que  la  Towfead  de  mifs  Hove  ast  pu 
COBttiiMieca  fafuite. 

Mais ,  combten  doit-elle  me  hur ,  pour 
s'expofer  k  tant  de  dangers  >  Quelle  iH>r« 
l^eur  doit -elle  avoir  congee  pour  nioi  | 
depuis  la  nuit  paifi^e  ?  Ah  !  que  ti'ai*-}C 
dofUD^  an  fondensieot-pliiis  )ufie  k  des  rcf* 
fentisiens  fi  vsolens  ?  Qu  onne  me^  pade 
MS  de  fa  Terdi  z^fms  trop  finrieux  pout 
iui  en  faice  nn  la^ike.  £fl-ce  irertu  qui 
ki  a  £iit  fiiir  la  cfaarmante  perfpeftive 
que  ie  veoatsd'ouTtirdevant^ue?  Nob  , 
c'efi  nfialice  ,  Kaine  ,  m^pru  ,  orgndl 
d'liarloye^  &touteslesraorteUespaffioiis 

2caont  jjamais  r^go^  dans  le  ooeur  d'une 
smme.  Si  )e  puis  la  faire  remrer  fous  le 
foiig!  .  .  «  Mais,  filcance,  ma  fureuri 
nK>d^tez-voiis »  oxageux  tranfports !  N'eft^ 
cejpas  contrexna  chere,  ma  divine  Cia^ 
xme  J  que  j'ai  TimpiM  de  jn'emporter ) 
LeiQ^meti^oiii  pc^ndavoir  emendn 
de  la  faouche  ;  AJlez  vite ,  tr^^vtte.  Oh  y 
mademoiieUe  I  a  desoondi^kooclicrt  Ah 
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barriere  d^Holbom  (*)  ,  a*t-elle  rfpoodu, 
en  s^ep^ant :  AUef  tres^vite.  £&  a  bv^  W 
iea%  ais  des  pc^tteres ,  &^ans  im  infiaac 
cec  homme  a  perdu  k  canroi^  de  vue« 
Wjjl  ,  apnb  cec  ^clatrciflemeoc  ,  s'eft 
h&fi6de  Ativre  fes  traces.. U a  declare,  en 
partant  ,  qm  jamais  U  ne  cepirottroit 
devam  moi  ^  Vil  Be  pouvok  m'apporces 
de  &s  Qouvdles. 

Mon  unique  e%oir  ,  dter  Belfotd^ 
c'efi  <}ue  ee  miftrable  ,  qui  nous  a  fuLvis 
dans  nos  promenades  k  Hamfiead^  k 
Miazlekil ,  a  Kentish-Totvti  ^  eotendra 
pad^^dfette  dans  quelqu'iin  de  res  lienx* 
J'ai  d'^taat  plusdrcoMancek  cettt  kUe^ 
l^'un  ioor^  11  mVn  fousienc^  dies'eft 
infwm^e  curieu&ment  des  vmtutes  &  d( 
leur  pm  ,  en  admieant  les  cocmnodic^ 
qtt*on  a  poor  r^^ya^r  k  tontelieufte^  Witt 
km  pc^Eene.  Malh€ur  a  lui ,  s'ileflrcafai^ 
ble  de  JWoir  oabIi6 ! 


le  viens  de  vifiter  fon  appaf  temem  , 
li\!i:!^  k  mes  fareuphes  rcflQ^jfpns ,  fe^jpor-r 
tant .  n^nrnoins  k  ma  bow che  tout  cc 
qu^ellc, a/ t;6u;^lie ,  pu  ce  quelle  empWyoit 
a  fon . ufage,  Tav  brilK fcimwr  qui  tui 
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fervoit  k  s'habiller  ,  parce  qu'il  ne  m^a 
pas  reprefente  i'itnage  t|u'il  a  rc9ue  tant 
de  fois  J  &  qui  m'eft  pour  jamais  pr^fente. 
Je  Fappelle  par  fon  nom ,  comme  fi  elle 
pouvoit  m'entendre ,  tant6t  dans  des  ter- 
tnes  paflionn^s  ,  tantut  avec  les  plus  vifs 
reproclfts.  II  femble  que,  depnis  quelle  me 
manque,  mon  ame',  ou  toutce  qui  ^toit 
capable  de  me  plaire  dans  la  vie ,  m'ait 
cruellement  abandonn^.  Quel  vuide  dans 
mon  co&ur  !  Quel  froid  dans  mes  veincs ! 
La  circulation  de  mon  fang  s'eft  comme 
zvT&tit^  Je  rrctourne  fans  ceffe  fur  mes 
pas  y  dermal chambre  k  la  fienne;  fentre 
dans  la  falte  a  manger.  Mes^  regards  s'ar- 
tachent  fur  tous  les  lieux  ou  {e  me  rap- 
pelle  d'avoir  vu  les  ddHces  de  mon  cceur. 
Mais  lis  ne  peuvent  s'y  fixer  long-tems. 
Son'aimable  image  me  frappe  auflir^r.) 
dans  quelque  attitude  vive ,  oil  je  crois  la 
voir  encore ,  &  qui  &it  faigner  tontesme^ 
plaies. 

Cepend&nt ',  depuis  quef  ai  entendu  le 
r^cit  du  vieux  d^mon ,  &  que  j*ai  forme 
quelque  l^gere  efp6rance  fur  les  informa- 
tions du  po^teur ,  je  me  fens  uii  peb  plus 
tranquillc.  Ach'aque  iminute,  je  pou(& 
ides  fouhaits.ardens  pour'  lip  fUcc^i  aes  re- 
cHetches  de  Will.  SI  je  la  per(Ss ,  1j6ute  ma 
rdge  renaitra,  fansdout^,  ayec  uat^u- 

blemcnc 
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blement  de  tranfports.  L'huniiliacion 
de  voir  mes  ilratagemes  &  mes  inventions, 
furpaffees  par  une  novice ,  d'etre  tromp^ 
par  un  enfant ,  jointe  k  la  violence  de  ma 
pafllon  ,  fera  capable ,  ou  de  me  faire 
mourir  de  honte  &  (fe  chagrin ,  ou  ,  ce 
qui  fai^ve  quelquefois  la  vie  dans  des 
maux  infupportables,  de^renverfer  tout-k- 
fait  ma  raifon.  Qu'avois-]e  k  faire  de  for- 
tir  &  d'aller  foUiciter  des  permiflions  de 
pretres ,  du  moins  avant  que  de  Tavoic 
vue,  &d  avoir  fait  ma  paix  aVec  elle?  Si 
ce  n'ecoit  pas  I'ufage  des  maitres  ,  de  reje- 
ter  routes  leurs  fames  fur  ceux  qui  les  fer- 
vent ,  &  de  n'avoir  jamais  rien  k  fe  re-« 
procher ,  jc  ferois  tente  de  reconnoitre  que 
)e  fuis  plus  coupable  que  perfonne.  Cette 
reflexion  ne  manquera  pas  de  devenic 
plus  cuifante ,  B  je  perds  malheureufe- 
ment  un  refte  d'efpoir :  £c  comment  ferai-^ 
je  capable  de  la  fupporter  ? 

Mais  ii  je  fuis  aikz  heureux.  .  . 

(  Vcditeur  avertit  qu^ilfupprimt  icl  un 
ferment  rrop  horrible  pour  itrerepete^  par 
le^uel  M.  Lovelace  s* engage  ife  vengerdc 
Vjnnocente  Clariffe ,  Ji  jamais  elU  retombc 
entrefes  mains* ) 

Tome  X.  X> 
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Le  vieux  Cerbere  fort  k  Tinftant  de  ma 
chambre ,  avec  cette  malheureufe  Dor- 
cas ,  qu'elle  m'avoit  amende  pour  me 
demander  pardon.  Je  ne  leur  ai  fait  grace 
qu'k  demi ,  &  je  ne  leur  ai  pas  ^pargn^ 
les  marques  de  mon  indignation.  Bientot 
les  deux  nymphes  auront  leur  tour.  |e  ne 
leur  reprocherai  pas  avec  moins  de  vio« 
lence  les  efiets  de  ma  propre  folie.  C'^ 
en  mSme  terns  un  fort  bon  moyen  de  pr^- 
yenir  les  railleries  auxquelles  je  devois 
tn'attendre ,  pour  avoir  manque  cette  naic 
tine  fi  glorieufe  occafian. 

J'ai  recueilli ,  des  informations  du  por- 
teur ,  &  des  obfervations  de  Dorcas  avant 
r^vafion  de  cette  cruelle  fiUe ,  unc  def- 
criptionde  la  maniere  dont  elle  ^toit  mife 
aujourd'hui ;  &  je  fuis  r^folu  ,  fi  je  n'ap- 
prends  point  de  fes  nouvelles  par  d'autres 
voies,  de  la  faire  proclamer  dans  la  ga- 
zette ,  comme  une  femme  fugitive ,  was 
fon  nom  de  fiUe  &  fous  le  mien.  Puifque 
fa  fuite  ne  peut  Stre  ignor^c  long-tems  de 
mes  ennemis ,  pourquoi  ferois-je  difficult^ 
d*en  inftruire  tous  mes  amis ,  dont  les 
mouvemeiis  &  les  recherches  peuvcnt 
m'aid^r ,  apr^s  tout ,  k  la  d&ouvrir  ? 

Elle  avoir  une  robe  brune  tris-fraiche, 
*r  gu'on  croiroit  neuve ,  comme  tout  ce 
,iju  dlgporte ,  neuf  ou  vieux ,  par  une  &ir 
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gance  qui  lui  eft  naturelle ;  uti  chapeau 
de  veloars;  un  niban  noir.  autour  du 
cou  ;  un  noeud  blanc  fur  la  poitrine;  qn 
jupon  de  (atin  piqu^ ,  couleur  de  chair  ;. 
un  rubis,  queje  lui  fuppofe  au  doigt; 
&  dans  toute  fa  perfonne ,  comme  je  ne 
matiquerai  pas  de  lobferver  »  un  air  de 
dignit^  qui  la  recotnmande ,  autant  que  la 
beaut^  de  fon  vifage  &  de  fa  taille  ^  i  Tac*^ 
tentioh  de  tous  ceux  qui  la  voiei)t^ 

La  defcription  particuliere  de  (es  char^ 
mes  demandera  un  peu  plus  de  peine  ;  & 
j'ai  befoin  ,  pour  cette  entreprife ,  d'avoir 
Tefprit  plm  tranquille.  J'avertirai  que,  fi 
]t  n'apprends  rien  d'etle^  aprSs  un  cercai|i 
terns  que  j*aocorderai  pout  fon  retour  vo-* 
lotHaire  ,  ma  r^lutioh  eft  de  pourfuivre 
quiconque  pr^fumera  de  la  loger ,  de  1^^ 
garder ,  de  la  nourrir  ^^  ou  dc  la  prpt^ger  \ 
avec  touted  la,  vengeance  ^  laquclle  un 
mart  furieuxpeut  ^r^autQnfiiparle&laii( 
ou  par  fon  propre  refientiment* 


Autre  fujet  de  fureur.  II  faut  que  \e 
me  foulage  «n  t'dcrirant ;  (ansquoi,  ie 
deviendrai  fou. 

Etant  retourn^  \  fa  chambre ,  par  la 
fettle  raifbn  que  c'^oit  la   fiennei  ^ 

Dij 
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licbant  la  bride  k  mes  foupirs  fur  chaque 
piece  de  rameublement ,  j  ai  jete  les  yeux 
fur  un  tiroir ,  d'oii  j'ai  vu  fortir  le  coin 
d'une  lettre.  Avec  quel  empreiTement  je 
m'en  fais  iaifi !  j'ai  trouv^ ,  pour  adrefTe : 
A  monfieur  Lovelace,  Cecte  vue  m*a  fait 
fauter  le  coeur^  Je  me  futs  fenti  fi  trem-* 
blant  y  qu'k  peine  ai  -  je  pu  rompre  le 
cachet. 

Que  ce  perfide  amour  m'^nerve !  Mais 
lamais  paiuon  n'approcha  de  la  mienne. 
Ellenefait  qu*augmenterparcette  indigne 
fuite,  &  par  le  renverfement  de  mes  efp^ 
ranees,  L'ingrate !  fe  ddrober  k  des  fenti- 
ihens  fi  tenckes ,  qui  croiiTent  par  c€»  qui 
devroit  les  refrbidir  &  les  ^teindre  1 
■  Je  ne  veux  point  t'envoyer  une  copie 
d&fa  lettre.  Je  ne  dots  pas  \in  iEi  bpn  omce 
a  la  crueUe. 

Mais  te  ferois-tu  jamais  imaging  que 
tJette  fille  hautaine ,  qui  s'entend  fi  bien 
^  violer  des  promefles ,  put  renoncer  k 
moi ,  m'abandonner  barbarement ,  pour 
Tayenture  de  cette  nuit ;  qu  elle  fut  capa- 
ble de  paffer  fur,  toutes  fes  efp^rances  de 
reconciliation  avec  une  indigne  famille , 
qui  ne  laifle  pas  d'&re  en  poffefSon  de 
tout  fpn  cpeur  ?  Auffi ,  Beiford ,  que  jc 
ine  crois  bien  acquitt^  de  toute  obliga-* 
}^(m !  ^  qu'il  lui  cefte  peu  de  droits  k  tout 
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ce  qu'elle  pouvoit  attendre  de  mon  amour! 
Mon  regret  efl  de  Tavoir  mi^nagee.  Je  n^ 
puis  foutenir  tnes  propres  reflexions  fur 
cette  deceiice  qu'elle  afim^  r^compen- 
(ee%  Si  je  la^  retrouve !  tu  Tais  par  quel 
redoutable  ferment  je  fuis  engage  a  la 


vengeance. 


Cependant ,  te  le  dirai  -  je  ?  Toutt 
cruelle  ,  tout  ingrate  qu'elle  efl  k  mcs 
yeux  ,  je  croisfemir,  dans.qnelquesmor 
mens ,  quMle  r^ne  fur  mon  ame  atec  mi 
pouvoir  plus  abfolu  que  jamais. 


^^U 
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LETT  RE    CCXX. 

M.  LovELAtB ,  AM.  Beltord. 


w. 


lis  On  m'a  remds  unelettre  en 
mams  propres«  Une  kttre  !  £lle  eft  de 
mifs  Howe  k  fa  cruelle.  amie.  Je  n'ai  pas 
fait  fcrupule  de  Touvrir.  Ceil  im  miracle 
que  je  ne  fois  pas  tomb^  en  convulfioii  a 
cette  ledure  ,  fur  -  tout  en  confid^rant 
quels  cffets  une  piece  fi  infernale  2iuroit 
pu  produire ,  fi  cettc  Clarije  Tavoit  re^uc. 
Collins  Ta  remife  k  Wilfon  cette  aprds- 
midi ,  &  I'a  pr^6  parttculi^rement  de  h 
^faire  porter  en  t^ute  diligence  k  mifs 
JBtaumont  (*V  It  ^toit  yenu  ici  aupara- 
vant ,  dans  f  intention  de  la  remettre  4 
elle-meme.  On  lut  avoir  dit,  2vec 
trop  de  v^rit^ ,  qu'elle  ^toit  abfente ;  & 
qu'il  pouYoit  laiffer  ce  qu'il  avoir  oour 
elle  I  avec  eonfiance  que  tout  lui  (eroit 
remis  k  fon  retour.  Mais  il  n'avoit  voulu 
fe  fier  k  perfonne.  II  eft  revenu  une  fe- 
conde  fois  ;  &  ne  recevant  pas  d'autre 

(  *  )  Ces  adreffes  font  expUqu^es  au  Ille*  tome» 
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r^pofife  que  la  premiere ,  il  a  pris  le  parti 
de  recourner  chex  Vl^ilfon ,  &  de  lui  laiilec 
lalettre. 

Je  te  Tenvoie  fous  cette  enyeloppe,^ 
parce  <|u'elle  feroit  trop  longue  k  trani^ 
crire.  £lle  t'apprendra  ce  qui  a  condujt 
ici  Collins.  O  d^teftable  mifs  Hove !  Jl 
faut  abfolument  que  ]c  prenne  quelque  ti^ 
folution  k  regard  de  cette  petite  fiirie. 

Ttt  me  renverras  fa  lettre ,  aulEt6t  que 
tn  Tauras  lue.  Cc&  ici  que  je  t'exhorte  k 
1ft  lire.  Evite  de. trembler  pour  moi,  fi  ui 
le  peux.  '^y  : 

A  mifs  LmTiTiA  Beau  mo  kt^ 

Mcrcrcdi »  7  de  Juin. 

Peut-^TRE,  vous  plaignez^vous, 
chere  amie^  que  mon  filence  devient  trop 
long.  Mais ,  depuis  ma  derniere  lettre , 
j'en  ai  commence  deux  en  di£Ferens  terns , 
toutes  deux  fort  Jongues,  &,  Je  rous  afliire,, 
aflez  vives;  animee,  comme  ie  F^tois, 
contre  Tabominable  perfonnage  avec  qui 
vout^tesy  fur-tout  apres  avoir  lu  lavdtre 
d^  XI  de  Mai. 

Mon  deflein  itoit  de  garder  la  pre- 
miere ouverte ,  jufqu'k  ce  que  je  fufle  en 
^tai  de  vous  apprendre  le  pf ogr&  de  mes 
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ibins  du  core  de  madame  Totrfend.  CI* 

'  toit  quelqucs  jours  avant  que  j'aie  pu  voic 
cette  femme.  Ay  ant  eu  le  terns,  dans  Tin' 

f  tervallc  ,  de  relire  ce  que  j'avois  ^crit  > 
i*ai  cru  devoir  mettrc  cette  lettrc  a  part , 

*  &  vous  ecrire  d*un  ftyle  plus  mod^rc, 
dans  la  crainte  que  vous  ne  blama&ez  la 
liberte  de  quelques  unes  de  mes  expief- 
£ons ,  ou ,  fi  vouS  voulez ,  de  mes  exe^ 

Orations.  Enfuite,  lorfquela  feconde^toit 
d^ja  fort  avanc^c ,  le  chahgement  de  vos 
propres  idees ,  k  Foccafion  de  mifs  Mdfc- 
taigu  &  de  vos  nouvelles  efp^rances ,  me 
Ta  fait  mettre  k  part  aufli.  Je  fuis  demeu- 
tie  inccrtaine,  &  je  penchois  mfime  k 
tout  fufpendre  jufqu'k  la  deci£on  de  votre 
fort ,  que  je  ne  pbuvois  croire  fort  eloi- 
gnee.  Peut-6tre  me  ferois-je  arretee  a  cette 

'tefolution  ,  d'autant  plus  que,  fuivant 
vos  lettreSjles  apparences devenoient  plus 

'  favorables  de  jour  en  jour  ;  fi  je  n^avois 
re9u  ,  depuis  vingt-quatre  heures  ,  d«s 
^clairciflemens  qui  font  *de  la  derniere 
importance  pour  vous. 

'  •  Mais  il  faut  que  je  m'arrSte  ici  ^  &quc 
]e  faffe  un  tour  ou  deux  dans  ma  cham- 
bre ,  pour  contenir  la  jufte  indignation 

'  qui  fe  communiqueroit  k  ma  plume,  dans 
le  r^cit  que  j'ai  a  vous  faire. 
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5e  ne  tne  fens  pas  affez  maitreife  de 
moi.  D'un  autre  cote,  ma  mere  eft  fans 
cefle  en  mouvement  ,  les  yeux  ouverts 
fur  toutes  mes  adions ,  comme  fi  i'ecri- 
vols  k  un  homme.  dependant  je  veux  ef-* 
fayer  fi  je  fuis  capable  d'unpeu  de  mod^-* 
ration. 

Les  femmes  de  la  maifon  ou  vous 
£tes.  •  •  ah ,  ma  chere  !  les  femmes  de 
cette  maifon.-  •  '.  Mais  vous  n'en  avez 
jamais  penf^  fort  avantageufement ;  ainfi 
vous  ne  fauriez  etre'fort  furprife.  .  .  . 
&  vous  n*auriei  paS  fait  up  long  f<$jour 
ivec  elles  ,  fi^  i  efperance  de  prendre 
bientot  une  maifon  k  vou^ ,  ne  vous  avoit 
rendu  moins  inquiete  &  moins  curieufe 
fur  le  fond  de  letfr  calradere  &  de  leuc 
conduite.  .Cependant  il  feroit  k  fouhai-* 
ter  aujourd  hui  que  vous  les  ^  eufliez 
obferv^cis  de  plus  pr^s.  Mais  je  vous 
caufe  de  Hmpatience..  En-  nh  mbr,  ma 
chere ,  vous  etes  certainemeht  dai\r  une 
maifon  infernale.  Soyez  siire  due  la  vieillb 
eft  une  des  plus  mif^rables  fcmn\^^  qui 
foient  au  moh4e.  Et  voiis  ne  la  cpnnoijf- 
fez  pas  foils  fon  vrai  norn;  compitei  Ik- 
aefTus.  ElW  tt^i'ap^ffle  pas^iS^^^  La 

tue  ou  efle  demeurfe  iffcft  j^'as  la  ru^  de 
1>6*vre^.  <N*&es^vi6iis^on<iiamai$  fortie 
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leule  ,  &  n'avcx-vous  pas  chang^  de  voi- 

ture  pour  revjenir  ?  \t  ne  me fouviens  pas, 

kh  v^rit^ ,  que  vous  meTayicz  marqu^. 

Vous  n^auriez  jamais  retrouve  votre  che- 

min ,  en  nommanc ,  ou  la  Sinclair  ,  ou  la 

rue, 

Votre  moniire  ne  fetoit  peut-etre  pas 
ineiccufable  de  vous. avoir  tenue  dans 
cette  erreur  ,  fi  la  maifon  6toit  honnete, 
&  s'il  ne  s'^coit  propoK  que  <le  vous 
mettrje  k  convert  de  la  violence  de  votre 
familie..  Mais  il  me  femble  que  cette 
.impofture  a  x)^^c^d<6  le  complot  de  votre 
Jfrerje.  Ainfi  les  intentions  ne  peuve^t  &re 
cxcuiees;  &  quelque  jugement  qu  on  doivc 
.porter,  aujour4*hui,ie  fes:yues,  elles  ne 
.pouvoienc  ctrejilors  que  c^Ues  d*un  in- 
fame.  .    .  ^ 

<5uc  jeregi:ette  am^rement  dc  tn'^rc 
laiiSe  en^^z^v.^^nn  cbie y  paryosexc^ 
de  dflicate^e,  &  de  l]autrej  par.Iat^ 
^e  ma  mere ,  kraemenrertranquille,  avant 
ene  4'avoir  fu  diredement  Votre  adrefle  I 
Je  m'imaginje^ °^5^  S"fi^^ ,  propofition 
df  fi^ifre  paiSei:  njQp  l^ttrt^^  par.une  noitf 
;  tierce  eft  v^nu^^.  i,l^;;3^&  cqiip  vous.  h'y 
jfy.^^  ^onfent/^^^PM^  moi ,  ijue  poiy 


me  mettre  en  ^tat  de  r^pondre  que  )e  ne 
favois  pas  oil  vous  adrefler  les  miennes. 
Foible  &  vaine  confid^ration  f  j*ai  honte 
de  moi-m^me.  Quand  cette'  raifon  a«roic 
eu  d'abord  quelque  force ,  devoit-elle  me 
faire  perfifter  daris  la  mdme  folie,  lor£- 
que  je  vous  ai  vu  du  dego&c  pour  votre 
logement ,  &  lorfqu'il  a  commence  k  cher« 
chet  des  pr^cextes  pour  fes  ddais  ?  Mais 
la  maifon  qu'il  vous  propofoit  dans  le 
meme  terns ,  nous  a  menses  Tune  &  Tau-* 
tre  comme  deux  folles  ,  attach6es  an 
mSme  cordon.  En  v^rit^ ,  ma  chere ,  cec 
homme  eft  cout*ce^que  je  connois  de  plus 
infame  &  de  plus  m^prifable.  G>mbien 
n'aura-t-il  pas  ri  de  votre  cr^dulit^&  de  U 
mienne  ? 

Cependant ,  qui  fe  feroit  imaging  qu'uit 
homme  fort  bien  ^abli  dans  le  monde ,' 
fa  de  quelque  reputation  ( je  parte  de 
DoUman ,  &  non  afTur^ent  de  votre 
monftre  )  ,  autrefois  libertin  k  la  v^ritd 
(  car  je  n'ai  pas  attendu  fi  long-tems  k 
m'informer  de  fon  cacadere  )  ;  marii  k 
une  femme  de  bonne  maifon  ,  relevant 
d'une  attaque  de  paralyfie  ,  &  par  conG^ 
quent  revenu ,  comme  on  devoit  le  croire, 
de  fes  anciens  d^fordres  ^  fi^t  capable- 
de  recommander-  une    teiUe    demeureJ" 
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k  un  honime  de  la  naifTance  de  Love- 
Jace  9  pour  y  conduire ,  pour  y  ioger  fa 
femme  ? 

Ticvivis  peuN^tre  avec  trop  de  violence. 
Mais  i|uel  moyen  d'etre  plus  mod^ree  ? 
Cependant  je  qnitte  la  plume  a  chaque 
jninute ,  dans  le  deflein  de  laifler  repofer 
.un  peu  cna  bile.  Et  puis  ma  mere  revient 
;fan$  cefife ,  &  ne  fe  lafTe  pas  de  me  tour- 
menter.  EUe  me  demande  fi  je  n'ai  rien 
de  mieux  k  faire  que  de  relire  vos  ancien- 
fxes  lettres  ;  c'eft  le  pr^texte  que  j'emploic 

})our  me  procurer  quelques  momens  de 
ibert^.  Je  crains  de  m'emporter  centre 
^lle  y  la  premiere  fois  que  je  Tentendrai  k 
ina  porte. 

A  pr^fcnt ,  je  ne  fais  par  oil  recommen* 
cer.  J'ai  tant  de  chofes  k  vous  ^crire,  fi 
peu  de  terns,  de  fi  fortes  raifons  d'impa- 
f  ience !  Mais  il  faut  vqus  apprendre  d'oil 
|bnt  venues  mes  nouvelles  lumieres. 

Mifs  Lardner ,  que  vous  ^vez  vuc 
plufieurs  fois  chez  fa  coufine  Bidulph  ^ 
vous  a  reconnue  dans  leglife,  de  Saints- 
lames,  Eile  y  .^toit ,  comme  vous ,  il  y 
cut  dimatiche  buit  jours*  Sa  furpcife  luifit 
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retiir  les  yeux  fur  vous  pendant  tout  Tof- 
fice.  N'ayant  pu  sencontrer  les  vocres  ^ 
quoiqu'elle  vous  ait  falu^e  deux  ou  trois 
fois  ,  elle  fe  propofoit  de  vous  faire 
compliment  fur  votre  mariage  en  fortant 
dc  r^glife ;  car  elle  ne  doutoit  pas  que 
vous  ne  fuiTiez  marine ,  fur  cette  feule 
raifon  qu'elle  vous  voyoit  feule  k  I'^glife. 
Tout  le  monde ,  dit-elle  /  n'eut  d'atten- 
tion  que  pour  vous  ;  tribut  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  vous  voient#  Comme  vous 
itiez  plus  pr^s  qu'elle  de  la  porte  ,  vous 
vous  retirates  avant  qu'elle  pi!^t  vous 
)oindre.  Mais  elle  chargeaTon  laquais 
de  vous  fuivre  jufqu'k  votre  maifon.  II 
vous  vit  entrer  dans  une  chaife ,  qui  vous 
attendoit  ,  &  vous  ordonnktes  aux  por- 
teur$  de  vous  mener  oil  ils  vous  avoient 
prife. 

Le  jour  fuivant ,  mifs  Lardner  ,  par 
un  pur  monvtfment  de  curiofite,  ren- 
voy a  le  mdme  homme ,  avec  ordre  de 
s'informer  fi  M.  Lovelace  ^toit  avec  vous 
dans  la  m6me  maifon.  L'^claircifTement 
qu'elle  re^ut ,  lut  parut  fort  etrange.  Son 
meffager  lui  rapporta  ,  d'aprds  plufieurs 
petfonnes ,  que  la  maifon  etoit  fufpede , 
&  pafToit ,  dans  le  voifinage ,  pour  une  de 
ces  retraites  libres  oii  Ion  ne  (e  refufe 
aucun  plaiiGj:.  Pans  T^onnement  d'un 
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ri^cit  ians  vraifemblance ,  mifs  Lardnec 
recotnmaiida  le  fllence  k  (on  laquais ;  mais 
elle  chargea  de  la  rnSme  comtnillion  un 
honnSte  homme  de  fes  amis  ,  qui  lui  con- 
firma  btentdt  que,  malgr^  queique  air  de 
d^cence  ^tabli  dans  cette  maifon,  elle 
n'^coic  habitue  que  par  des  femmes  galan* 
.tes ,  qui  avoienc  leurs  amans  habituels  | 
on  qui  cherchoient  k  s'en  procurer ,  &  que 
celle  qui  la  tenoit  fous  fon  nom  vivoit  de 
cet  honndte  oommerce. 

Dites  y  ma  chere  amie ,  ne  parlerai-je 
pas  de  votre  monftre  avec  execration  ? 
Mais  les  expreilions  font  foibles.  Que  puis- 
je  imaginer  d'aiTex  fort ,  pour  ezpnmer 
mon  horreur? 

Mifs  Lardner  a  gard^  le  fecret  pendant 
quelques  jours ,  fans  favoir  k  quoi  fe  de^ 
terminer.  Elle  vous  aime.  Elle  eft  remplie 
de  tendreile  &  d'admiration  poiir  vous. 
JBnHn ,  elle  I'a  confie ,  par  une  lettre »  k 
mifs  Bidulph  ^  qui.,  dans  la  crainte  de  me 
faire  tourner  Fefprit  en  me  Tapprenant 
fans  precaution  ,  I'a  communique  k  mifs 
Loyd.  Ainfi ,  comme  la  plupart  des  nou- 
velles  fcandaleufes  ^  il  n'elt  venu  k  moi 
(jja'aprSs  avoir  paiTdf  par  divers  canaux; 
&  ]Q  n'en  fuis  informee  que  depuis  lundi 
detnier. 
.    A  cq  terrible  recit  ^  je  me  iuis  cm 
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pr^te  h  tomber  fans  connoifiance.-  Mais , 
la  rage  foutenatit  mcs  forces ,  ]'ai  conjurd 
mifs  Loyd  d'exi^er  le  fecret  de  nos  deux 
amies.  Je  lui  ai  dit  que  je  ne  voudrois  pas^ 
pour  I'empire  du  monde ,  que  ma  mere  ^ 
ni  perfonne  de  votre  famille  en  edt  la 
moindre  connoifTance  :  &fur  le  champ , 
j'ai  charg^  un  homme  de  confiatice ,  de 
prendre  des  informations  fur  la  perfonne 
&  ie  caradere.du  capitaine  Tomlinfon.  . 
L'idee  m'en  ^toit  d^j^  venue  ;  mais 
cette  curiofit^meparoiiTant  inutile,  parce 
que  vous  commenciez^.k  vous  louer  de 
vos  efp^rances  9  &  ne  foup^onnant  riei) 
moins  que  I'lnfamie  de  votre  demeure  , 
j'avois  fufpendu  mes  rdfolutions.  Ce  qui 
eft  k  prffent  certain  pour  moi  ,  c'eff  que , 
dans  I'efpace  de  dix  milles  k  la  ronde  ,  il 
n'y  a  perfonne  autour  du  chateau  de  vo- 
tre oncle  qui  foit  connu  fous  le  nom  de 
T omlinfon.  Faites  fond  Ik^defTus.  On  a 
trouv^  un  Tomkins  it  quatre  milles  du 
chateau  ;  mais  c'efl  un  pauvrelaboureur; 
&  delautre  c6t<,  un  Thompfon,  k  cinq 
ou  £»  milles  ,  qui  n'eft  qu'un  maitre 
d'^cole ,  pauv^fe  &  d'environ  foixante-dix 
ans.  Un  homme  de  huit  cents  livrcs  fter* 
ling  de  rente  ne  peut^fe  tranfplanter  d'un 
comjte  daus  ua  autre ,  faiis  £tre  connu  de 
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quelqu'un  ;  &  ces  changemens  font  tou- 
jours  une  nouvelle  publique.  On  pourroit 
faire  fonder  de  loin  la  femme  de  charge 
de  votre  Dncle ,  avec  laquelle  on  affure 
qu'il  vit  affez  famili^reniBnt.  Ces  vicux 
igargons  n'ont  ordinairement  tien  de  re- 
lervd  pour  I'objet  de  leurs  afFedkions. 
Mais ,  en  fuppofant  qu'il  fafle  un  fecret 
du  trait6  k  inadame  Hodges ,  il  eft  im- 
poflible  qu'elle  n'ait  pas  vu  quelquefois , 
au  chateau ,  un  homme  qui  fe  donne  pour 
un  de  fes  meilleurs  amis ,  ou  qu  elle  n'ait 
pas  du  moins  entendu  parler  de  lui ,  quel- 
que  peu  de  iKjour  qu'il  ait  fait  dans  le 
canton.  ' /  ' 

Cependant  cette  hiftoire  paroit  fi  plau- 
sible 1  Tomlinfon  ,  fuivant  le  ponrait 
que  vous  en  faites ,  eft  un  fi  bon ,  un  fi 
galant  homme  !  le  fruit  qu'ils  auroient 
5  tirer  de  leur  impofture  fi  peu  n^ceffaire, 
fuppoft  que  Lovelace  eut  desvucsinfa- 
mes,  &  dans  la  maifon  oil  vbiis  etes ! 
la  conduite  que  votre  monftre  a  tenue 
avec  lui  j  fi  brufqne  &  fi  imperieufe ;  fa 
T^ponfe  ,  fi  ferme  &  fi  meftn:&  !  d'ail- 
leurs  ,  ce;  qu'il  vous  a  communique  de  la 
h^gociation  d'Hickman  &'  de  madamp 
Norton  ,  avec  pTufieurs  circonftances  qiife 
!fe  niifirable  JofejJh  JLemari  h'a  pu  r^^ 
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ler  ;  fes  inftances  au  nom  de  votr^  oncle, 
pour   favoir  le  jour  de   votre  mariage^ 

?[ui  ne  peuvent  recevoir  aucun  mauvais 
ens  ;  la  proportion  qu'il  vous  fait  de  la 
part  de  votre  oncle ,  dans  la  vue  de  per-. 
fuader  au  public  que  vous  6tes  rnari^ 
depuis  le  premier   join:  que  vous  avex 
habit^   la  m6me  maifon ;  la  precaution 
d'exiger  que  la  c^r^monie  ait  pour  t^moin 
une  perfonne  de  confiance ,  une  perfonne 
nomm^e  par  votre  oncle   :   routes   ces 
confid^rations  enlemble-me  portent  quel- 
quefois  k  chercher  des  explications  fup- 
portables ;  quoique  fi  confondue  par  un 
grand  nombfe   d'apparences  ,    que  j'cn 
reviens  toujours  k  d^tefter  le  double  mon C- 
tre  dont  les  inventions  &  les  rufes  nous 
donnent  tant  d'exercice  ,     fans  aucun 
moy en  dc  p^netrer  abfolument  le  fond  du 
myftere. 

La  conjedure  k  laquelle  je  m'attache 
le  plus,  c'eft  que  Tomlinfon,  tout  fp^ 
cieux  que  font  les  dehors ,  n'eft  qu*une 
machine  de  Lovelace  ,  employee  dans 
quelquevue  quin'a  point  encore  ^clat^. 
II  eft  sdr ;  du  moins ,  que  non  feulement 
Tomlinfon  ,  mais  audi  Mennel  ,  qui 
vous  a  vue  pludeurs  fois  dans  le  lieu  oh 
vous  etes  ,  ne  peuvent  ignorer  que  c'eft 
line  maifon  oil  Thonneur  n'eft  pas  connu. 


2t  HisTOiits 

Ainfi,  que  pouvez-vous  penfer  du  t^- 
moignage  favorable  que  Tomlinfon  ren- 
doit  k  vos  fetnmes  ,  fur-tout  apres  des 
informations  fuppdfees  ?  Lovelace  ne  peuc 
I'ignorer  non  plus ;  &  quand  il  ne  rauroic 
pas  fu  avant  que  de  vous  y  avoir  menee , 
il  ne  doit  pas  avoir  ^t^  long-terns  a  le 
d^couvrir.  Qui  fait  fi  cc  n'eft  pas  la  com- 
pagnie  meme  qu'il  y  a  trouv^e ,  qui  lui  a 
fait  prendre  le  parti  de  s'y  arreter  ?  Cettc 
raifon  expliquc  afTez  tout  ce  qu'il  y  a 
d'^trange  dans  fes  d^lais  ^  lorfquil  d^ 
pendoit  de  lui  de  s*affurer  promptement 
une  fcmme  telle  que  ^ous.  Ma  cbere , 
ma  chere ,  cet  homme  eft  corrompu  juf- 
qu*au  fond  du  coeur.  C'eft  un  mi(erable , 
fous  quelque  jour  que  je  me  le  rcpr^- 
fente :  &  ce  Dol^man  eft  fans  dome  un 
autre  de  fes  fuppots.  La  corruption  des 
moeurs  a  fl  bien  accoutume  une  grande 
partie  de  Tautre  fexe  k  regarder  cotnnse 
un  badinage  la  ruine  des  jeunes  perfon- 
nes  du  n6tre  ,  qu'il  doit  parohre  moifis 
furprenant  que  honteux  ,  qu*entre  les 
gens  mSme  de  quelque  apparence ,  il  s'en 
trouve  de  toujours  prets  k  feconder  Ics 
vues  d^regl^es  des  libertins  d'une  certaine 
diftindion  ,  forfqu'ils  en  efperent  quelque 
chofe  pour  leur  fortune  ou  pour  Icur  avan- 
cement. 


B  B    Cl  A&ISSE.  83 

Mats  piiis-]e  croire,  me  demanderez* 
vous  avec  indignation ,  que  Lovelace  ait 
forme  des  vues  contre  votre  honneur? 

Qu  il  en  ait  form^ ,  c'eft  de  quoi  je  ne 
(aurois  doucer  ,  <^uand  elles  ne  fubfifte' 
roientplus^^  depuis  que  jefais  dans  quelle 
tnaiibn  il  vous  a  logde.  Cette  d^couverte 
eft  une  clef  qui  m'ouvre  tous  les  d^ours 
de  faconduite. 

Permettez  que  jejette  un  coup  d'oeil  fur 
lepaflg. 

Nous  farons  toutes  deux  que  Torgueil , 
ia  vengeance  ,  &  la  paflion  de  marcher 
par  des  routes  nouvelles  ,  font  les  princi- 
paux  ingr^diens  qui  compofent  le  carac- 
terc  de  cet  archi-libertin, 

II  hait  toute  votre  famille  ,  k  Texcep- 
tion  de  vous;  &ie  crois  m'Stre apper9ue 
plufieurs  fois  qu  il  etoit  humilid  de  fe  voir 
forc^  par  Tamour  k  fl^chir  devant  vous , 
parce  que  vous  etes  une  Harlove.  Cepen- 
dam  le  mif^rable  eft  un  vrai  fauvage  en 
dmour.  Cette  paflion  ,  qui  hutnanife  les 
smes  les  plus  f^roces ,  n'a  pas  ^t^  capable 
de  fubjuguer  la  fienne.  Son  orgueil,  & 
la  reputation  qu'il  s'eft  acquife  par  un 
petit  nombre  de  bonnes  qualites  qui  fe 
trouvent  melees  parmi  fes  vices  ,  Tont 
accbutum^  k  fe  voir  trop  bien  re^u  de 
'^otrc  fexe  l^ger,  avcugle,  inconfid^r^  ^ 
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pour^s'Stre  jamais  fait  une  ^ude  de  Taffi^ 
duit^  &  de  la  complaifance ,  ou  d'aiTuietir 
fes  paflions  d^r^glees* 

Doti  anitnofiti6  ^  centre  tous  les  hom- 
mes  &  contre  une  femme  de  votre  fa* 
mille ,  n^eftpas  tout -a -fait  fans  fonde- 
ment.  U  a  toujours  fait  voir ,  &  meme  k 
fes  projires  parens,  que  Tinteret  de  foa 
orgueil  lui  eft  plus  cherque  celuidefa 
fortune.  II  fait  profeflion  de  hair  le  ma- 
riage.  Il  aime  1  intrigue,  ll  a  Tefprit  fer- 
tile en  inventions ,  &  Timpudence  d'en 
faire  gloire.  II  n'a  jamais  pu  vous  arracher 
une  declaration  d'amour  ;  &  jufcju'k  la 
perfe^ution  de  vos  (ages  parens  ,  il  n'a* 
voit  pu  parvenir  a  vous  faire  reccvoir  fes 
foins  k  titre  d^amant.  Il  favoit  que  vous 
condamniez  ouvertement  fes  moeurs  ;  & 
par  confluent  il  ne  pouvoit  blamer, 
avec  juftice  ,  FindiffiSrence  &  la  froi- 
deur  qu'il  vous  reprochoit  d'avoir  pour 
lui. 

La  crainte  des  accidens  &  le  defir  deles 
pr^venir  ont  iU  vos  premiers  motifs 
pour  la  correfpondance  dans  laquelle  iV 
a  fu  vous  engager.  Il  n'a  done  jamais  du 
parottre  ^tonn6  de  la  preference  que  vous 
donniez  au  cdibat  fur  I'engagement  du 
mariage.  II  favoit  que  vous  aviez  toujours 
penfe  de  mSme ;  il  le  favoit ,  ay  ant  que  fes 
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artifices  vous  eulfenc  engag^e  k  la  fuite* 
Qu'a-t-il  done  fait  ^depuis  cec  ^v^nemenc, 
qui  puilTe  vous  avoir  obligee  tout  d'uo 
coup  de  changer  de  principes  ? 

Ainfi  votre  conduite  a  tou)Ours  ^t^  r^ 
guliere ,  foutenue ,  refpedueufe  pour  ceux 
a  qui  vous  devez  du  relped  par  le  droit 
du  fang  ;  elle  n'a  jamais  ^c^  ni  prude  ,  ni 
coquette  ,  ni  tyrannique  pour  lui.  U  4toic 
convenu  de  (e  foumettre  a  vos  loix  ^  &  de 
faire  dependre  votre  faveur  de  fa  reforma- 
tion. A  la  v^rit^ ,  moi ,  que  vous  faificz 
lire  dans  votre  coeur ,  quoique  vous  ne 
in'apprifHez  pas  vous-mlme  tout  ce  que 
j'y   d^couvrois  ,  j'ai  vu  clairement  que 
1  amour  avoit  commence  de  bonne  liepre 
a  s'y  ^tablir  ;  fevous  I'auriex  recotinu 
plutot  y  fi  vos  alarmes  continuelles  &  fa 
conduite  impolie  ne  vous  avoient  tenu  Ic 
bandeau  fur  les  yeux* 

Je  favois  y  par  experience^  queTamour 
f  ft  tin  feu  avec  lequelon  ne  badine  pas 
inipufi^ment.  Je  favois  que  la  familiarity 
d'on^  correfpondance  n'eft  jamais  fans 
danger  i;ntre  deux  perfonnes  de  different 
fcxe.  Un  homrne  qui  prend  la  plume  pour 
^crire,  dCwti^ti;^  capable id'art/s'il  n'eft 
pas  cprrompn  a»  fond  d^coeuf..  Unp 
fmme  q^i  ^tjt  ce  qu'clle  a  dans  1^  cqeur 
itiin  b^nuiKl  $^;:jCe  ^ax^  Ym  de  tromper. 
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gnit^  naturelle  qui ,  dans  ime  fituation  fi 
difficile  y  fans  amis ,  fans  fecours ,  pafTanc 
pour  mariee  ,  environnee  de  creatures 
qui  fe  font  un  jeu  cle  trahir  &  de  ruiner 
rinnocence  ,  vou$  a  rendu  capable  de 
contenir ,  d'epouvanter ,  de  contbndre  le 
plus  dangereux  des  libettins,  le  moins 
capable  de  remords  ^  comme  vous  Tavez 
oblerve  vous-meme,  le  plus  inconftant 
dans  fon  caradere  |  le  plus  ruf6  dans  fes 
inventions,  feconde d'ailleurs ,  foutenu, 
excite ,  comme  on  n'en  fauroit  douter , 
par  la  force  du  confeil  &  de  Tcxemple  ? 
Votre  dignite  ,  dois-je  rep^ter ,  cet  he- 
rdifmty  je  veux  lui  donner  ce  nom,  qui 
s'eft  montr^  k  propo^  dam  tout  fon  luftre, 
mel^  de  cette  condefcendance  obligeante 
&  de  cette  charmante  douceur  qui  en 
temperent  la  majeftd  ,  lorfque  vous  avez 
I  efprit  libre  &  tranquille. 

Mais  aftuellemcnt  ,  ma  chere  ,  j'ap- 
pr^hende  que  le  danger  n'augmente 
beaucoup ,  fi  ,  continuant  de  demeurer 
dans  cette  redoutable  maifon  ,  vous  n  etcs 
pas  marine  avant  la  fin  de  la  femaine. 
Mes  alarnies  ne  feroient  pas  £i  rives  pour 

vous 
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vops  dans  tout  autre  lieu.  Je  fqis  perfua- 

d^e  y  apres  les  plus  f^rieufcs  reflexions , 

que  le  miferable  ett  enfin  convaincu  qu'il 

ne  trouvera  jamais  votre  vigilance  en  de- 

faut ;  que,  par  conf^quent ,  s'il  n'obtient 

pas  de  nouvel  avantage  fur  vos  fentimens, 

il  eft  r^folu  de  vous  rendre  la  foible  juf-. 

tice  qui  e&  au  pouvoir  d'un  homme  de 

fon  caradere.  11  y  eft  d'autant  plus  port^  , 

qu^il  voit  toute  fa  famille  engag^e  fort 

ardemment  dans  vos  int^rdts,  &que  le 

le  fien  ne  lui  laifte  pas  d'autre  choix*  Et 

puis,  Thorrible  monftre  vous  aime,kf2 

inaniere ,   plus  qu'il  n'eft  capable  d'aimer 

toute  autre  femme  ;  vous  aimc  ,  c'eft-k- 

dire,  du  mSme  amour  tjuH^rode  avoie 

pour  fa  Mariamne.  Je  n'ai  pas  le  moindre 

doute  fur  ce  point ;  &  j'en  conclus  qu'k 

piifent  du  moins  ,  il  eft  probablement  de 

bonne  foi. 

Commc  j'ai  lieudejuger^  par  leslu* 
mieres  que  vous  m'avez  donn^es  fur  votre 
fituation ,  que ,  de  quelque  nature  que 
fpient  fes  deffeins  ,  ils  ne  peuvent  ^clore 
qu'aprfes  le  lefultat  de  ce  nouveau  corn- 
plot  dans  leqnel  Tomlinfon  &  votre  oncle 
fe.trouvent  melis  ,  j'ai  pris  du  tems  pour 
diverfes  recherches.  Ceft  unxomplot ,  je 
n  en  puis  douter ;  dans  quelques  vues  que 
TomcX.  E 
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cet  obfcur,  cet  impenetrable  efprit ,  Tait' 

form^. 

Cependant  j*ai  T^rifi^  que  le  confeiller 
'Williams  I  qui  eft  connu  de  M.  Hickman 
pour  un  homme  fort  difiingu6  dans  fa  pro* 
feflion  ,  a  prefque  mis  la  derniere  main 
au  concrac ;  qu  on  en  a  tir^  deux  copies  , 
dontPune,  fuivant  le  temoignage  dufe* 
cretaire ,  doit  etre  envoy^e  au  capitaine 
Tomlinfon  :  &  j'apprends ,  avec  la  meme 
certitude  ,  qu'on  a  ioUicit^  plus  d'une  foisr 
les  permiilions  eccl^fiaftiques  &  qu'on  y  a 
trouv^  des  difficult^s^  dont  Lovelace  a 
paru  fort  chagrin*  Le  procureur  de  ma 
mere,  qui  eft  iiitime  ami  du  iien  ,a  tir^  ces 
^laircifiemens  en  confidence.  II  a)oute 
que  vraifemblablement  la  haute  naiflance 
de  Lovelace  fera  lever  les  obftacles. 

Mais  )e  ne  veux  pas  vous  ddguifer  le 
fujet  de  mes  alarmes :  apris  vous  avoir  fait 
obferverque  votre  honneurn'ayant  en- 
core fouffcrt  aucune  atteinte  ,  elles  ne  me 
feroient  pas  entries  dans  I'efprit ,  fi  je  n'a- 
vois  appris  dans  quelle  maifon  vous  de- 
meurez  ,  &  fi  cette  decouverte  ne  m'avoit 
fait  raifonner  fur  les  circonftances  paffies. 
"  L'itat  favorable  de  vos  efpirances  pr<- 
fentes  vous  oblige  de  foufitir  fa  compa- 
gnie,  chaquefoi?  qu'il  defii:e  la  v6tre* 
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Vous  vous  trouvez  dans  la  tnJceflite  d'ou- 
blier ,  ou  dc  feindre  d*oiiblier  Its  micon- 
tentemens  paffds  ,  &  de  recevotr  fes  foins' 
comme  ceux  d'un  amant  reconnu.  Vcus 
vous  expoferiex  au  reproche  de  prudericr 
&  d^afFedation  ,   peut-^re  vous  le  feriet- 
vous  k  vous-meme  ,  fi  voiis  le  teniQZ  k  la 
mfime  diftancc  qui  a  fait  jufqu'i  pr^fenr 
votre  suret^tforrincommodite  fubitc  ;  iSc 
fon  retabliflement^qui  ne  Tapas  et^  mcinsy 
lui  ont  donn6  Toccafion  de  reconnoitre' 
que  vous  TaimeT..  Hclas  !  ma  chere ,  cette 
d^couverte  n*eft  pas  nouvelie  pour  moi, 
Vous  m^apprenez  qu'k  chaque  irtftant  il 
en  prend  droit  de  pbuflerfes  ufurpations  j 
qu'il  pairolt  avoir  change  de  naturef;  qu'it 
ne  refpire  qu'amour  &  complaifancc.C'eft 
le  loup  qui  s'efi  revStu  de  la  peau  du  mou- 
ton,  Cependant  il  n'a  pas  laifTe  de  mon*-' 
tter  plus  d'une*  fbis  le$  dents  ;  &:  jc  vois; 
qu'il  lui  eft  impoflible  dc  cachet  fes  griffes. 
Les  libertes  qu'il  a  prifes  avec  vous  ,  k^ 
foccafion  de  la  lettre  de  Tomlinfbn ,  pout 
lefquclles  vous  n'avez  pu  vous  difp.nfer 
de  lui  faire  grace ,  montrent  I'avantage 
qu'il  croit  avoir  pbtenu ,  &  le  ,pouvoir, 

Ju'il  a  de  poufler  plus  loin  fes  entreprlfes. 
appr^hcnde  oeiucoup  qu'il  n'aitintro- 
duit  Tomlinfon  dans  dette  vue.;  c'eft-k-i 
dire ,  pour  vous  infpirer  pins  de  flcuifit^  / 

Eij 
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&  pdur  faire  Toffice  de  m^diateur ,"  fi  fe 
hardiefles  devenoient  plus  ofienfantes.  Le 
jour  de  la  cdebration  n'eft  plus  en  rotre 

Souvoir,  comme  il  devoit  P^tre  ,  puifqu'il 
^pend  d^formais  du  confentement  de  to-' 
^re  oncle  ,  dont  il  a  defir^  la  pr^fence^k 
votre  propre  foUicitation  ;defir ,  au  refte^ 
dont  le  iucc^  me  paroit  fort  doutQux , 
quand  routes  lesapparencesferoient  r^elles. 

Dans  cette  fituation ,  s'il  s'^chappoit 
k  d^  plus  grandes  libert^s  ,  ne  feriex-vous 
pas  obligee  de  lui  pardonner  }  Contre  une 
vertu  fi  bien  ^tablie  ,  je  ne  crains  rien  de 
famalignit^  par  les  voies  communes;  mais, 
dans  }a  maifon  oil  vous  ete$ ,  dans  les  cir-* 
confiances  ou  je  vous  vois .  que  je  redoute 
la  furprife  !  Get  infame  ubertin^  ji'a-t-il 
p^  ^e]\  triomph^  de  plufie\irs  femxnes 
dignes  de  fon  alliance  ? 

Quelle  fera  done  yotre  r^folution  ,  ma 
trds-cheire  amie  ?  Que  vous  propoferai-je 
pour  reffource,  fi  ce  n'eft  de  fuir  cette 
maifon ,  cette  infernale  maifon  ?  Ah  !  puif- 
iiez-vous  trouver  dans  votre  coeur  ^a  force 
de  le  fuir  lui-m^me ! 

Si  VOU5  y  ^tie^  difpofee  ,  madamei 
Towfcnd  feroit  prSte  k  rccevojr  auffitot 
vps  ordres,  Cependant  ^  fi  f  ous  ne  yoyez 
pas  de  nbuveaux  obflacles  ,  ou  de  nou-^ 
T^Ut^a?  wifons  de  defianc^ ,  je  fuis  toujouri 
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t^rfnad^e  que  votre  reputation ,  aux  yeux 

du  monde ,  je  rte  parle  plus  dc  votre  bon- 

heur  ,  veils  fait  une  loi  d'etre  fa  femme* 

II  eft  cruel  ,  kla  verit6 ,  que ,  pour  rccom^ 

fenfe  de  kurs  infamies ,  tres  libfertins  ob- 

tiennent  ce  qu'il.y  a  de  plus  eflimable  dans 

notre  (exe  ,  tandiis  que  la  derniere  fetnme 

du  monde  ne  leur  devroit  que  du  m^pris. 

Maisii  voustrouvez  lemoindre  fon- 

dement  k  de  nouveaux  fbup^ons,  s'il  cheiv 

che  k  vous  rctenir  dans  cette  odieufede- 

meure ,  ou  s'il  veut  diflFerer  votre  depart, 

k  prefent  que  vous  connoiffel  le  carafiere 

de  vos  femmes ;  fuyei,  ne  balanccz  point 

k  fuir  ,  de  quelque  efperance  qu'il  puiile 

vous  flatter*  Dans  une  de  vos  promena^ 

des ,  s'il  ne  fe  pr^feme  point  d'autre  vok , 

ufuCei  ab(oIument  deretcurner  avcC  lui. 

D(6clarez-lui  que  vous-ltes  inform^ftirjfc 

^ites  pas  difHcuke  de  me  nommer*  Si  vous 

jugez  que  les  circonftances  ne  vous  per- 

mettent  pas  de  rompre  avec^ui,  feignez 

de  ttoire  4^'il  peut  ignorer  ce  qae  e'eft 

que  votre  maifon ;  &dite$4ui  que  je  Ic 

firoi?  moi-mdme :  quoique ,  de  votre  part 

&  de  la  mienne,   cette  fcinte  doive  liii 

vfaroitre  peu  vraifemblable.  La  chaleur , 

qui  eft  ^tiouffante  depuis  quelques  jours  , 

vous  offire  un  pretexte  naturel  pour  lui 

Eiij 
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propo&r  d€  prendre  I'air.  Alleguez  rotrc 
fant^ :  il  n'ofera  rdfifier  k  cette  raifon.  Je 
faisy.par  des  voies  certaines^  que  VMonfi 
projec  de  votre  frere  eftabandonn^.  Ainfi, 
.vous  n'avez  rien  k  craindrede  ce  c6t6-l}u 

Si  vous  ne  vous  detetminez  point  k 
quitter  votre  maifon ,  apr^s  avoir  lu  ma 
ktcre ,  ou ,  il  vous  ne  cherchez  pas  aufli^- 
jot  le  moyen  4'en  fortir ,  je  jugerai  de 
J'afcendant  qu'il  a  fur  vous^par  le  peu  de 
.pquvoif  que  vous  avez  fur  lui  oufur  vous- 
meme, 

Un  de  mes  ^miiTaires  a  fait  quelques 
recher ches  toucham  madame  Frecchvill , 
Lovelace  vous  a-t-il  jamais  nomm^  la 
jrue  ou  la  place  qu'elle  habite  }  Jctie  me 
fbuvienspas  q^e  vous  me  I'ayiez  marquee 
dans  vos  lettrcs.  N'efl-il  pas  fott  Grange 
.j(|o'aaoe  puifle  decouyrir  nijcme  feipme 
ni  Csk  maiAm,  dans  aacun^  des  ru«s  & 
des  places  ou  je  me  fuis  imaging  ^  fiic 
quelqu'une  de  vos  expreflions ,  qu^onde* 
voit  la  chercher  ?  II  &ut  qu  il  s  explique. 
Pemande^L-lui  nettfmeot  .1^  nom  ,de  la 
*nQy  s'il  ne  vpusl^a  pQiiit.encoi;€appiris; 
:fi(  iieman^uez  pa«^d^  m'en  ihfiruire;  S'il 
balance  a  trous  fatisfai^e  .fur  ce  pointy 
c'efi  une  preuve  qui  n'en  laifle  plus  d*aa«* 
,t]%s  k  defiijsr*  1^'en  ave;i  -  vous  pas 
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m^tne  aflez,  .£ins  eette  confirmation  i 
Je  chargerai  Collins  de  ma  lettre.  U 
change ,  pour  nfobliger ,  le  jour  ordi- 
naire de  Ton  depart;  &  je  lui  ordonne  , 
k  prefent  que  je  fais  votre  demeure  ,  d*ef- 
fayer  s'ilpourra  vous  remettre  le  paquet  en 
mains  propres.  S'il  n'en  trouve  pas  I'occa- 
fion ,  il  lelaiffera  chez  Wjlfon,  Comme  il 
n*eft  arriv6  ,  par  cette  voie ,  aacun  acci- 
dent k  nos  lettres  ,  dans  un  terns  oil  vous 
aviez  moins  k  reus  louer  des  appareixces , 
j'efpere  que  celle-cin'ira  pas  moins  sArf- 
nient  juiqu'k  vous. 

Dans  mon  premier  trouble ,  je  vous 

avois  icrit  une  lettre  qui  ne  contenoit  pas 

vingt  ligncs  ,   mais  pleine  dVffroi ,  d*a- 

.  larfffe  &  d'execratioAs.  Enfaite,  craighant 

gu'ellene  fit  trop  d'impisefTion  fur  vbu^, 

j'aiprisle  parti  dciufpendi^e  un  peu.mcs 

"Waircifiemens ,  pour  me>frtettre  en  ^tat 

de  recueillir  d'autrcs  circonftanccs,  &d*y 

joindre  mes  reflexions.  Enfin ,  je  m'ima- 

gine  qu'en  vous  aidant  de  vos  propres  d<- 

couvertes  ,    vous  ^tes  maintenant  aflcz 

armde  pour  rafter  k  toutes' fortes  d'entre- 

prifes  &  de  complots. 

Je  n^ajoufe  qu'unmot.  Donnei-moi  vps 
otAtts  ,  fi  vous  me  fugez  propre  k  vous 
tendre  le  moindre  fervice.  Je  metsTopi- 
siion  publique,  la  cenfure,  &  je  crols 
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mdthe ,  la  vie  ,  au-dejOTous  de  votre  hoii- 
neur  &  de  notre  amiti^.  Votre  honneur 
tk  t&'i\  pas  Ic  mien  )  &  votre  amiti^  ne 
fait-elle  pas  la  gloire  de  ma  vie  ) 


# 


Jcudi  f  k  J  heures  du  matin.  Pmi  «iiW 
jplumtd  la  main  touula  nuit. 

Rep&ENDS  haleine,  Belford  ,  pour  lire 
attentivemenc  la  lettre  fuivante* 


A  mifs  Ho  W  E. 

Que  vou$  m*avez  cauft  d'Aonnement ; 
sna  chere  atnie  ^  de  trouble ,  de  confufion, 
d'^pouvante  ,  par  vos  horribles  informa- 
tions !  Mon  cGeur  tfitrop  foible  pour  fou- 
tenir^cette  atteinte ,  dans  un  terns  oil  tout 
m'excitoit  k  Tefp^ranee !  lorfque  ma  perf- 

.  peftive  fembloit  heureufement  chang^e  ! 

.  Comment  efl-il  poflible  que  les  hommes 

.foi^nt  capables  de  tant  de  bafiefle  &de 
mdchancet^  ? 

Je  fuis  r^llement  fort  mal.  La  dou- 
leur ,  la  furprife  ,  &  je  puis  dire ,  le  d^- 
fefpoir  ,  I'ont  emport^  fur  moi.  Tout  ce 

.que  yous  m'aviez  donne  /bus le  nom de 


conjefiure  prend  k  mes  yeux  I'apparence 
&  la  force  d  une  cruelle  r^alit^. 

Ah  !  fi  votre  mere  avoic  la  bont6  de 

m'accorder  la  vue  de  ma  confolatrice !  de 

la  feule  amie  qui  foit  Capable  de  ranimec 

un  peu  mon  courage  languifTant  !  Mais 

gardez-vous ,  tr^s-chere  mifs  Hove ,  de 

venir  fans  fa  permiflionu  Je  fuis  trop  md 

h  pr^fent  pour   penfer  k  combattre  cet 

homme  terrible  ,  ou  k  fuij  de  cette  affreufe 

maifon  !  Vous  reconnoitres  moh  abatte* 

ment  au  d<£fordre  de  mes  caraderes.  L'^tat 

oil  je  fuis  fera  ma  suret^  ,  s'il  etoit  vrai 

qu'il  euc  m^dit^  quelque  infame  deilein. 

Pardonnez  ,  tr^s-chere  amie ,   ah  !  par- 

donnez  les  embarras  qiie  je  vous  ai  cauf<^« 

Tout  approche  de  fa  fin.  •. . .Mais  pout- 

quoi  peine  fur  peine  ,  dbuleur  fur  dou- 

Uur  ?  Encore  une  fois,  je  vous  recom- 

mande,  chere  mifs  Hove  /  de  ne  pas 

penfer  k  venir  fans  la  participation  &  le 

confentement  de  votre  mere. 


Eh  bien ,  Belford.  Que  penfes-tu  dc 
cette  lettre  ?  mifs  Hove  fe  met  au-deffus 
de  Topinion  publique  &  de  la  cenfurte. 
Crois-tu  (ju'une  lettr^  de  ce  ftyle  n'ame^ 
Aera  point  xette  petite  ^it  y  dat^^elle  fy 
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mectre  dans  un  des  paniers  dc  Co\Y\n$^  & 

fa  femme  de  icbambre  dans  1' autre }  £lle 

rfait;k  p(^r€.nt:Ou  s'adi;efler.  J'ai  puniplus 

:d!une  de  ces  petites  tripponnes,  pour  avoir 

'|K>rte  trop  ioin  leur  curiofit^  :  &  je  r^uis 

;toate  leur  punition  kleurdonnerunpcu 

Cplus  de  lumi^re  &  d'exp^rience.  Que  di** 

hais^tu  y  Belford  ,  fi,  r^uiCfTant  k  faire  ac<- 

ixivQt  kt.tfitte  virago  ^^  lui  donaant  quel* 

aqucsjiuftes  jraifofis  d'ec^ire  une  Icttre  la- 

•oieatfti:^  k  fon  amie  ^  f'ejtois  a^z  heureuic 

:  pQiid  rappeller  par  cette  voix  ma  belle  fu- 

tgitive?  Pourrok-ellefedifpenfcrdetrenic 

»^r  uiie  amie  qui  ne  fe  feroit  jet^e  dans 

4a  jRtUflitiondont  elle  eitpcfrfidement  ^chap- 

.|^e«y!que  pourbii  rendreJ^$,^voirs  d'une 

-lendreamiu^.?.  .  ,     .  .  ;  ;.,<,. 

•  Xaiile-moi  jouir  de  c-etteid^c.  Fetai-je 

.panir  la  lettr^  ?  Tu  Vois  qu'ayant  fait 

contrefatre    fon    ^ctiture   par    Tadroite 

S^fly,  }*ai  pr^vemi  Its  obje&io^s  qui  pour- 

roient  lui  v^nira'Pcfprit  cpntre  rcxadi- 

tude  de  limitation. Leur  dois-je  k tomes 

deux  plus  de  management  ?  As-tu  remar- 

tjue  comment  cette  enrag^e  d'Howe  me- 

r.^ace  fa  mere  ?  Ne  m^rite-t-elle  pas  d'etre 

:  piinie  ?  tx.  quand  ma  vengeance  s'exerce- 

.<foit  Air  c^s  djeux  £illes:autai>t^u'elt&  cot 

J'ioifKiideftce.de   m^y  e^irer  ,   £&^K^(r]t 
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qti^eiles  n^ofent  me  nominee  dans  leurs 
lectres }  Lorfque  j'aurai  fatisfait  une  fois 
mon  refiemiment,  avec  quelle  humility 
charmante  ne  fc  retireront-elles  pas  toutes 
deux  dans  le  coin  d'une  province ,  pour  y 
rivre  enfemble ,  &  pour  fe  reduire  au  c^-* 
libat^qiii  parok  aroir  tanc  de.charmes 
pour  Tune  &  I'autre ,  par  des  motifs  bieti 
plus  raifonnables  que  celui  de  leur  fuffi** 
fance  &c  de  leur  orgueil  } 

II  fauc  que  je  tranfcrive  fur  le  champ 
cecte  curieufe.  lettre.  Les  deliberations 
viendront  k  la  fuite.  Cependant  que  m'a 
fait  k  pauvre  Hickman  ,  pour  meriter  ce 
traitement  de  moi  ?  Mais  ce  feroit  punic 
glorieufement  la  mere ,  deia  fordide  ava^ 
rice  &  de  fes  mauvaifes  manieres  pouc 
ThonnSce  monfieur  Ho're  ,  qu'elle  a  fait 
mourir  de  chagrin,  Je  fuis  impatient,' 
Belford ,  d'entreprendre  ce  projet.  Tou$ 
les  pays  du  monde  ne  font-ils  pas  ^gaux 
pour  moi ,  fi  je  fuis  oblig^  de  quitter  en«* 
core  une  fois  le  mien  } 

Mais  Je  ne  veux  rien  donner  au  hafar^; 
On  m'afifure  que  cct  Hickman  eft  boa 
iu)mnie.  J^aime  les  bonnes  gens  ;  je  n^ 
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d^ftfpere  pas  d'etre  quelque  jour  du  nom- 
bre.  D'ailieurs,  j*ai  appris  de  lui ,  depuis 

opeu  de  jours ,  quelques  particulark^s  qui 
paroifleiit  prouver  qu'Hickman  a  une 
aipe ;  quoique  j'eufTe  cru  jufqu'k  prefent 
que  ,s'il  en  avoit  une  ,  elle  etoit  trop  en- 
foncee  pour  fe  faire  remarquer  ;  except^ 
peut-etre  dans  quelques  occahons  extraor- 

,  d.inaii^es ,  apres  lefquelies ,  il  m'avoit  paru 
qu'clle  rentroit  dans  fa  retraite  adipcufr. 

fC'eft  un  homme  charg^  d'embonpoint.Ne 
Tas-tu  jamais  vu  ?, 

Au  fond  ,    la  principale  raifon  qui 

.  m'arr^te  (  car  le  projet  me  tentc  bcau- 

.  coup  )  ,  c'tft  la  crainte  de  voir  routes  mes 

..efperances  renverftes ,  fi  ma  lettre  n'ar- 
rivoit  pas  affez  tot ,  ou  fi  mifs  Hove  pr&- 

.  noit  du  terns  oour  delib^rer ,  &  pour  fon- 
der les  difpojutions  de  fa  mere.  II  pourroit 
arriver  qu'ellc  re9Ut  dans  Fintervalle  une 

•  Jettre  de  fon  amie.  Quelque  lieu  que  cette 

,  beaut!^  fugitive  ait  choifi  pour.afylejene 
doute  pas  que  fon  premier  foin  ne  foit  de 
lui  ^crire.  J'cn  conclus  qu*il  faut  s'armer 
de  patience ,  &  prendre  du  terns  pourme 
venger  de  cette  furie.  Mais,malgr^  toute 
rsi2i  compaffion  pour  Hickman  (  dotitle 
fCaraftere  excite  quelquefpis  mon  cnvie; 

[car  c'eft  un  de  ces  mortels qui  mettentla 
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(bpidit^  en  honneur  dans  Tefprit  des  me- 
res y  au  grand  malheur  des  jolis  hommes 
tels  que  nous  ,  &  fouvenc  au  grand  m6- 
contentement  des  jeunes  filles  ) ,  je  jure  , 
par  tous  les  di^ux  du  premier  &  du  fecond 
ordre  ^  que  j'aurai  mifs  Howe ,  fi  je  perds 
I'efperance  d'obtenir  fon  amie  ,  qui  eft 
incomparablement  au-defius  d'elle.  Alojrs, 
fi  les  nammes  de  Tamiti^  font  auili  vives 
entre  ces  deux  beaut^s  qu'elles  le  pr^ten- 
dent*,  quel  avantagenla  charmante  aura* 
t-elle  tir^  de  fon  ^vafion  } 


L  ET  T  R  E    CCXXI. 
Mifs  CzARissM  UARzorMy  a  mifs  Eowm* 
Jeudi  an  foir  »^8  de  Juin* 

^pRfes  ma  derniere  lettre ,  qui  vous 

aparu  fi  remplie  d'efp^rance,  celle-ci 
vous  caRalera  beaucoup  d'^tonnement, 
0  tea  claere  amie!  Lovelace  s'eft  fait  con- 
nl>itre  enfin  pour'un  mal«honn6tehomme* 
Ceft  avec  la  derniere  difficult^  que  je  me 
fins  garantie  de  fes  inlultes  ,  la  nuit  der- 
niere. 11  n'apas  laiiT^  dem'arracher  une 
promeffe  de  pardon ,  &  cdle  de  le  voirlp 
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jour  fuivanc ,  comme  sii  n'ctoit  rien  ar- 
rive d'ofienfanc  pour  moi :  mais ,  a  moins 
que  de  m  etre  trouvee  dans  rimppflibilit6 
abfolue  de  fuir  un  mifi^rable  que  je  foup- 
9onne  d'avoir  mis  expids  le  feu  k  la  maiion 
pour  me  faire-tomber  prefque  nue  dans 
(es  bras  ,  comment  aurois-je  pu  confentir 
k  le  voir  apr^s  cette  fatale  aventure  1 

Je  fuis  ^cbapp6ekfon  infame  complot ; 
.  graces  au  ciel  1  je  fuis  ^chapp^e !  II  ne  me 
.  reftc  plus  d'autre  fujec  de  peine  ,  que  d'a-* 
voir  perdu  la  feule  efp^rance  qui  pouvoic 
me  rendre  un  tel  mari  fnpportable ;  celle 
de  ma  reconciliation  avec  ma  famille  | 
donr  mon  oncle  s'eft  charg^  de  fi  bonne 
grace. 

Tous  mes  defirs  fe  bornent  pr^fente- 
ment  k  trouver  quelque  famille  honora- 
ble y  ou  quelque  perfonne  de  mon  fexe, 
qqi  foit  obli;^ee  de  pafler  la  mer  ou  qui 
aille  s'etablir  dans  un  pays  Stranger :  peu 
m'importe  lequtl :  je  choifirois  ,   fi  j'en 
avois  la  libert^  ,  quelqu  une  ^e  nos  co- 
,  lotiies  QAm^xique,  pour  £tre  k  jamais 
"•roubli^e  de  mes  parens ,  que  j'ai  fi  mor- 
.  tellement  offenles.  Que  votre  coeur  gin^ 
fe.ix  ne  foit  pas  trop  attendri  de  cette  r^ 
£blution.  Si  je  puis  ^chapper  k  la  plus  ter- 
rible partie  dc  la  mal^di&ion  de  mon  pere 
c  ^(  £ar .  celleL  qui  xegardc  i:ette  vie  eil  d^jk 


retnplie  fx  cruelltmcnt ,  quelle  me  fait 
trembler  pour  I'autre  ) ,  je  regarderai  la 
perte  de  ma  fortune  teroporelle  comme 
une  heureufe  compofition.  II  n'e&  .pas 
befoin  non  plus  que  vous  me  renouvelliex 
les  ofFres  fur  lefquelles  yotre  bont^  vous 
a  fait  infifter  tant  de  fois.  J'ai  roes  bagues 
&  d'aqtres  effcts  de  quelque  prix  ,  qui 
m'ont  6i6  envoyis  avec  mes  habits ,  & 
qui,6tant  changes  en  argent ,  pourronc 
'  fournir  k  tous  mes  befoins ,  jufqu  k  ce  que 
la  Providence  m'ouvre  qutlque  voie  de 
m'occuper  ucilcment ;  du  moins ,  fi,  pour 
augmenter  ma  punition  ,  la  vie  m'eft 
prolong^e  plus  long-tems  que  je  ne  le 
defire. 

N'attribuez  pas  ce  plan  ^ma  cbere  amie, 
^  i'abattement  de  mon  courage  ,  ni  k 
ce  tour  d'imagination  romanefque  doi)t 
nous  avons  fouvent  dbierv6  le&  effets  fur 
les  jeunes  perfonnes  de  notre  fexe.  Confix 
d^rez  ma  trifieifituation  ,  dans  le  jour 
ibus  kquel  il  me  (emble  qu  elle  doit  &tve 
envi&g^e  par  tous  ceiiat  qui  en  feront  in- 
formes.  Fremi^rement  ,  Thomme  qui  a 
I'audace  de  s^attribuer  des  droits  fur  moi, 
va  s'efPorcec  de  me  fuivre  k  la  trace  ,  & 
me  chercher  comme  un  meuble  ^gar^ii 
Qui  fait  s'il  n^exerccra  pas  impun^me^t 
ks  violences  )  .hi  ^n'^t  f^rfonne^  4p»(  'h 
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protedion  puiffe  me  mettre  k  couvert.  En 
lecond  lieu  >  ma  terre ,  cette  terre  qui  ex- 
cite tant  de  jaIoufie,&  qui  eft  Torigine  de 
routes  mes  infortunes  ,  ne  fera  jamais  k 
inoi ,  s'il  faut  avoir  recqurs ,  pour  Tob- 
tenir ,  aux  voies  communes  de  la  juftice. 
Quel  avantage  me  reviendra-t-il  de  pou- 
voir  me  vanter  que  j'ai  plus  de  bien  que 
je  n'en  defire ,  ou  que  je  n'en  puis  em- 
ployer ?  La  feule  grace  que  je  demande- 
rai  quclque  jour  k  mon  pere  ,  fera  d'af- 
furer  ,  fur  mon  revenu ,  une  petite  pen- 
fion  k  ma  chere  madame  Norton ,  pour 
lui  faire  paffer  doucement  le  refte  de  fes 
^ours ;  &  de  diftribuer  tous  les  ans  une 
autre  petite  fomme  en  aumones ,  dansl'u- 
•nique  vue  que  ceux  qui  auroient  eu  droit 
k  mes  bienfaits ,  fe  reilentent  le  moins 
qu'il  me  fera  poffible  des  conf^quences  de 
ma  faute.  Ce  devoir  une  fois  rempli ,  que 
le  ciel  b^nifle  ma  famille ,  &  qu'elie  jouifie 
tranquillement  du  refie ! 

Vous  expliquerai  -  je  d'autres  raifons 
qui  m'attachent  k  la  r^folution  dont  j'ai 
parl^  ? 

Le  cruel  perfonnage  fait  que  ,je  n'ai 

pas  au   monde  d'autre  ami   que   vous. 

•  Quand  vous  trouveriez  le  moyen  de  me 

procurer  quelque  retfaite  obfcure    dans 

^  votr«  voififiage  ^  il  ne  iaut  ^  pas  douter  que 
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fe$  rechercbes  ne  tournent  d'abord  de  ce 
c&te-lk  ;  &  vous  vous  trouveriti  alors 
expofi^  k  de  nouveaux  embarras  ,  plus 
iacheux  encore  que  tous  ceux  dans  lef- 
quels  }'ai  dejk  eu  le  malbeur  de  vous  en-* 
gager.^  ^ 

Je  n'ai  pas  de  proteAion  k  me  promet- 
tre  de  M.  Morden ,  quand  Ton  recour  fe^ 
roit  aufE  peu  ^loign^  que  je  me  Timagine, 
La  Icttre  que  >,'ai  re9ue  de  lui  ne  doit  laif^ 
fer  aucun  dome  que  nion  frere  ne  Fait 
engag^  dans  fon  parti.  Dailleurs ,  je  ne 
voudrois  pas  expofer  un  homme  fi  eftima- 
We  au  danger  qui  le  menaceroit  de  la 
part  d'un  furieux. 

En  partant  de  ces  principes  ,  quel 
nieilleur  parti  pour  moi  ,  que  de  pallec 
dans  quelqu'une  de  nos  colonies ,  d  oil  je 
»^e  donnerai  de  mos  nouvelles  qu  k  vous  ; 
avec  la  reftridion  de  ne  vous  en  donner  k 
vous-m^me  qu  aprds  m'^tre  fix^e  dans 
quelque  fituation  qui  convienne  k  ma 
fortune  &  k  mes  vues ;  car  ce  n'eft  pas  une 
petite  partie  de  mon  chagrin ,  que  le  blame 
de  mes  fautes  puiffe  rejaillir  fur  vous ,  ma 
fr^s-chere  amie ;  h^las  !  fur  vous ,  k  qui 
jeme  flattois  autrefois  de  caufer  plus  de 
fatisfaftion  que  de  peine. 

Je  fuis  aduellement  dans  le  village 
d'Hamilead  ,    chez  une  fethme  qui  fe 
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nomme  mzdzme  Moore.  Mon  ccrat  fie 
m'a  rien  promis  d'heureux  dans  ce  lieu , 
parce  que  j'y  fuis  venue  plus  d*uiie  fois 
avec  mon  per(^cuteur  :  mais  la  voiture 
publique  s'eft  prefent^  fi  k  propos  vers  la 
barriere  d'Holborn  ,  que  je  n*ai  rien  eu  de 
mieux  k  choifir.  Je  he  my  arrete  n^n- 
moins  que  pour  me  donner  le  terns  dc 
reccvoir  votre  r^ponfe.  Marqucx-moi ,  je 
vous  prie ,  fi ,  par  le  fecours  de  madame 
Tovlcnd  ,  je  puisefp^rcrdeniecacheri 
route  la  terrc  ,  pendant  la  premiere  cHi- 
Icur  des  recherches  done  )e  me  crois  me- 
nacce:  heureufe,  fi  f  avois  eirplutot  recours 
k  fon  affiftance !  Je  me  figure  que  Depfort 
eft  un  lieu  aflcz  favorable  pour  mes  autres 
vues.  II  riie  fcra  facile  d'y  etre  informec 
dcs  paffages ,  &  de  me  rcndrc  k  bord  fans 
aucuD  danger.  Alorsj'apporteraitousires 
foins  k  tirer  parti  de  mon  fort,  Joigncx- 
vous  k  moi ,  ma  chere  ,  ma  hfAc  amie , 
pour  fupplier  le  cid  que  mon  chatiment 
ibit  born^  k  cettc  vie ,  &  k  mes  affiidions 
prefentes. 

Cette  iettre  fervira  d'explication  k  qud- 
qucs  lignesi  one  vous  devex  avoir  rccues  de 
moi  par  la  voie  de  Wilfon ,  &  que  je  n'ai 
fait  porter  chez  lui  que  par  feinte ,  dans  la 
vue  d'eloigner  un  valet  ,  qu'on  n'avoit 
apparemment  iaifl'^pr^s  de  moi  que  poor 
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m*obferver.  II  eft  revenu  fi  vlte  ,  que  j'ai 
ite  forcee  d'ecrire  un  autte  billet ,  que  je 
lui  ai  donn^  ordre  4e  porter  k  fon  maitre , 
dans  la  tn^me  vue;&  ce  fecond  exp^ient 
m*a  r^uffi.^  J'avois.  ^crit ,  d&*le  matin  , 
une  lettre  fort  amere  au  mif^rable  ; ,  & 
Tayant  laiflee  dans  un  lieu  facile  k  d^cou* 
vrir ,  je  fuppofe  qu  elle  eft  k  pr^fent  entre 
fes  mains.  Je  n'en  ai  pas  gard^  de  copie  ; 
mais  il  me  fera  aif<^  de  m'en  rappelkr  la 
fubftance ,  lorfque  je  ferai  affcz  libre  pour 
Fous  faire  le  r ^cit  de  tout^  Taventure. 

Je  fuis  sure  que  vous  approuvcz  ma 
i^uite;  d'autant  plus  que  les  femmes  de 
cette  maifon  doivent  ecre  des  cr^ture$ 
fore  meprifables.  £llcs  m'ont  entenda 
crier  milecours  ;  je  nepuis  doute-r  qu'tl- 
les  nc  m'aient  enten.due.  Si  le  feu  n'avoit 
pas  it6  jun  artifice  concfjrt^ ,  quoique  fe 
matin  j'aie  afftflede  le  croire.  reel ,  pour 
leur  oter  toute  dt^fiance  ,  elles  n*auroient 
pas  et^  moins  alarm&s  que  moi.  Elles  fe^ 
roient  venues  pour  me  rafturer ,  fuppole 
que  la  caufe  de  mes  oris  eut  et^  ta  crainte 
da  feu ,  ou  pour  me  fecoutir  dans  tout 
autre  danger.  Cecee  infame  Dorcas  pric 
la  fuite ,  auifitot  qu'elle  vit.  fon  coupable 
maitre  pafTer  les  bras  autour  de  moi. 
Bon  Dieu  !  ma  cbere » je  n'avois  que  mcB 
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mules  &un  fimple  jupon.  L'efFroi  m'avbk 
fait  Tauter  de  mcln  lit  ,comme  fi  j'euffe^tc 
menac^  d'etre  reduite  en  cendre  au  meme 
moment.  Dorcas  me  quitter  dans  cet  etat ! 
Ne  pas  revenir ,  elle  ni  les  autres  !  Ce- 
pendant  j'entendis  des  voix  de  femmes 
dans  line  chambre  Toifine  ;  c'eft  de  quoi 
]e  fuis  ties-^ure  ,  &  ce  qui  me  paroit  une 
preuve  evidente  de  quclque  complot. 
Dieu  foitlouelje  fuis  hors  de  cette  maifbn! 

Mais  je  ne  fuis  pas  hors  de  crainte.  J'ai 
peine  encore  k  me  croire  en  suret6.  Cha- 
que  homme  bien  mis  que  j'appercois  de 
mes  fenetres ,  k  cheval  ou  k  pied ,  je  le 
prends  pour  mon  cruel  perfecuteur. 

Vous  vous  hiterez ,  fans  doute ,  dc  mc 
faire  qadque  mots  de  r^ponfe.  Je  mepro- 
curerai ,  le  plut6t  qu'il  me  fera  poffiMe , 
un  homme  k  cheval ,  pour  vous  porter 
ma  lettre.  II  ny  a  pas  d'apparence  que 
vous  puifliez  me  repondre  par  la  meme 
voie ,  puifque  vous  ferez  oblig^  de  voir 
auparavant  madame  Tdvfend.  Cepen- 
dant  j'attendrai  de  vos  nouvellel^  avecune 
extreme  impatience.  Songez  que  je  n  ai 
point  d'autre  ami  que  vous ;  qu'^trangere 
comme  je  fuis  dans  ce  canton  ,  je  ne  fais 
dequelc6t^  tourner,  ni  quel  lieujedois 
choifir  ,   ni  k  quelle  x^folution  je  dois 
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m'arrlter.  ConnoilTcz-vous  rien  defi  ter- 
rible? 

Madame  Moore  ,chez  laquelle  je  fuis  , 

eft  une  veuve  de  fort  bonne  reputation. 

Du  moins,     c'eft  le  t^moignagc  qu'on 

m  en  a  rendu  dans  une  boutique  voifine , 

ouj'ai  achet^  unmouchoir,  pour  avoir 

occafion  de  m'informer  de  fon  caradere. 

Je  ne  mettrai  pas  le  pied  hors  de  fa  mai- 

ion ,  jufqu'k  ce  que  j'aie  rc^u  votre  re-* 

ponfe.  Dans  la  vue  de  me  d^rober  plus 

sArement  ,  f  ai  feint ,  en  defcendant  du 

coche  ,  d'attendre  une  chaife  que  j'efpc- 

tois  de  rencontrer  en  chimin ,  pour  me 

rendre  k  Hcndon ,  petit  village  peu  eloi- 

gne  de  Hamftead ;  &  preiiant  en  effet  cette 

route ,  je  me  fuis  promenfc  quelquc  tems 

fur  la  hauteur  ,  fans  favoir  d'abord  ^  quol 

nie  determiner  ,   mais  enfuite    dans   le 

ieffein  de  m'afTurer  que  je  n'A:ois  pas  ob- 

ferv^e ,  avant  que  de  meliafarder  k  cher- 

Cuej  un  logement, 

Vous  2Latt%  la  bont^^  ma  chere,  de  m'a- 
dreflep  yotre  lettre  foqs  le  nom  de  mifs 
^^nrifittc  Lucas, 

Si)e  nem'^tois  pas  echappde  avec  tant 
Q^bonheur,  j'^toisr^folued^  recommcn- 
cetplufieurs  fois  mon  entreprife.  Le  monf^ 
^rem  avoir  ^crit  quHl  devoir  fortir  poujc 
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aller  k  rofficialit^ ;  car ,  nialgrd  la  pro- 
meffe  qu'il  m'avoit  arrachee ,  je  retulbis 
conftamment  de  k  voir.  Aprds  une  fauie 
capitale,  qu'il  eft  difficile,  ma  there, 
d  en  Writer  un  grand  nombre  d'autres ,  qui 
viennent  comme  n^ceffairement  k  la  fuite! 
La  crainte  de  manquer  de  fucces  daas 
mon  premier  effort,  m'avoit  fait  prendre 
le  parti  de  lui  declarer  que  je  ne  jetterois 
pas  les  yeux  fur  lui  de  toute  une  femaine; 
pour  me  procurer  le  terns  de  tenter  mon 
deflein  par  diff^rentes  voies.  Si  j'avois^e 
trop  bbferv& ,  j'aurois  pris  le  parti ,  apres 
I'exemple  que  j'avois  eu  de  fon  intelli- 
gence avec  les  fcmmes  de  la  maifon,  de 
defcendre  brulquement ,  de  fortir  dans  la 
rue ,  &'dc  mejeter  dans  la  premiere  mai- 
fcn  que  j'aurois  trouv6  ouverte ,  pour  y 
demander  la  proteSion  des  premieres  per- 
fonnes  qui  ie  feroient  prtfentdes.  Quel 
nom  donnere^-vous  k  des  femmes  qui 
ont'  it6  capables  d'abandonner  une  mal- 
heureufe  perfonne  de  leur  fcxe  dans  une 
telle  (ituation?  Dailleurs ,  je  leur  ai  trouvc 
Tair  fi  coupable ,  la  contenance  fi  embar* 
rafliSe,  lorfque  j'ai  confenti  k  les  voir; 
tant  d'impreffement  k  me  faire  monter  au 
fecond  etage,  pour  me  convaincre  ,  p^f 
la  vae  des  rideaux  &  du  lambris  brule  ^ 
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que  rincendie  avoit  ^t^  r^el ,  qu'en  fti- 
gnant  de  croire  tout  ce  qu'ellcs  s'eflEbr- 
9oient  de  me  perfuader,  je  me  confirmois 
dans  la  r^folution  de  fuir,  k  toutes  fortes  de 
rifqucs. 

En  prenant  la  plume,  je  m'etois  pro- 
poK  de  vous  fake  une  lettre  trds-courte. 
Mais,  quelque  fujet  que  je  traite  ,  je  fuis 
cmbarraflKe  k  finir ,  lorfqiie  c*eft  k  vous 
que  j'ecris.  Ce  fujet  de  reproche  n  eft  pa^ 
nouveau.  Ainfi ,  n'attribuez  pas  unique- 
'nent  ma  longueur  k  Fembarrasd'une  mal- 
ueureufe  fituation ;  quoique  mes  peines 
foientcapabies  d  occuper  entiirement  tou-^ 
^es  les  facuh&  de  mon  ame. 

CCXXII. 

^-  Lovelace  i  M.  Belford. 

Veodredi ,  i  i  hcures  du  matia. 


V, 


ICTOIRE  !  triomphe  !  Aide-moi  , 
Belford  J  k  chanter  riaoire  &  triomphe. 
Quelheureux  homme  que  ton  ami !  Sotte 
petite  novice  ,  de  fe  faire  entendre ,  en 
donnant  fes  ordres  au  cocher  ,  &  de  choi- 
"fHamftead  pour  retraite,  entre  tousles 
villages  voifins  de  Londres ;  un  lieu  oil  je 
I  ai  men6e  plufxcurs  fois  ! 
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II  me  femble  que  j'ai  quelquc  regret  de 
lui  voir  fi  pcu  d  habileti.  Je  corrm  nee  a 
craindre  qu'il  ne  me  foit  trop  facile  de  la 
rctrouver.  Que  n*a-t-elle  fu  combien  la  dif- 
ficult^ releve  pour  moi  le  prix  des  chofes  } 
Avec  la  moindre  envie  de  m'obliger  ,  elle 
ne  fe  feroit  point  arrdc^  fi  pres  de  Lon* 
dres. 

Aprds  ces  chants  de  joie ,  tu  me  de- 
mandes  fi  j'ai  d^jk  fait  rentrer  ma  char- 
mante  fous  le  joug.  Non  ,  Belford.  Mai$ 
favoir  ou  tile  efi,  c'efl  k  peu  pids  comme 
fi  je  Tavois  en  mon  pouvoir,  Cefi  un 
plaifir  delicieux  pour  moi ,  de  me  repr^ 
(enter  fa  furprife  &  fon  efiroi ,  lorfqu  elle 
me  vcrra  fortir  de  terre  devant  elle.  Quel 
air  coupable  elle  va  prendre ,  k  la  vue  d'un 
amant  outrage  y  d'un  mari  reconnu,  qu'elle 
n'a  pu  quitter  fans  la  plus  noire  fdonit ! 
Compte  que  mon  attentat  nodurne  eft 
plus  qu'efface. 

Mais  tu  dois  £tre  impatient  d'appren* 
dre  comment  je  fuis  parvenu  k  la  d^cou- 
vrir.  Lis  la  lettre  que  tu  trouveras  jointe 
k  cellc^ci.  Si  tu  te  fouviensdes  infirudions 
que  j'ai  donn^es  de  tems  en  terns  k  mon 
valet  y  dans  la  crainte  du  malheur  qui 
m'eft  arriv^,  elle  t'apprendra  tout  ce 
que  je  dois  attendre  de  fa  diligence  & 
de  fes  foins ,  $'il  penfe  k  reparoitre  ja- 

mais 
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mais  aux  yeux  dVn  mattre  nnx6.  l\  n'^y  a 

rias  une  demi-heure  que  je  I'ai  re^ue.  J'al- 
ois  me  mettre  au  lit ,  tout  v^cu ;  mais. 
cUe  a  reveille  fi  vivement  roes  efprits  ,' 
que  la  nuit  ne  m'a  point  empech^  d'en- 
voyer  fur  le  champ  des  ordres  k  Blunt , 
pour  avoir  un  carrolle  a  la  pointe  du  jour  :. 
&  ne  fachant  que  faire* de  moi ,  non  (cu- 
lement  j'ai  pris  la  plume  pour  t'ecrire  dans 
la  )oie  de  moh  coeur ,  mais  j'ai  m^dit^  fur 
la  conduice  que  j'ai  k  tenir  ,  lorfque  je  me 
prefenterai  devant  ma  chanmante  ;  car  je 
pr^vois  toute  la  peine  que  j'aurai  k  com-; 
battre  fa  mauvaife  humeur. 

Monsieur  ,  mon  TRiks-Hom>R£  ' 

^   MAITRE  , 


]e  Uxvs 


(*)  Celle-ci  eft  pour  vous  certifier  que 
fuis  k  Hamfteady  ou  j'ai  trouv^  ma- 
dame  ,  log^echez  la  veuve  Rtodre.  I'ai 
pris  de  fi  bonnes  mefures ,  qu  e!1e  ne 
peut  faire  un  pas  dont  je  ne  fois  informd 
Je  n^aurois  jamais  oft  regarder  mon  toal- 
tre  entre  deux  yeux ,  fi  ]'avois  manqu^  la 
trace  ,  apr &  avoir  eu  le  malheur  de  per* 
dre  oiadame  pendant  mpn  abfcnce^  qui 
n'avoit  pas  dur^  n^anmcins  plus  d^ufi 

C^)  Le  ftyle  tie  cette  fettre  eft  fort  groftier  dans  Vo» 
ligioat  :.  rimitation  feroit  cho<£uai)te  en  fran^ ois. 

Tom  X,  F 
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quart-d^heure.  Comme  je  fuis  certain  que 
cette  nouvelle  ^ous  fera  beaucoup  de  plai- 
fir ,  j'ai  protnis  cinq  fchellidgs  au  porteur. 
II  n'a  pas  vonlu  partit  k  moins ,  parce 
qu  U  eft  pres  de  minuit;  6c  qaoiqu'il- me 
refte  une  bonne  partie  de  votre  argent  en- 
cre  I^s  m&ins ,  )e  n'ai  pas  ]Ug6  ^  propos  de 
le  paver  d'avance ,  pour  &ttc  pi  us  siir  de 
fa  fid^lit^.  Ainfi ,  monfieur  aura  la  bont^ 
delefatisfaire. 

Madame  n'a  aucune  connoiflance  de 
ce  qui  fe  pafle  autour  d'elle.  Mais  j'ai  cm 
devoir  faire  lagarde  ici  moi-mdme ,  parce 
qu'elle  n'a  prii  fon  logement  que  pour 
quclqu^  nuits.  * 

Si  monfieur  vient  demain ,  il  me  troa- 
vera ,  pendant  tout  ie  jour ,  pr^s  de  la 
grande  boutique  dn  merdet  qui  n'eft  pas 
Join  du  logement  de  madame,  J'ai  em- 
prant^  un  habit ,  d'une  couleur  diff^^rente 
pu  mien  ^  &  j'ai  prisune  perruque  noire; 
de  forte  que  madame  ne  me  reconnoitroit 
pas )  quand  le  hafard  feroit  tomber  fes 
yeux  fur  nioi.  Mais ,  pour  me  d^guifer  en* 
xore  mieux,  je  me  plains  d'un  mai  de 
dents  f  qui  m'oblige  de  teijiir  mpn  mou- 
choir  k  la  boucbc  ;  &  ce  il'eft  pas  blefler 
beaucoup  la  verite ;  car  il  me  refte  encore 
de  la  douleur  decerte  dent  qUe  udortfieur 
fe  fouvient  de  m'avoit  Caflfe  d'un  coup 
^e  poiiig. 
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tte  trfclufes  font  Adax  lettres  qiie  ma- 
dame  m'avoit  ordbimf^  poft^/iavadt 
qu'eile  eik  qu^x6  la^  maifon;  Tune  ,  chez 
M/ WiMon  ,*  pour  mifs  Hove;  Tautre, 
pour  aionfiomr.  Ifi^s  ie  fayois  ^lae  mon- 
fieut  n'^toit  pus  4s(ns  le  lien  oit  la  fientie 
^oit  lAx^Sie;  &ib  cr^te  do  ce  qui  eft 
^mi ,  in  a  £iitfpeiid|:e  lerp^tif  de  lagar-v 
der.raifait  fcrotre  JiinailaiBte'que  j'avioui . 
por^cieUa;dfi.iwls;Hbii?e;'chezrM.  WiU 
fo«,  }&i|uefen'y  »voisi»eii.trauyepotiii 
^ky  comtne  cUe  def]ix)itd6  le  faVoir.Sut 
quoi  /  je  prendi  la  Itberte  de  me  dire  y 
moafieur  dr  tr^s-iumiire  imaitxe,  votre 
trts-humble ,  &c. 

^    *^     -         '  WiilSommers. 

\^  Tu  vois  que  ce  coqinh  iie  tnahqtre  pa| 
<rintelligence;  II  eft  clair  queles  d^ux  Icfc- 
tres  qu'il  appeUe  inclufes  n'ont  6ti  Writes 
que  pour  l^ecarcct ;  &  trelle  qui  m*cft  adreC^ 
f^«Vpbur  fiiedoilncr.le  change  i  tool* 
ni^me;  Vbici  ')e  bilJet  k  mifs  Hoye,  qui 
fee  condcnt  (Juetrois.Kgnei. 

Jtudi,  tdtJvhf 

Tfi  He  ypas-&rfe  y  ma  there  mifs  Howfi; 
^ue  pour  tender  fi  !e  pafTaje  <fto«vert  k 
^^  lettres.  Vous  en  receyre*Went6t  uiKJ 


iprtjlpfjgi^^,  t|i^  jf .D^e  fuis  pas  mi(%:ab^ 
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Crois^TIX y  Belfdrd^cmecette  rtLfknc 
juftifie  pa)s  les  imi^nties  ?  K  eft-ce  pasiifur* 
per  mes  droits^)  &  tt'eh&dimes-^nous^pas 

fera  leipiu^habile^  ttbmper  Tatitre )  Gca« 
cesk  nion:^toile ,'  il'ine  &inble  qu'a  pr^' 
fent  nous  n'avons  Tien  k  nous  reptocher 
fur  ce  point ,  &  tu  te  figures  bien  que  ma 
confcience  en  eft  fort  fouiag^ 

Voiq  la  feconde  de$  -incliues  de  WJh 

.  r:  'J  ^ .  '  ■  -  I     *  i  y  ^^^ »  ^  d*  ^**"*» 

Ns  me  donne^  pa^  S^)^^f  ^*  Lcfve- 
lace  y  de  craindre  je$  fuites  de  votre  re- 
tour  ,  fi  voi;is  ne  youlta^  pas  que  je  vous 
haifTe  4ou,te  ma  vie*  Ecrivez-moi  deux 
mqts  par  h*  pprtewr ,  pour  ra'ajflTurer  que 
d'une^fem^iirej^ntiere  vous  n'entrepren- 
drez  point  de  ipc  voir.  Jenepourrois  you$ 
regarder  en  face ,  fans  un  'melange  ^gal 
de  bpnte  &  d'indignation.  La  grace  que  jc 
vous  demande ,  de  m'obliger  fur  ce  point, 
ne  fera  poim  4?*^er^?piftti5m  |9^cp^'>l« 
de  riofaoie  LiKr^iteinew  qtSlBjt^i  peju  d? 


.  .  B  t  Gla k  t  ssi.  tif 
Vbui  pouvei  prendre  «e  terns  pour  faire 
ttn voyige  cheiTotre  ondc  t»&  je  to  dome 
pas  que,  frks  datnes  de  voti^  famiHe  fon^ 
auffi  bi^n  di(Bd(les  f)our  moi  que  voui 
in*en  avex  affur^e,  Vous  ne  puiffiez  en 
engager  3u  moihs  une  k  m'honorer  de  fa 
coinpagriie.  ApT^  la  conduite  que  youi 
^ve^  teintie  aVec  h^  ,  v6us  ne^ferez  pai 
fiirpris  qi^e  j'exige  cette  preuye  d^  votre 
hon'neur  pour  rkvenir;  •  c  '  - 
'  Si  le  capitaime  Tddhlinfon  vient  dans 
Hntervalle,  'je  puis  I'entendre ;  &  vous 
^crire  ce  qu*fl  m'aura  communique.  Mais 
fi  yous  me  Toyez  ^tant  la  fin  de  la  fe-i 
ttJaine  , "vous.n-en  Jaui^ez  Colligation  qu'i 
qu^lq^ef  jiouVelle  vJolentre;  idcrfit  vous  ne 
confid^rex  pasles  fuites.  Accordfer^moi 
aoivc1^-deux:'mots"qiife  je  voiis  deiiiande , 
«u  moins  fi  vous  fouhaitez  que  je  confirme 
fe  palrdon  que  vous  m'avez  ifradid   ' 

Jarions  de  bdnnef6l,B^6rd-Qufi 
peux-tu dire,^  ^refent  ,€n  fiV^rde cette 
chere  fripponne  ?  II  parolt  qu'elle  ^toic 
Pieinement  d^termin^e  a  la  Mte ,  lorf- 
^  elk  .m?^rtydit,  daiis;  ce^^erm^s.  EIJ6 
>^ouloit  par  conftquent  m'armer  contre 
moi-m^niey  cH  me  j^refl&nt  de  :li>i  ^etbi^ 
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der  une  femainc  J,  <iom  elle  croyoit  avoir 
(efoin  j;  .&  pki6  m^c^aaunem  encore ,  elle 
Toutok  me  dfarger;  de  ]f^  JqHg  commif- 
£on  d'aqiene]: ,  ^  Londres  w^  de  mts  con- 
£iies  y  pour  nous  dbnner  la  fatisfadion 
d'apprendre  k  notre  arriv^  fon  ^yafioa 
&  ma  home  ^cernelle.  Crpis-tu  quHI  y  ait 
^€lque  punit  ion  aiTex  f^ver.efour  ce  noir 
petit^^mon?^ 

Mais  obferve ,  jc  te  prie ,  quel  air  plau- 
fible  elle  dpi^ne  y.:paj:  fe  billet ,  h.  la  r^fo- 
lution  de  ne  me  pas  ivoir  d'une  femaine , 
fuppofe  qu*elle  ne  trouvat  pas  plutot  loc-^ 
canon  de  s'^r^^er./Yois  pomment  la  pro^ 
yifion  d'e^iu  &:  4e  bi&uits  Cs^  trouve  expli* 
qude  ;.  tout'jpu^nl  q^e  nous,  a  paru  cet 
expedient.   -  j ,.  .     '  ; 

Le  carrolTe  ne  paroH point; encore;  & 
quand  il  feroit  arriv6 ,  j^  m'apper9oisquil 
n'cft  pas  jour  ^  &  qu  il  eft  trop  t&t  pour 
tout  ,  except^  pour  mon  impatience. 
Comme  }'ai  d^fkpri]^  mes  mefures ,  &  que 
je  ne  puis  m'occuper  que  de  mon  tiom- 
phe*,^  v^sTrelfi;^  fit  violente  kttre  (♦) , 

Jous  me  fbrnfier  dans  mes  r^folutions. 
ufqu'k  prifent ,  mes  id&s  ont  6t6&  noi- 
res  ,  que  je  n'ai  pas  vpulu  m'arr^ter  trop 
k'C^  qui n^fifl  capaM^q^  4'^&  augmen- 

•  (^CeUe^ifiltTQitittcntv^doi  &]ch^mbce;  .  < 
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ter  U  trouble.  Mais,  depuis  que  la  per^ 
pe^ive  eflchang^e,  men  jiQaginacioh  plu$ 
gai^  peut  y  repandte  un  pea  d'agr^ment, 

Lor(que  j'aurai  titi  dt  ma  charmante 
rexplication  de  quelques  endroits  de  fa 
lettre,  &  queje  lui  enauraifait  expiec 
d'autres ,  je  ce  promets  une  copie  de  cC 
<%irieux  ouvrage. 

II  fnfiit  k  prefenc  de  te  dire ,  en  premier 
lieu ,  qu*elle  cji  dcurminee  i  jittrt  jamais 
ma  Jcmme*  Affuremcnt ,  Bclford ,  la  vio- 
lence ne  doit  avoir  aucune  part  aux  ca$ 
decette  importance.  Cefi  le  crime  de  fes 
p.areo$;  &)elesai  trop  condamnes,  pou^ 
etre  capable  de  m^riter  le  m^me  repro- 
ehe.  Te  fuis  bten  aife  de  connottre  fes  in-^ 
jtentions  fur  un  point  fi  eirentiel 

Jttai perdue  d'honntur^  dit-elle.Celf 
^n  menfongegroffier  ,  d^nsle  fens  memo 
qu'elle  le  prend.  Si  ]  av.ois  fait  ee  qu'elle 
dit  y  peut*£tre  n'aurott-elle  pas  pris  la 
fuite. 

EUefi  voiijcth  dans  h  vafic  ejbacc  du 
m^nde^  Je  conviens  que  la  cofline  d^ 
Hamftead  lui  ofiire  des  perfpedires  afTez 
etendaes ;  mais  ce  n'efl  pas  non  plus  le 
vafte  efpace  du  monde.  D  ailleurs,h  c'e0 
lefiijetdefesplaintes,  j'efperede  lafaii^ 
bient6t  rentrer  dans  des  homes  plus 
^troites, 
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Jefuis  tout  h  lifois  Vennemi  defon  amc 
de  fon  honneur.  Maudit  excds  de  Kvirit^, 
qui  n'eft/aprSs  tout,  qu'un  nouveau  men- 
fonge  !  La  verit^  ell  que  j'aime  fort  fon 
ame ,  rtiais  que,  dans  cette  occafion,  je  h*y 
penfe  pas  plus  qu'kla  mienne. 

Lti  voiU  reduitt  ^  cherchtr  dts  ficou^s 
itrangers.  N'eft-ce  pas  fa  fame?  Rien 
n'efl  dTur^mcnt  plus  contraire  k  mes 
defirs. 

Elk  ft  voit  tombee ,  de  Vindiptndance^ 
dans  un  etatdc  contraintc  €f  d* obligation. 
Jamais  elle  n*a  connu  Tind^pendance ;  & 
c'eft  un  ^tat  qui  ne  convient  k  aucune 
femme ,  de  qnelque  «Lge  &  de  quelque 
condition  qu'on  la  fuppofe.  A  regard  de 
cclui  A^ obligation ,  qu'on  me  nommc  quel- 
qu'un ,  parmi  les  vivans  ^  qui  n'y  foit 
point  afliijetti.  Les  obligations  mutuelles 
font  Teffence  &  comme'j  ame  de  la  foci^te. 
Pourquoi  feroit-elle  difpenf<ie  de  cet  aima- 
ble  joug  }  Celui  dont  elle  fait  aujourd'hui 
I'objet  de  fa  fureur  ,  ne  fouhaite  pas  d'en 
fitre  eJtempt.  U'a  dipendu  long-temsd'elk. 
Toute  fa  joie  feroit  de  lui  avoir  plus  dV 
bligation  qu'il  ne  pent  s*en  vanter  jufqu'k 
prtfent. 

Elle  par!e  de  V imprecation  dejbn  pert. 
K'ai-je  pas  rendu  cent  fois  le  change  kce 
vieux  tyran  ?  D'aiileurs,  pourquoi  fait-elle 
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tomhet  fur  moi  les  fautes  d'autrui  >  N'an 
je  pas  affez  d^s  miennes  ?        - 

Mais  je  cdmmence  k  d^couvrir  les  pre- 
miers rayons  du  jour.  Reprenons  en  deux 
mots  :  la  lettre  de  cette  cfaere  perfonne  eft 
un  recueil  d'invedives ,  qui  ne  font  pas 
bouvelles  pour  moi ,  quoique  I'occahdii 
deles  employer  puifle  I'^re  pour  ellc.  J'y 
remarque  un  peu  de  contradiAion  roma- 
nelque.  EUe  aime  ;  elle  hait ;  elle  mVn<^ 
courage  k  poufler  mon  entreprife,  en 
me  faifant  remarauer  que  j'en  ai  le  pou- 
voir;  tandis  qu'elle  me  fupplie  de  n'en 
point  ufer.  EUe  appr^hende  Tindigence, 
tc  n'en  eft  pas  moins  r^folue  d'abandonnet 
faterre;  en  faveur  dequi?  de  ceuxqui 
oht  cauf<^  toutes  ies  difgraces.  Enfin ,  quoi-- 
qu'elle  ne  veuille  jamais  etre  k  moi  ^  elle  a 
quelque  regret  de  4ie  quitter ,  parce  qu'elle 
voit  des  apparences  aouverture  pour  & 
r^concilier  avec  fes  amis. 

Mais  jamais  Taurorene  fut  fi  parefieufe. 
Le  csLttoSe  fe  fait  trop  attendre  audi. 

*  # 

Un  gi^ntilhomme  qui.demande  k  me 
voir,  Dorcas?  Eh  qui  peut  avoir  b^foin 
de  moi  fi  matin  } 

M.  Tomlinfon ,   dis-tu  }  Aflurdment 

Fv 
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cet  homme^lk  dc^t  avoir  m»rche  toute  la 
fiuit.  Mais  comment  a«c^il  pu  fe  prcnuet- 
tre  de  me.  troiiver  d^ja  lev^  t  N'importe. 
Que  le  carroiTe  arrive  feulemenc.  Lecapi- 
taine,  qui  eft  la  bont^  meme  ,  tie  fera 
pas  difficuU^de  m'accomp^gner  jufqu  aa 
pas  de  la  colline,  quand  il  devroit  ^re 
oblig^  der^v^nic^  pied.  Ain£,  fans  perdre 
un  momelit ,  ]e  pourrai  Tentendre  ,  &lui 
£xpliquer  mes  ideei. 

Fort  bien.  Je  commence  k  croire  qtic 
£ette  fuite  r^belle  pourra  tourner  k  men 
jiyantage;  comme  les  xi^voltes  ^  dans  ua 
^t ,  tournent  prefque  toujoons  au  profit 
^1^  (biiverain. 

Cher  capitaine  !  quelle  joie  j'ai  devous 
^oi* !  Vous  ne  pouviez  arriver  plus  h  pro- 
pps !  «  Voyei ,  voyez  Paurore  qui  vient 
0  ouvrir  la  porte  du  jour  avec  £es  doigts 
3D  do  rofie  ,-  &  la  nuit  qui  fe  d^robe  k  Tap- 
j>  proche  du  pere  de  la  lumiere. »  Pardon  i 
monfieur  ,  fi  je  vous  fijlue  en  ftyle  po^ti- 
que.  Celui  qui  fe  leve  avec  Talouette, 
chaiitera  comme  elle  '(*).  Que'd'teranges 
iioiivcUes ,  capitaine ,   depuis  que  je  ne 


votis  ai  vu !  Imprudente  Clarifle !  Mais  je 
vous  connois  trop  de  bont^  pour  r^v^er 
k  M.  Jules  Hariove  les  enreurs  de  cette 
beaat6  capricieufe  !  Elles  peuyent  fe  r^pa- 
rer.  11  faut  que  vous  preniez  la  peine  de 
m'accompagner  unc  partie  dn  chetnin*  Je 
fais  que  votre  plus  grande  fatisfa&ion  eft 
de  concilier  les  ditterens.  Ceft  Toffice  de 
la  prudence ,  de  retn^ier  aux  t^m^rit& 
de  iimprudence  &  de  la  folie. 

#      # 

Mais  le  repos  &  le  filencc  regnent  eti^ 

core  autour  de  moi Qu'entends* je? 

c'eft  le  bruit  d'un  carroITe  qui  retentit 
dans  r^loignement.  Je  pact.  Je  vais  revok 
tfia  charmante ,  mon  ange ,  mon  idole  ! 
Dieu  d'amour !  Ah  !  c'eft  de  ta  gloire  qu'il 
eft  queftion.  R^compenfe ,  comme  tu  le 
dois,  mes  peines  &  ma  conftance.  Se- 
conde  mes  efforts  ,  pour  tamener  fous 
ton  empire  cette  charmante  fugitive,  Fais- 
lui  reconnoitre  fa  t^m&it^ !  Qu'elle  fere- 
Pente  de  fes  infultes ;  qu'elle  implore  ma 
Dont^ ;  qu'elle  me  demande  de  la  recevoir 
en  grace ,  &  d'enfevelir  dans  Toubli  Tq- 
dieux  fouvenir  de  fes  offenfes  <;ontre 
toi ,  fori  maitre  &  le  mien ;  con  trd  moi  le 
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plus  fidele  &  le  plus  volontaire  de  des  ef- 
cjaves. 

#     # 

Enfln  J  le  carrofTe  eft  k  la  porte. . . .  J« 

fuis  k  vous.  J'y  vole Faflez  ,  ciier 

capicaine;  je  vous  fuis..  •  De  grace ^abre- 
,geons  1^  civilites. 

Que  dis-tu ,  Belford ,  de  ce- prologue , 
&  de  routes  les  extravagances  de  ma 
]oie  ?  Enfin  ,  par^  comme  un  jour  de 
noce,  le  coeur  cnfl6  de  deCr  &  d'efp^< 
ranee  y  fuivi  d'un  laquais  que  ma  belle  n'a 
jamais  vu  ,  je  pars  pour  Hamftead  y  &  je 
m^y  crois  d^jk. 

gnr  III  I   !■■  I'miTpiti'i,  ■    III     ^ 

L  E  T  T  R  E    CCXXIII. 
'M.LovBLACEi  M.  Belfokb. 

A  Hamftead » Yendredi  9  Jubi 
i  7  heures  du  matin. 

Vj'Est  dd  Hamftead ,  cher  ami ,  c'eft 
de  I'h&tellerie  du  coche  que  Je  t'ecris.  Ty 
Yuis  depuis  plus  d'une  heure-  Quel  efprit 
induftrieux  j'ai  re^u  de  la  nature!  Onnc 
me  repfQcbera  pas  de  m'endormir  dans 
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Toifivet^.  Le  plaifir  me\oi(ite  cher.  £a 
verice,  je  m'admirequelquefois  moi-meme. 
Avec  une  ame  fi  adive  ,  j'aurois  fait  une 
figure  ^clatante ,  dans  quelque  ^cat  que  le 
ciel  m'eiiit  place.  Sur  le  trone ,  j'auroisit^ 
fans  doute  un  des  plus  grands  rois  du 
monde.  J'aurois  difput^  le  ticire  de  coa*- 
qu^ranc  au  fameux  Mac^onien.  J'aurois 
^nt2iS6  CQuronnesfur  couronnes,  &  d6- 
pouill^  tous  mes  voifinS|  pour  m^ritef  le 
nom  de  Robert  {*)  It  Grand.  J'aurois  fait 
la  guerre  auTurc ,  au  Perfan ,  au  Mogol , 
pour  leurs  ferrails;&  je  n'aurois  pas  lamc^, 
a  tous  ces  monarques  orientaux  j  une  jo- 
Jie  femme  fur  laquelle  )e  n'eufle  afilir^ 
mes  droits. 

Apr&  avoir  pris  toutes  les  informations 
qui  conviennent  k  mes  vues ,  il  me  refte 
tant  de  loifir ,  que  je  puis  Temployer  k 
t'^crire.  Cependant  je  me  fervirai  de  ma 
m^hode  d  abr6viation ,  pour  manager  le 
terns.  Quoiqu'il  foit  encore  trop  t&t  pour 
me  pr^fenter  k  ma  charmante ,  qui  a  fafe<- 
foin  de  repos  ^  apr^  deux  pu  trois  jours 
de  fatigue ,  je  te  dois  quantity  d'^claircif- 
feaienspreliminaires,  lans  lefquels  tu  n'en- 
trerois  pas  fsy^ilement  dans  I'brdre  de  m^ 
operations. 

Je  me  fuis  f^par^  du  capitaine  au  pied 

(* )  Kobert  I  eft  fvo  son  <1^  ^pttoc* 
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de  la  coUine ,  &  je  Tai  laiili  criplement 
inftruit ;  c*eft-k-dire  ,-poar  les  trois  fop- 
pofitiotis  du  fait  ,  du  probable ,  &  du 
poilible.  Si  je  puisrevoir  ma  charmante) 
&  faire  ma  paix  avec  elle  ,  fans  b  m^ta^ 
tion  de  ce  digne  conciliateur  ,  je  m'cn 
ff^jouirai  beaucoup.  Ceft  mon  aacieime 
maxime  en  amour ,  d'y  employer  le  m^ns 
-de  fecours  Strangers  qu'il  m'eft  poflible ; 
&  je  regrette  aujourd'hui  de  ne  pouvoir 
me  tenir  k  cette  regie.  Qui  (ait  m£ine  fi 
ma  charmante  ne  s'en  trouveroit  pas 
mieux  ?  Je  ne  puis  lui  pardonner  d'avoir 
poufle  I'indifiiirence  pour  moi  jufqu'k 
m'abandonner  r^ellemeiit ,  fous  un  pr^ 
texte  frivole ,  ou  plut6t  fans  aucune  ap- 
parence  de  raifon.  Si  )e  la  trouve  trop  dif- 
ncile. . .  •  mais  fufpendons  les  menaces 
jufqu'k  ce  qu'elle  ioit  en  mon  pouvoir. 
Tu  fais  quel  eft  mon  ferment. 

Voici  toutes  les  circonftances  que  j'ai 
pu  recueillir ,  du  r6cit  de  Will ,  de  celui 
4es  gens  de  l'h6tellerie  ,  &  des  informa- 
•l^ons  que  Will  a  tir^s  du  cocher. 
'  Le  coche  de  Hamftead  n'avoit  encore 
que  deux  perfonnes  ,  lorfque  ma  befle  y 
.y  eft  mont£ei  Mais  elle  a  feint  d'^re  fort 
pveSic ;  &  payant  pour  les  places  vacan- 
^tes ,  elle  a  rait  partir  auffitoe  la  Toiture. 
En  arriyant  au.tetme ,  elle  eft  d^cendue 
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k  rb6tdlerie  avec  les  deux  paflagers ,  qui 
Tone  quince  fans  dome  avec  beaucoup  de 
rcfped.  £Ue  eft  entr^  dans  U.  maifon  ; 
elie  a  demand^  Tufage  d'une  ch^bre  ^ 
pour  une  demi-heure  ,  (ous  pr^ette  dy 

Erendre  une  tafie  de  ilx6.  On  lui  a  donn^ 
I  chambrt  d'oii  )e  t'^cris.  EUe  s-eft  aflift 
k  la  meme  tattle  ,  & » )e  crois ,  fur  la  mdmt 
chaiGs  oil  je  fais  a&uellemenc.  Ah !  JBel<- 
ford  9  fi  cu  connoiflbis  Tamour  ,  tu  fen- 
tirois  le  prix  de  ces  I^geces  circonftances  I 
EUe  parotflbit  fort  abattue.  L'hoceffe  , 
charmde.  de  fa  figure  ,  s'eft  cru  obligee 
de  lui  tenir  compagnie.  EUe  I'a  preiCie  de 
manger  quelque  cbpfe  avec  fon  th^.  Non  , 
a-tf-elle  r^pondu  ,  je  ne  cCie  fens  pas  d'ap* 
p^tit.  Cette  femme  lui  a  propofii  de  gou«* 
ter  de  ks  bifcuics  ,  qui  ^toient  excellens. 
Ce  qu'il  yous  plaira ,  lui  a-t-elle  dit.  L'ho« 
tefle  /  ^aiit  torcie.un  ipoment  pour  aller 
prendre  quelques  bifcuits^  s'eft  apper^ue;, 
2i  fonretour^  que  la  cbere  fugitive  s'e& 
for^oit  de  reftenir  des  marques  de  douleur^ 
auxquelles  il  paroiflbitqu'eUes'^oitabah- 
donn^e  dans  fon  abfence. 

Cependant ,  locfqu  on  lui  a  fervi  le  th^ , 
^Ue  a  pri^i'hoceffe  de  s'aftfcoir.  EUe  a  fait 
quantity  de  qpeftions furies  villages  voir 
£ns  &  fur  les  routes*  UhdtefTe  a  pris  la  li- 
i>ertideltti  dire,  quelle ki.croyoitqueki 
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que  fujet  de  chagrin.  Les  perfonnes  fenfi* 
bles  f  a-4--elle  r^pondu ,  ne  quittehtpoint 
leurs  amis  fans  beaucoup  de  triftefle.  Ne 
feroit-ce  pas  de  moi  ^  Beifbrd ,  qu'elle 
Vouloic  parler? 

^  Elle  n  a  pas  fait  la  moindre  quefiion  fur 
les  logemens ;  quoiqu^on  doive  }uger ,  par 
la  fuite  y  qu  elle  ne  le  propofoic  pas  d'alier 
cette  nuit  plus  loin  que  Hamftead.  Aprds 
avoir  pris  deux  taifesde  th^  ,  elle  a  mis  un 
bifcuit  dans  fa  pocbe ;  tendre  fille !  appa- 
remment  pour  lui  fervir  de  fouper.  Elle  a 
lsLiff6  fur  la  table  un  demi-^cu ,  dom  elle 
a  refuf<^  de  prendre  le  refte ;  &  pouffant 
un  foupir ,  elle  s'eft  difpof6e  k  paitir ,  en 
difant  qu'elle  alloit  contiauer  fon  chemin 
vers  Henddn.  Ceft  un  des  lieux  dont  elle 
avoit  demand^  la  diftance.  On  lui  a  pro- 
pol8  d'envoyer  favoir  s'il  tfy  avoir  pas 
quelque  voiture  de  Hamftead  qui  allic 
le  ffi^e  foir  k  Hendon,  Elle  a  r^ndu 
que  c'^toit  prendre  une  peine  inutile  , 
'parce  qu'elle  efp^roit  de  rencontrer  une 
'chaife  qui  venoit  au^devant  d'elle.  Autre 
de  fes  petites  rufes  ,  je  fuppofe :  car  ^  de- 
puis  'hier  au  matin,  avec  qui ,  &  com- 
ment auroit^dle  pu  prendre  un  arrange- 
tnent  de  cestte  nature  I 

Toils  ceux  qui  Tont  vue  fe  di£bient  en- 
tr'e^  y^  qu'uiiair  £l  npble  ^  daas  fa  figure 
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&  dans  fa  conduite ,    annon^oic  une  per- 

fbnne  de  quality.  Cotnme  elle  &oic  fans 

aucune  fuite ,  &  que  fes  beaux  yeux  (  c'efi' 

I'expreffion  derh6cefre)  paroiuoient  rou") 

ges  &  enfl^9 ,  ils  n'ont  pas  dout^  qu'eUe 

ne  t&t  dans  le  cas  d'avoir  fui  fes  parens  ott 

fes  tuteurs ;    car  ils  Font  jug^  trop  jeune 

pour  la  croire  marine*  Un  niari,  medi- 

ient-ilsy   n'abandonneroic  point  k  elle*- 

meme  une  femme  de  cet  age  &  de  cetce 

beaut^  y  ou  ne  lui  cauleroic  pas  les  cha-> 

grins  quelle  porte  Merits  (ur  fon  vilage. 

lis  ajoucent  que ,  pendant  quelques  mo- 

mens ,  ils  ont  remarqu^  tant  de  trouble 

dans  fes  regards ,  qu'ils  Tout  foup^onn^e 

d'un  funefte  deflein  concr'elk-ni^me* 

<   Ces  obfervations  n'ont  pas   manqu^ 

d'exciter  leur  curiofit^.  Ils  ontengag^  un 

domeftique  hors  de  condition ,  qui  cher- 

choit  un  maitre ,  k  fuivre  toutes  fes  traces. 

Je  vfensd'apprendre  d  eux-mSmes  ce  qu  il 

fe  vante  d'avoir  obferv^. 

a  Elle  a  pris  efFeftivetnent  fon  chemin 
n  versHendon ;  mais  en  fortant  de  Hamf^i 
» tcad  ,  elle  s*eft  arrer^e  ,  pour  jeter  les 
i>  yeux  autour  d^elle  &  dans  la  valine  qui 
»  s'ofiroit  k  fes  pieds.  Lk ,  fixant  fes  re- 
»  gards  fur  Londres»  ,  elle  a  port^  fon 
moucboir  kfes  yeux,  fe  repentant  peut^ 
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Stte  d^la  d-marche  t^mi^rairc  ou  elle  s'cfi 
cngag^e  y  &  fouhaitant  de  pouToir  re- 
tourner  fur  fcs  pas.  Je  le  repete,  Belford , 
t'eft  le  meiileur  parti  qu'elfe  puifle  pren- 
dire.  Malheur  k  la  jB]le  qui ,  apres  avoir 
peofe  k  devenir  ma  femme ,  fera  capable 
de  me  fuir  £c  de  renoRcer  po^r  jamais  k 
moi  ! 

oEnfuite,  s'^tant  remife  k  ni;(rcbcr9. 
»  elle  s'cft  encore  arr&^ :  &  cbmcne  fi  ia 
3>  route  avoit  commence  k  loi  ddplaire^ 
9  aprSs  avoir  recommen9e  k  plcurer  ^  elle 
»  eu  retourn^e  vers  Hamflead.  n 

Je  fuis  ravi  qu'elte  ait  tant  pleure; 
p^rce  que,  dans  !es  plus  grands  chagrins , 
un  cc£ur  qui  re^oit  ce  foulagement: ,  de* 
Yient  capable  de  r^fifier  k  la  doaleun 
Delk  vient  que  je  n'<u  jamais  6ti  fkchi 
de  voir  mve  belle  femme  en  pleurs.  Com- 
bien  de  fois  n'ai-je  pas  fouhaic6  depuis 
bier  apr^midi  ,  de  pouvoir  pleurer  k 
chaudes  larmes  ?  ^ 

«  Biem6t  y  elle  a  vu  venir  vers  elle  un 
»  carrofle  vuide ,  k  quatre  chevaux.  Elle 
»  a  quitti  Ic  fentier  qu*eU©  fuiyoit ,  pour 
y>  aller  k  fa  rencontre ;  dans  le  deflein  ap- 
y>  parehunent  de  parler  aii  cocher ,  s  il 
9  s'^toit  arr^t^  pour  lui  faire  les  premieres 
»  queftions.  U  I'aregardee  atcemtvement. 
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7>  Mais  tous  les  paflans  lui  payoient  cette 
»  efp9c6  de  tribut ;  ce  qui  feryoit  a  lut 
»  rendre  rcfpion  moins  fufbed. »  Heureux 
coquin  que  ce  cpcber  ,  s'il  avoit  fu  qui  il 
pouvoit  obliger,  &  quel  prix  on  auroic 
attache  k  fes  fervices !  Mais  quel  malheur 
auroit  ^t^  le  mien ,  fi  fa  flupidit^  ne  m'a* 
voit  et^  aufli  favprable  que  mon  ^toilc  } 
«  En  un  mot ,  il  paroit  qu'ils  ont  manqu4 
»  tous  deux  ;ide  r^lution.  Les  cbevaus 
'»  fuivant  la  route ,  le  cocher  a  tourn6  plu- 
»  fieurs  fois  les  yeux  derriere  lui ;  tandis 
»  Que^regrettantFoccafionqui  s'doignoit^ 
»  elle  a  poull^  des  fo^ipirs ,  elle  a  recom- 
3E>  mence  k  verfer  des  larmes ,  qui  ont  ili 
»  obferv^es  par  T^fpion. 

»  Etant  rencr^e  dans  Hamftead  ,  ellc 
»res;ardoit  au  vifage  chaque  perfonnc 
» quelle  rencontroit;  &  pouffant  queU 
^  quefois  fon  haleine  fur  fa  main  elle  Tap- 
»  pliquoit  fur  fes  yeux  ,  pour  en  difliper 
» la  rougeiir ,  ou-  pour  (echer  fibs  |larmcs. 
»  Enfin ,  U  vue  d'^uh  feriteaii  qui  ofFroit 
»des  logemens  k  loucry  I'a  faif  avancer 
»  &  retourner  plufieurs  fois ,  comme  in* 
»  certaine  du  parti  qu'elle  devoit  prendre. 
»  Elle  n'a  pas  htSSi  de  pafier  au-ddk  de 
»  cette  maifon  ;  &  Tefpion ,  arr^t^  alorik 
}>  par  quelques  gens  de.fa  connoiflance^ 
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»  Ta  p^ue  de  vue  pendant  quelques  mi- 
»  nutes.  Mais  il  Ta  bient&t  vu  fortir  d*une 
n  bouticjut ,  actompagn^e  d'unefervante, 
»  qu'elle  avoir  engagee ,  cocnme  Teffet  I'a 
»  prouv^,  k  la  conduire  dans  la  maifon 
»  6u  elle  eft  aduellement  log^e.  Ne  la 
9  voyant  point  reparoitre ,  aprfes  Tavpir 
»  attendue  plus  d'une  heure ,  il  eft  revenu 
»  k  rhotellerie ,  pour  faire  fon  r&it  k 
'i>  ceux  qiii  Tavoient  employ^. » 
•  Le  mien ,  Belford^  eft  du  genre  dra* 
Inatique.  Ainfi ,  regarde  C€f  que  tu  as  la 
jufqu'ici ,  comme  le  premier  ade.  Mon 
valet ,  qui  entre  fur  la  fcene ,  va  com- 
mencerk'feoond. 

II  s'etoit  procurd  toutes  ces  informa- 
tions- avant  moh  ^rrivee  ,  par  le  foin  qu  il 
avoit  eui  de  raconter  en  cchange  diverfes 

J'  ^articularit^s  dont  f  ai  charg^  depuis 
ong-tems  fa  m^moire ,  en  le$  lui  repetant 
de  bouche  &  par  6crit.  Ainfi  ,  j'ai  trouvi 
les  gens  de  cette  maifon  datis  mes  inte- 
t&ts.  lis  m'ont  xipiti  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  dit ;  avec  des  fouhaits  pour  le  fuc- 
cis  de  mon  entreprife. 

Mais  il  a  comment^  par  me  rendre 
compte  de  Tid^e  qu'il  leur  avoit  fait  pren- 
dre de  ma  belle  &  de  moi.  Ceft  un  detail 
dont  il  eft  xieceftaire  que  tu  fois  i^ifonni 
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Cependanc  j'appre^ende  d'etre  prelTd  par  . 
le  terns.  Un  domeftique  de  cette  hotellerie . 
m  affui;e ,  qu'etant  lorti  depuis  un  mo- 
ment ,  il  a  vu  madame  Moore ,  a  qui  je. 
deftine  ma  premiere  vifite  ,  entrer  dans 
la  maifon  d*une  vieille  fille  de  fon  yoifi-, 
°^g?  »  nommee  mifs  Rawlings  ,  fi  ref- 
peftee  pour  fa  prudenf/e ,  qu'aucune  fern-, 
me  du  bourg  ,  n'entreprend  ricn  fans  la. 
confulter.  Tzi  charge  audicot  men  hon-r. 
nete  cocher  de  veiller  k  la  porte  de  cet 
oracle  d'Hamfiead  ,  pour  m'avertir  da 
moment  ou  madame  Moore  retournera. 
chez  elle.  J'efperer  que.  leur  entretitn  ne 
durera  pas  plus  que  mon  r^cit ,  dotjt  je 
ne  veux  pas  que  tu  pcrdes  un  feul  mot. 

«  Will  avoit  done  racont6  k  ceux  qui 
»avoient  voulu  Tentendre ,  que  fa  mai-. 
» treffe  ^toit  marine  depuis  peu  k  un  gcn- 
p  tilhomme  des  plus  accoroplis  ,  mais  fi 
»yif  &  fi  diflipe  ,  qu'etant  morteUement 
» jaloqfe^  elle  I'avoit  quitt6  dans  un  accds 
»  de  cctte  furieufe'  paflioii.  Qubiqu  elle 
>»  IVin^t  cl^erement  ,  &  qu'etant  une  des 
»  plus  belles  femmes  du  monde,.comme 
» lis  en  avoientpu  juger  p^r  leurs  proprej 
.»  yeux ,  elle  en  fut  ^dorCQ  y .  fa  jalousie , 
^  fi\  itojt  pertnis  de  1^  dire ,'  (  pniais  la  v^- 
P  rit^&pit  la  y^riti)  rayoit  rendu  fi  ca,- 
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»  pricieufe,que,!orfqu*il  refufoit  d'cntrer 
9  dahs  iz  moin'dre  de  fes  vues  j  die  ^coit 
» toujoiits  prete  i  le*  auitter.'Cetoit  un 
9  tour  qu'elle  lui  avoit  cqa  joue  deux  ou 
31  crois  tbis ,  mais  avec  toute  rinnocence 
s>  &  tpute  la  vertu  du  monde.  Elle  fe  reti- 
»  roitordinairement  chez  une  defes  inti- 
9  tnes  amies  ,  jeune  dermoifeHe  remplie 
9  d'honneur ,  quoique  trop  Indul^nte 
9  pouK  elle  fur  ce  point ,  qui  it(m  k  la  ve- 
9  xiti  Ton  unique  d^faut.  Cette  raifon avoir 
9  poni  fon  maltre  k  la  mener  k  Loiiidres;^ 
9  car  leur  r^fidence  ordinaire  ^toit  k  la 
90  campagne.  Mais  ,  pour  avoir  refufe 
»  depuis  peu  de  la  fatistaird  ,  kroccafion 
9  d'une  femme  atrec  laquelle  on  Tavoit  vu 
»  au  pare  de  Saint-Jantes,  elle  Faroit  tr^it^ 
9  avec  fa  rigueur  ordinaire,  d&s  la  pre- 
9  miere  foisqu'eHe  ^oit  venue  k  la  ville; 
9  &  le  pauvre  gentilhomme  ^toit  a  demi 
»  fou  de  cette  aventure. 

» Ici ,  Will  avoit  plaint  ma  fituation, 
»les'larmes  auxyeuK,  &  dans  des.ter* 
»  mes  fort  touchans.  Enfuite  ,  il  avoit 
»  expliqo^  par  quel  hafard  il  avoit  d^- 
H)  couvert  les  traces  de  fa  maitrefle.  Eh 
)»  un  mot,  il  les  avoit  fan  entrer  fi  vi^ 
9  vemefit  dans  mes  int^rets  ,  qu'ils  lui, 
•  avoient  pr^ii  un  habit  pour  fe  d6gui- 
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»  fer ;  &  qu'k  fa  priere  ,  le  maitre  de 
» rh6tellerie  s'^toit  inform^  ,  s*il  <toit 
»  certain  qu^elle  cut  pris  un  logement 
» ^hez  madame  Moore.  II  avoit  fu  par 
»  cette  voic  qu'elle  s'^toit  engag^e  pour 
»  une  femaine  ,  quoiqu'en  ixieme  terns 
»  elle  eut  ajouti6  qu'elle  ne  croyoit  pas 
»  faire  un  fi  long  [i]our  k  Hamltead ;  & 
»  c'^toit  alors  qu  51  m  avoit  d^pScW  un 
» expr^ ,  avec  fes  premieres  cxplica- 
i>  tions.  »  c 

A  mon  arriyfe  ,  ma  perfonne  &  mes 
habits  repondant  fort  bien  k  la  defcrip- 
tioh  de  Will ,  tous  les  gens  dc  th&telle- 
rie  fembloient  prets  k  m  adorer.  Je  pouf- 
fois  quelquefois  un  foupir.  Quel^ue-^ 
fois  je  prenois  une  concenance  plus  g^^^ 
mais  qui  lailToit  voir  un  chagrin  mal  d^- 
guift ,  plutot  qu'une  joie  reelle.  lis  ont 
ait  a  Will  qu  il  ^toit  bien  facheux , 
qu'une  dame  n  charmante  fdt  d'une  hu- 
meur  fi  ombrageufe  :  que  ces  fuites  in- 
confid^r^es  rexpofoient  k  de  grands  dan- 
jgcrs ;  qu'il  fe  trouvoit  de  tous  cftt^s  des 
libertins  (  des  Lovelaces  k  chaque  pas, 
Belford  )  fur  tout  aux  environs  de  la 
ville  ;  que  les  gens  de  cette  efpete 
&oient  capables  4^  tout  entreprendre  ; 
quils  pouvoient  nuirc  du  moins  k  fa  r^- 
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futation,  &  lui  faire  perdre  tot  ou  tard 
affeftion  de  fon  marr.  Conviens  ,  Bel- 
ford  ,  que  les  gens  de  Hamftead  font  de 
fort  bonnes  ames. 

J'ai  fait  appellei?  le  maltre  de  Thotelle- 
rie.  J'apprends  de  mon  valet ,  lui  ai-je  dit 
gravement  ,  qu'il  ne  vousa  pas  cache  les 
raifons  qui  m'amencnt  ici.Facheufe  aven- 
ture  J  monfieur  !  Tr^s-fiicheufe  aventure! 
Mais  janiais  femme  ne  fut  plus  yertueufe- 
que  la  mienne. 

II  m'a  r^pondu  qu'on  ne  pouvoit 
prendre  une  autre  opinion  d'elle  :  qu  il 
etoit  .bien  malheureux  qu\ine  jeune  dame 
fut  capable  de  ces  petits  entetemens  ,  fur 
tout  avec  un  mari  d^aufli  bon  naturel  que 
je  Ic  paroiflbis. 

Un  enfant  gat^  par  fa  mere ,  ai-je  re- 
pris;  un  enfant  gaite;  voila  toutle  mal: 
&  pouflant  un  foupir  ,  il  faut  s*arnier  de 
patience ,  ai-je  ajout^.  Ce  que  vous  pou- 
vez  faire  pour  moi  dans  cette  occanon  ^ 
c*eft  de  me  pr6ter  une  redingotte ;  n'im- 
porte  laquelle.  Si  ma  femme  .m'apper- 
cevoit  de  loin,  peut-^tre  me  feroit-il 
difficile  de  lui  parler.  Une  redingotte 
avec  un  capucbon ,  fi  vous  en  av^z  une 
de  cette  efpece.  II  faut  que  je  m'appro- 
che  d'elle ,  fans  qu'elle  puiffe  Ven  defier. 
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Mon  hote"a  paru  craindi*e  fciviiemeht 
de  ne  pout6ir  m*offrir  -rnie  rcdingotc? 
digne  de  moi.  Je  I'kr  afltir^  que  la  plu^ 
mauvaife  feroit  celle  qui  me  conviendroit 
le  mieuxi  11  m'en  a  prtfente  deux ,  &  j'eii 
ai  choifi  unedont  k  capuchon  peut  fe 
b6utonner  &r  le  vifage.  Ne  me  txou- 
▼ez-vous^  pas^rair  fort  abattu  ?  lui  ai^je 
demand^  ave*6  uh  tiouyfeau  foiipir.  Que  je 
fdisk'^plaihdre!  Cependant  vbu$*  devez 
juger<jue  c^^ri'eft  pas  une  legere  confola- 
tion  pom:  moi ,  dela  retrouver  avamque 
k  mal  foit  plus  grand.  Mais  fi  je  ne  puis 
k  gu^rir  de  ces  <:ruels  caprices ,  elk  me 
fera  mourir  de  ehagrih.'  Avec  tousfei 
defauts ,  je  riaiime  ^  t'ldolfttrie,' 

L'hoteffe ,  i^ui-nMis-^toutoit^  quefque 
diilance  ,  s'eft  apppodh^e  par  im  mouve- 
ment  de  corapaflion;  Puis-je  favoir ,  mon- 
fieur  ,  m'a-t-elk  demand^  d'un  ton  ra- 
douci  j  fi  madame  ^ft  there?  H^^las!  lion ; 
ai-je  ripdndu  leh  foupiraht.  Nous  fommcf 
maries  depuis'peu.  Je  puis  voils  aflurer  ^ 
n^ahm^i^s ,  qqe  t'eft  (afame  ,'s'il  n^eit 
parok  encore  aucun  fruit  (  tu  fais ,  Bel* 
ford ,  fi  je  mentois  d'une  fyllabe  ) :  mats , 
pour  vous  parkr  de  bonne  fpi ,  elk  eft 
d*une  r^ferve>. . .  -  '        *      ' 

'^    Je  vous'entendfy  a'repris  ma  tendrc 
ii^^c^fie^^Vec  ^lajxmriise  i  oiadla^e  e(ifott 
Tome  X.  G 
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)eune..ie  |neJ^o^Yiens  d'^vqir  connudeux 
)eune$  dames  d^  ce  c^^erc  ombrageux, 
Mais ,  comipe,  ett^  vpus  fiime  (  Sc  je  la, 
trouverois  bien  4traiig)3  en  t&t  ds  oe  piHr 
vous  aimer  ) ,  eUe  p'^ur^t  p^s  plutot  Tet* 
p^rance  d'etre  mere ,  ^pe  ^es  petite^  io^ 
galit^s  difparottront^  ^  qtt'eUe  ^a  U 
meilleuns  d^  toue^s  l&t  fi^(n^  C^w^ 
efp6:aiice>  ai^je  r^poi^juu  Vt^iU^iuftoit, 
pendant  ce  tein(4a,  ma  redingote,  ^ 
pie  la  boutonnoit  fur  le  piemcMa*  )'at  de* 
piand^  ^  Tboteflf^  qn  peq  de  poudre,  doni 

}*'ai  parfem^  l^g^rement  tuQo  chapes^u ;  & 
/ay apt  mis  iur  n>a  (4^,  je  Tair^^tu 
4ii?  c^Qt^  Air  m.e$  yeui;,  Dans  cet  etat^ 
croyez-vous ,  ma^am^ ,  9irl^  dit  k  r|i6-r 
telte  9  qi)e  je  puidT^.  4crQ  jrecoanH  ^  Que 
yous  Tentendeii  admi^ablement !  s  efi-^4 
^ri^,  Je  ne  fuis  pa^  f^rpniV »  fi  ^Qi^  lai 
permette^de  le  dire,  que  madameait  eu 
quel^ue  petit  mour^ni^iH  d^  jdoufie, 
Al&ri^nt ,  fi  V'OVis  s^yen  fain  de  cachet 
)e  galon  de  v«i$e  iiabit ,  il  n'y  a  perfono^ 
qui  pi^iiTe  vf^  prendre  pQur  le  laeiBe  i 
^  moins  qu  on  ne  p^(  v-quii  recojwoltre  ^ 
vos  bas. 

J  ai  loi^  fop  obf^y  %tiiQtv  Aurie3^vou% 
giTjedit  k  l'h6te,  une  paipe  de  gros  ba5 
^  me  preterm  II  n^fl  qne^n  me  4'en 
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lA^fluslesmiens.  Ilm'a  fak  apporter  iur 
k  chatnp  desbas  de  botte.  qm  me  font 
d'aotanc  mieux ,  qu'ils  dooilSit  k  mes  jam* 
bes  un  air  gouttetix.  La  bonne  femme  s  eft 
mi  &  k  rire ,  &  m'a  foubait:^  du  facc^.  Son 
niari  a  fait  de  sukoe.  Tu  fais  <{cie  je  n« 
fiiis  pasoiauvais  cooiidien.  J'ai  pris  une 
canne  j  que  j'ai  emprunt^e  de  rh6t^;  & , 
poor  m'exercer  un  peu  k  la  marche  d'un 
^outteuK ,  j'ai  fait  queiques  tours  dans  k 
|ea  de  houb.  Ceft  idans  ce  bizarre  equi-^ 
page  que  je  t'^cris.  WiH  me  raconte  que^ 
pendant  jaoa  promenade,  Thfrteffe  ditoit 
kl'oreBle  de  (bn  mari.:  Iln'eft  pas  faic 
d'ikier ,  j'en  riponds ;  }e  gagerois  liardi*i' 
meat  one  tonte  h  faiite  n'qfl  pas  xi'un 
c6t^.  LMte  a  repondu  que  je  kii  paroif- 
fois  fi  gai  &  de  u  bon  naturel,  qu'il  M 
comprenoit  pas  qu'on  pAt  ^tre  de  mau- 
vaife  hutneur  avec  moi.  -Cet  hotnme  , 
Belford ,  juge  fort  bien.  II  feroit  k  fouhai- 
ter  que  ma  c^cmant^  pensat  commeilui. 
Je  yus  efiajrer  k  rpc^ent  fi  je  pourm 
cotiTemr  ^avec  «okadame  Moore ,  d'uin  Ip^- 
gemem  &  d^autres  commodit^s  pour  ma 
lenime  osialade.  Qoot !  qu'efl>*ee  qm  t'^*^ 
tonne  ici  ?  Oai.^ma  femme.  Quifait  qtiel^ 
les.pr^antic»>sla<^refu^tive  a.pu  prea» 
dre  y  dans  la^crainte  qii'dk  a  de  moi  ? 
.    .  .       G'ij   .    .., 
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Mais  la  bonne  Moore ,  a-t-elled^autres 
logemens  k  louer  }  Oui ,  oui.  J'ai  pris  foin 
de  m'en  ^claffcir  ,  &  }e  trouve  qu'elle  a 
precifiiment  routes  les  commodity  dont 
)'ai  befoin.  Je  ne  fuis  pas  moins  sur  que 
ma  femme  en  fera  fatisfaice  ;  parce  que , 
tout  marii^  que  je  fuis ,  graces  au  ciel ,  j'ofe 
dire  que  ]e  iuis  le  mattre.  Si  madame 
Moore  n'avoit  eu  qn'un  grenier  de  refie, 
je  ne  Taurois  pas  trouv^  moins  de  men 
gout ,  en  prenant  la  qualit^  d'un  pauvre 
auteur  menace  de  la  prifon  ,  pour  avoir 
uti  trop  librement  de  fa  plume  ,    qui 
cherche  un  afyle  ^  &  qui  a  fait  qiielque 
argent  de  ks  petits  meubles ,  pour  etre 
en  6tat  de  payer  fon  loyer  d'avance.  II 
nV  a  point  de  r61e  auquel  je  ne  puifie 
majufler, 

#        # 

'  Enfin ,  la  veuve  Moore  a  repris  le  chc- 
min  de  (a,  maifon.  Silence ,  mon  coeur  ; 
car  je  vous  crains  ici  plus  que  ma  conf* 
cience. 

Examinons  s'il  n'efi  pas  k  propos  de 
prendre  d'abord  une  voyc  enrou6e.  .  •  . 
Mais  j'oublie  quelque  chofe  de  plus  impor- 
tant. Marquerai-je  de  la  colere  ou  4e  It 
foie  y  Iqrfque  je  paroUrai  devant  ma  chac<» 
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tnante?  .  •  .  Dela  colere,  kcoupsuf. 
N'a-t-elle  pas  yiol^  fa  promefle ,  &  dans 
un  terns  ou  je  meditois  de  lui  rendre  une 
g^n&eufe  juftice  >  Entre  les  honnetes 
gens ,  I'infidelit^  n'eft-elle  pas  un  horrible 
crime  ?  Ma  regie  ,  pour  juger  des  anions 
&  des  chofes  ,  a  toujours  ^^jnoins  leur 
nature ,  que  le  cara&ere  des  adeurs ;  & 
fur  ce  principe ,  il  feroit  auili  ridicule  de 
voir  un  libertin  fidele  k  fes  engagemcns 
d'amour ,  qu'il  eft  noir  pour  une  femme 
d'y  manquen 

Ah  ,  cher  Belford !  remarques-tu  que 
cette  gravite  hors  de  faifon  n'eft  que  pour 
appaifer  les  palpitations  d'un  coeur  diffi- 
cile k  gouverner  ?  Mais  je  faurai  le  re- 
duire.  Tele  rendrai  tranquille ,  pendant 
le  chemin  que  j'ai  k  faire  dans  ma  voiture. 
Que  ce  chemin  eft  court ,  n^anmoins  ! 
Eft-cc  fa  peine  de  monter  ?  Out ,  men- 
tons.  Ne  fuis-Je  pas  un  pauvre  goutteux  > 
D'aillcurs  ,  c'eft  flatter  madame  Moore, 
que  de  parcitre  avec  un  equipage  pour 
lui  demander  un  logcment.  Quelle  veuve , 
quelle  fervante  de  Hamftead  ,  oferoit 
faire  la  moindre  queftion  k  Fhomme 
d'iraportance  qui  fe  prefente  dans  un  car- 
roffe? 

J'abandonne  nion  cocher  &  mon  la- 
quais  k  ladireSion  de  Will  Jamais  coquin 

Giij 
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fie  fit  plus  hideuj^  qu'il  le  paroit  dans  fen 
il^uifcrocnt.  II  ne  peot  ^re  reconnu  qw 
dtt  diable  &  de  Ton  autre  snaitre,,  qm  Im 
<mt  tous  dettXr  im^imi  leur  marque.  Four 
la  mienne  ,  il  la  port^a  toute  ta  rie;  cat 
)e  pr^vois  qu'U  fera  peiidu  avant  que 
I'ige  fafie  tomber  le  refie  de  fes  dents , 
avec  ceUe'qu'il  fe  vame  d'avoir  perdue 
par  mes  coups* 

Jc  pars%  Compte  que  je  fiiis  parti* 


L  ET  T  R  E    CCXXIV, 
M*  Lor£LAc£  i  i  M.  Beltqkp. 

HtmAeid  y  Temhredt  as  £nr« 

.  X  R  i:  P  A  R  E  ton  attention  ,  Bdfof d  I 
pour  le  chef-d'oeuvre  des  r^cits.  Je  le  con- 
tinuerai ,  comme  les  circonftances  meic 
perroettrdnt;  mais  avec  tant  d'babileli, 
que ,  fi  je  rinterromps  vingt  fois ,  tu  nc 
pourras  t'appercevoir  oil lefilfera rompu. 
Les  douieurs  de  ma  goutte  ne  rn'ooc 
point  emp^h^  de  defcendrede  mon  car- 
roffe,  pelamment  appuy^  d'une  main  fur 
ma  canne  y  &  de  Tautre.  fur  I'^paule  de 
mon  laquais.  }'ai  obferv^  de  me  crouirerk 
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la  |)f^e  f  an  tR&me  moment  que  ]y  at 
fm  ftzfpety  pour  hte  plus  sdr  d'en  obte-» 
nir  Tcritr^e.  Ma  tedingote  Aoit  bouton- 
nie  foigfteufemeht ;  &  j*en  avdis  couvcrt 
}u(^u'au  pommeau  de  mon  i^p^e  ,  qni 
^ceit  ufi  peti  trop  ga)  pour  mosn  ige.  XI 
y  avoit  peu  d'apparencc  que  jf'cuffe  Foe* 
cafion  ^employer  men  ^pie.  En  mar- 
tbant  vers^  Ik  porte ,  je  me  fuis  preflB 

t)lnfieuf s  fois  les  yeux  pour  en  adoucit 
'etlat  ( pafie  cette  rodomontade  k  ma  va^ 
nite ,  Belford  ) ;  f  aft  rameft^  tton  capu-* 
chah  fitr  riftcs  joues;  &  mon  chap^u 
tyorde ,  arec  ce  qtri  parotflbit  dema  per- 
ruque ,  me  donnoit  i  air  d'un  bel  liommfe 
tm  peu  furahn^. 

La  pdrte  s*eft  outerte.  Fai  deifiand6  I 
Voir  la  maJtreffe  du  logis.  La  fervantfe 
in*a  condtiit  dans  le  parloir.  Je  me  faiS 
iiJSis ,  avec  rdcclamation  d*un  homme  qui 
ftmfte. 

•  Madante  Moore  eft  vthue;  Votre  fer- 
viteiir  ^  madame.  Pardon  ,  fi  je  ne  puh 
fhe  fever.  Votre  affiche  m'a  fait  connoitre 
que  votisavttt  its  logemens  k  louer.  Ayet 
Ja  bonti  de  m'expliquer  en  quoi  ife  con* 
fiftent.  J'aime  votre  fituation ,  &  je  vats 
vous  expliguer  de  quoi  ma  tamille  eft 
comp6f(»&.  Tz\  ma  femme ,  qui  eft  u^  peu 
phs  Ag&  que  moi ,  &  d'tinc  fort  mauvaife 
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fant^  ,  k  qui  Ton  a  confeille  de  pteadrt 
Tair  de  Hamflead.  Nous  aurons  une  Ier« 
yante  &  deux  laqiiais/  Comme  notre  dei^ 
fein  eft  d^  n*avoir  qu'un  cafrpffe ,  nous 
trouverons  dans  le  village  quelque  lieu 
pour  I'y  placer ;  &  le  cocker  fe  Ipgera 
fvts  de  fes  chevaux. 

Quel  jour,  monfieuri  comptez-vous 
d'etre  ici  avep  votre  famille  ?  Je  prendrai 
votre  appartement  dis  aujourd'hui ;  &  fi 
je  le  trouve /commode  ,  peut-6tre  ma 
femme  y  fera-t-elle  cc  foir. 

Ne  feriez-vous  pas  bien  aife ,  monfieur, 
devoir  tout  k  la  fois  la  table  &  le  loge- 

Ceft  ce  qui  dependra  de  vous,  ma- 
dame.  Vousm'epargnerez  Tembarras  d*a- 
mener  mon  cuiunier.  Je  fuppofe  q^e  yds 
domefiiques  font  capables  d  apprSter  trois 
ou  quatre  plats.  Le  regime  de  ma  femme 
demande  une  nourriture  fimple ,  &  je  nc 
fuis  pas  du  tout  pour  les  viandes  recber«- 
dh&s. 

Nous  avons ,  monfieur ,  une  jeune 
demoifelle ,  qui  ne  compte  pas  d'etre  ici 
plus  de  deux  ou  trois  jours.  Son  apparte- 
ment y  qui  eft  un  des  meilleurs  de  la  mai- 
fon  y  fera  libre  alors. 

Mais. .  .  je  me  figure  ,  madame ,  que 
rous  enavei  d'autrps ,  aftuellement  pr^t$ 
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k  receVoir  ma  femme ;  car  nous  n'avons 
pas  de  terns  k  perdrc.  Ces  maudits  mcde- 
cins.  .  •  Excufex ,  madame ,  je  ne  fuis 
point  accoutum^  k  jurer  :  mais  j'aimo 
beaucoup  ma  femme.  Les  m^decins  Tont 
eue  fi  long-tems  entreles  mains,  que,  dans 
la  home  de  fe  faire  payer  plus  long-tems  ^ 
ils  lui  confejUent  aujourd  hui  de  prendre 
Tair.  Je  fouhaiterois  que  cette  penfde  Icuc 
fut  venue  plutot;  Mais  nous  cherchons  k 
reparer  leur  negligence. 

Vous  ne  ferez  pas  furprife  ,  madame 
(  voyant  qu'elle  m'obfcrvoit  avec  beau- 
coup  d'attention  )  ,  de  me  voir  envelopp^ 
comme  je  le  fuis,  dans  une  faifon  fi  chaude* 
Je  n'apprehende  que  trop  d'avoir  quitt^ 
imprudemment  ma  chambre;  &  peut-iStre 
fuis-je  menac6  du  tetour  de  ma  goutte. 
Pour  comble  de  peine,  je  fuis  attaqu^ 
d'un  mal  de  dents  fort  douloureux ,  qui 
m'oblige  de  me  couvrir  la  joue.  Mais  tout 
autre  temoignage  que  lemien  ne  fatis- 
feroit  pas  ma  femme  ;  &  ,  comme  je  vous 
fai  d^jk  dit ,  nous  n'avons  pas  de  terns  k 
perdre. 

Vous  fites le  maltre ,  monfieur ,  devoir 

les  commodity  que  je  puis  vous  offrir. 

Mais  je  crains  ^ue  la  foiblefle  de  vos  jam- 

bes  ne  vous  permette  pas  de  monter. 

11  eft  vrai  que  mes  jambes  font  foiblesj 
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Cependant ,  comxne  >'ai  pris  uif  peu  ii 
tcpos  ,  )c  me  crois  en  ^tat  de  voir  du 
moins  Fappartemeat  que  vous  deftinez  k 
ma  £;mme.  Toutfera  bcm  pour  les  do- 
mefiiques  ;  &  voas  paroifiez  d'un  fi  bon 
naturel,  que  )e  ne  dii^utecai  pas  for  k 
prix, 

£Ile  s\{t  mife  en  iharche  pour  me  fei^ 
yir  de guide;  tandis  qu'afiedant  detnzp^ 
puyerlur  la  t2xntpe,  je  fuis  momi  apr& 
elle ,  avec  plus  de  Ug^tet6  que  je  n'en 
attendots  de  mesjan^sgoutteures.  Mais, 
Belford,  qudlecompsu^aifon  entreSixte^ 
Quint  &  moi  ^  lorfque ,  fous  la  figure  du 
latigui^ant  Mdntaltey  il  afpiroit  au  ponti* 
fica(,  fans  faire  Placer  fes  imesntions;  & 
qu'ati  fuoment  qu'ilfut  choifi  ,  levam  h 
mafque  ^  &  fe  depooilknt  de  toute  appa^ 
rence  de  foiblefTe ,  il  matcba  ferme  k  la 
vile  du  conclave  ^toiin^  !  Jaihatts  la  joie 
ne  fut  plus  vive  que  dans  mo|i  coetur* 
Jamais  homme  ne  s'^  fendles  talons  plos 
i^gerSi. 

L'appart^meiit  confiftoit  en  trois  pk^ 
C€s  de  plain-pied.  J'en  ai  vu  deux ,  cpni 
in'ont  paru  afles*  pcopres.  Mais ,  confine 
eUes  avoient  chacune  leur  deg^kgentene^ 
madame  Mdorem'a  ditquel'autre  init 
occup^paf  Isi  )eune;d^moifeUcw  Elley 
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Tandis  que  ]'a£Fe£lois  de  me  trainer ,  ek 
pronon^ant  quelques  mots  d'une  voix 
rauqne ,  que  je  ne  contrefaifois  pas  tnomi 
habilement ,  j'at  remarqu^  que  fa  port^ 
s*entr*ouvroit ;  &  je  lui  ai  vu  jeter  un  coup 
d'oeil  ,  pour  obfervct  qui  )'6tois.  Mais , 
h'apperccvant  qu*mt  trieillard  ,  courbi 
fous  le  potds^  del'ige ,  &  d'nn  habit  fort 
epais  pour  la  flifon ,  elie  s'eft  retiree ,  ert 
fermant  fa  porte  fans  Cotton.  Que  je  lui 
reflemblois  peu !  Son  ombre  feule  m'a  fait 
fanter  1^  coeuf  jufqu'k  la  bouche.  Tat 
craint  pendant  quelques  moment  d'6-* 
touffer. 

J*ai  pstru  fatisfait  de  Tappartement  ^ 
d'autam  plur,  qu'oA  me  parloit  de  la  tr6i-< 
fiethe  chambre  comme  de  la  plus  belle« 
II  faut  que  je  rte  repofe  utt  moment ,  ax-je 
dit  k  madame  Moore ;  &  je  me  fuis  Ailfi^ 
daiis  Fendroit  le  plus  obfcur  de  fcr  <ham- 
htc:  Ne  voiis  affeyeE-vous  pas  atiffi ,  ma- 
dame ?  Nous  n'aurons  pas  de  difficult^ 
polar  fe  priic.  Vons  conviendrex ,  s'il  vous 
|ifeif  ,avcc  ma'femme.  Prenex  feiilement 
dds  arrhes  (  en  lui  mettant  ime  gutri^d 
dans  la  main:  ),  J'ajoutierai  une  chof^^  ; 
nia  femme  a  le  dtfaut  d'aitttet  urt  peu;  far* 
gent ,'  quoiqu  eHe  ait  d'aillenrs'  le  tbetrf 
fort  bon.  Elle  m'a  donn^  beaBcoup  dS# 
tnetk  )  &  ^ettfe-  raifon-,  )oime'k  ramdur 
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qu'un  honnete  homme  doit  .a  fa  femme^ 
m'oblige  de  garder  avec  elle  toutes  fortes 
de  mcnaffemens.  S'il  arrive  qu'tUe  foil 
un  peu  lerree  dans  le  marche  que  vous 
ferez  enfemble ,  ayez  la  complaifance  de 
vous  relacher.  Je  fuppUerai  a  tout , 
lans  fa  participation.  C'eft  mon  ufage. 
Je  ne  voudrois  pas  lui  cauferla  moindre 
peine.  • 

Madame  Moore  a  lou^mes  attentions, 
&  m'a  promts  de  fe  conformer  k  toutes 
mes  volontes.  Cependant ,  lui  ai-je  dit , 
ne  pourrois-je  pasjeter  un  moment  les 
yeux  fur  I'autre  chambre ,  pour  etrc  en 
^tat  d'en  xendr^  uxi  compre  plus,  .exad  k 
ma  femme  ?  Elle  m/a  rtipondu  que  la  jeune 
demoifelle  fpuhaitoit-  de  ne  voir  per- 
fonne  ,  mais  quelle  alloit  lui  propofer... 
Jel'iai  retenueparla  main.  Demeurez, 
demeurqz ,  madame.  Si  votre  jeune  de- 
nioifelle  veut  etre  feule ,  il  ne.  .convien- 
droit  pas  de  Timportuner,  .  *  * 
.  Vous  nel'importunerez  pas ,  monfieun 
EUe  eft  d'un  fort  bon  natyr.cl.  J'ofe  me 

Sromettre  qu'elle  ne  fera  pas  jdifficulte  de 
efcendre  un  moment ,  pour.vous  laiffer 
fibre.  Elle  a  fi  peu  de  tems  k  palTer  ici , 
qu'elle  i^e  voudroit  «pas  s'pppoler  k  mon 
^yanug^  ^       !^ "  :^  ;  / 

."•  Je  me] rim^gine.,, tromixic  vous ,  jiia- 
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dame;  fi  fon  caraSere  eft  tel  que  vous  le 
dires.  Eft-elle  ici  depuis  bien  long-tems,?; 

Depuis  hier  feulement ,  monfieur.       ; 

II  me  femble  y  madame  ,  que  je  I'ai  en-', 
rtrevue  k  fa  porce.  Elle  m'a  parud'un  age 
ayanc^. 

Non ,  monfieur.  Vous  etes  aiTur^ment 
dans  I'erreur.  Ce&  une  jeune  perfonne  ,' 
&  des  plus  belles  que  j'aie  jamais  vues. 

Pardon^  madame  ;Quoique)enepuii{e 
vous  cacher  que,fi  elle  devoic  faire  ujx, 
Ipng  ftjour  ici  ,  j'aimerois  autant  qu  elle 
fut  un  peu  plus  agee.  Vous  me  trouvprei 
d'un  gout  fort  etrange.  Mais ,  en  faveur, 
de  ma  chere  moitic-,.  j'aime  toutes  le& 
femmes  d'un  certain  age,  D'ailleurs,  j'ai 
toujours  penfe  que  Tige  m^rite  du  ref- 
ped  5  &  c'eft  la  ralfon  qui  m'a  fait  tourner 
roes  vues  vers  ia  femme  que  j'ai  aujour- 
d'hui ;  en  mettant  auffi  fa  fortune  dans  la* 
balance;  c'^ft  de  quoi  j^  ne.difconviena 
P».  .  -:    ;    -,  r  'I 

J'admire  votre  fa^on  de  petifer ,  mon- 
fieur. La  vieillefle  eft  refpedable.  Nous 
yiyons  tous  dans  Tefpf ranee  de  vicillir. 
.  ]  Fort  bien  ^  madame.  Mais  votre  jeun^ 
p6]:fonne  eft  btlle,  dites-vous  ?  Je  vous 
ayouo^^raiiffi  qjije,  fi  j'aime  k  conyerfer 
avec  les.vljsiiles,,  je^nflaifferpasdc-^^prenf 
(ijf^plaifir  Ji  yqir  uine  beUe&  jcune  per-* 
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fenne ,  Cdrame  j'en  prendrois  k  la  tu* 
d'une  belle  fleurdans  un  jairdin.Ne  pour-* 
rois-je  pas  jeter  un  Coup  d'oeil  fur  votrc 
demoi&lle  ,  fan«  qfitHk  s'en  apper9ikt } 
ezt  J  daAf  Fiquipage  ou  je  fufe ,  je  ne  fou*- 
haitetois  pas  plus  qu'elie  de  parokre  aut 
fe\i%  de  perfbmie. 

Je  irais  lui  demandef ,  itionfieui: ,  fi  ]t 
puisrousfaire  voit  rapparteineflt.Comme 
tous  6tcs  marii^ ,  &  que  rous  il'fttes  plus 
de  la  premiere  jemieHe  ,  peut^tre  fera- 
t-<lle  moins  de  fcrupule. 

GtH-ir^tc  y  madame ,  ^t  r6tis  k 
ttpyei  un  peu  de  moh  go&t ,  &  quis  & 
*rif<5rence  eft  peut-6tre  pour  fes  vieil- 
fards.  II  n'eft  pas  impomble  qu^elle  ait 
eu  qbelque  ckofe  k  fouffrir  des  jeunes 
^ens. 

Je  me  rimagirie  ,  morifieur,  Je  la  croi^ 
inqaiete  pour  le  pafl?  ou  pour  Tavcnir. 
Elle  a  fouhaitl^  die  ne  vxAj:  perfonne ;  & 
fi  quelqu'un  venoit  la  demander  ,  en  d^^ 
Crivant  fa  figure ,  elle  ordonne  d^  rdpon- 
dr^e  qu'on  ne  la  cotittoit  pas. 

(Que  tu  es  une  vraie  femme,  there 
Aame  Moote  !  ai-je  pciifi  eA  moi- 
mjSme. )  .    .  .     ^  • 

VoiFk  d'Arangek  j)r<caTAipns,rhadame! 
Eh !  quelle  peut  dtrfe  fon  z^Htxufet  ' 
-'■  Elfettflifort  r^rrte  dkni  fes  dSfc^urs. 


Mais  je  fqis  trompee,  mofi(ieuf|  fi  ce 
n'eft  pas  queltjue  affaire  de  cceur.  Je  lui 
vois  fans  ce(&  les  larmiss  aox  yeux ,  &  U 
compagoie  paroit  Vennuyer* 

11  jie  ffie  conviendroit  pas ,  madame^ 
de  voaloir  p^n^rer  dans  les  affaires  d'aa« 
trui.  Mais  puis-je  vcms  demander  Relief 
{bntfes  oGcopations?  Cependant  ^  comme 
vous  ne  Tavez  ici  que  d  hifer ,  il  yons  fc-*- 
reit  difficile  de  le  dire. 

Elle  ^rit  contiiiuelleniem ,  motvfieur. 

(Interroge  une  femme,  Belfcrd,  en 
paroifla&t d^uter quelle foit  inferm^e de 
0e  que  to  lui  demandes  ;  |e  te  r^ponds 
qu'elle  s'efibf cera  de  te  coiivaincre  qu' elle 
n'igflorerieii.) 

Pardon ,  madame  ;  car  mon  caradere 
tt'^  pas  rindifcr^tion :  mais ,  fi  le  c^  de 
vdcre  jeone  demoifelle  avoir quelquedif^-* 
Bcultiy  qui  ne  fdt  pas  une  fiitiple  affaire 
^amour ,  comme  elle  eft  de  yos  amies ,  je 
kit  offiiroi^  volomiers  ttlesconfetls. 

Vousf  etes  done  homme  de  robe ,  nKto** 
fieur? 

A  la  v^rk^ ,  madame ,  j'ai  foivi  an-'i 
eienn^nent  le  barrean ,  mais  ily  a  long-^ 
terns  que  )'ai  quitt^  cette  profemon  :  ce 
^i  n'emp^cbe  pas^que  mes  amis  ne  me 
ooiifult«ti«  mcose  ftt^  les  pdin^i  diffioifos^ 
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Aux  pauvres,  je  donne  quclquefois  cle 
1  argent  ,  avec  mon  avis>  Mais  je  ne 
prends  rien  de  ceux  qui  font  plus  riches. 

Vous  etes  d'une  ^^necofit^. admirable , 
monfieur.  Que  jeferois  heureufe  (cette 
exclamation  a  ^te  preced^e  d'un  foupir ) 
d' avoir  fu  qu'il  y  avoit  au  monde  un  fi 
honn^te  homme  de  robe ,  &  de  I'avoir 
xonnq  plut6t ! 

Conlolez-vouSy  madame ,  confolez* 
yous.  Peut-Stre  n'eft-il  pas  trop  tard.  Lorf- 
que  nous  nous  connoitrons  mieux ,  on 
pourra  yous  6tre  utile  k  quelque  chofe. 
Mais  ne  parlezpoint  de  mes  talens  kvotre 
jeuiie  perfonne.  Je  vous  I'ai  dejk  dit ,  je 
n'aime  rien  moins  que  le  role  d'homme 
pfficieux. 

( J'etois  sur  que  ,  fi  le  caradere  de  la 
dame  Moore  r^pondoit  k  Tidee  qu  elle 
m'en  avoit  dejk  fait  prendre ,  cette  d^ 
fot^k  ne  ferviroit  qu'k  lui  faire  faifir  la 
premiere  occafion  «de  violer  mon  fecret. 
J'ai  feint  fi  peu  d'empreffement  pour  voir 
la  chambre  ou  la  demoifcUe ,  qu'elle  a 
bientot  paru  f^ch^e  de  mon  indi^rence; 
fut-tout  lorf  ,ue ,  pour  I'exciter ,  j'ai  lailK 
^chapper  ,  comme  au  hafard ,  qu'il  fal- 
jioit  plu$  de  qualites  qu  on  n'en  demande 
prditiairement  ^  dans  une  femme ,  po^c 
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lui  faire  obtcnir  de  moi  le  titre  de  belle  , 
&  que ,  dans  toute  ma  vie ,  je  n'en  avois  pas 
vu  fix  auxquelles  j'euffe  voulu  Taccorder. 
£n  un  mot ,  la  dame  Moore  eft  paiT^e 
dans  la  chambre  ^  d'ou  elle  eft  revenue 

{>eu  de  momens  apr^ ,  poiir  me  dire  que , 
a  jeune  perfonne  s'etant  retiree  dans  fon 
cabinet ,  j'etois  libre  d'entter ,  &  defatis- 
faire  ma  curiofite.  * 

Quels  mouvemens  ont  recommence  k 
s'elever  dans  mon  coeur  !  le  me  fuis  traini 
en  clochant.  Apr^s  avoir  parcouru  des 
yeux  toutes  les  parties  de  la  chambre, 
pour  me  donner  le  terns  de  reprendre  ha-*' 
leine ,  j'ai  approuv^  toiit  ce  que  j'avois 
vu ,  &  j'ai  garanti  que  ma  femme  n'en  fe- 
roit  pas  moins  contente.Enfuite,  deman-- 
dant  la  permiflion  de  m'affeoir,  j'ai  fait 
diverfes  queftions  fur  le  miniftre  de  la  pa- 
roifTe  ,  fur  fes  talens  pour  la  chaire ,  & 
particulierementfurfes  moeurs.  C'eft  une 
curiofit^  ,  madame,  que  j'ai  dans  tous  les 
lieux  ou  je  m'arrete.  J'aimeque  la  conduitc 
du  clerg^  r^ponde  \  ce  qu'il  nous  preche, 

Rien  n'eft  fi  jufte ,  monfieur.  Mais  c'eft 
ce  qui  n'arri ve  pas  auiH  fouvent  qu'il  feroic 
a  fouhaiter. 

Tant  pis,  madame,  tant  pis. Four  moi^ 
j'honore  extrcHtement  le  clerg6  en  gene- 
ral. Si  Ton  fuppofe  d^ns  ceux  qui  font 
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app^tW^  k  h  perfeftioA  par  knr  ^at  k 
p&r  Ics  m^yens  qti'ils  ent  de  fc  perfec- 
ttoniier  ^  autant  de  feiblefles  qne  dans  les 
aof  res  fcommes  ,  le  repr^cbe  tomt>e  for  la 
fiacy re  humaifie  pks  cjpt  fur  la  robe  eccle- 
fiaftiqve^  It  ii'ai  jamafs  aim^  )a  ceafnre 
qui  attaqae  les  profeffions. . . .  Mats  je  re- 
tttos  Totre  demoifelle  dans  foB  cabinet. 
Ma  goutte  me  rend  incrril. 

Ici ,  quittstftt  Rta  ehaife ,  je  me  fuis 
train^  k  la  fenetre.  X)e  queite  ^toffe  (5nt 
Ces  rid^auit  ^  madame  ? 

De  fil  damaffe ,  mcmfiettt. 

Je  les  trouvc  extrfenement  beatfx.  0* 
les  croitoit  de  foie.  lis  font  pJns  ebauds 
que  la  foife ,  )*en  fuis  s^r ,  &  plws  conve- 
iiables  k  nn  appartemeiit  decampagne; 
fbr^tout  pour  des  petfonnes  xm  penagte. 
Le  lit  me  parok  de  fort  bon  gohi. 

11  eA  trAs-propre ,  nfionfieuf.  Nous  nc 
pr^tendons  ici  qu*a  la  propref  6. 

Oui ,  vraiment,  il  eft  des  plus  proprcs. 
Un  camelot  de  foie,  fi  je  ne  me  trompe. 
En  v^ritrf,  tout  eft  fort  bien.  Tout  plaira 
Ibeaucoup  k  ma  femme.  Mais  nous  lerions 
£^cb^  de  metf re  votrc  jeune  dcmoifelfc 
hors  de  fon  appartement.  Nous  nous 
c'ontenterons  k  prefeiit  des  deux  autres 
ckambres. 

Je  Hie  fiiis  airafic^  yeti  le  caUnet ,  ponf 


ohfenrcr  le  defTi^s  dc  parte.  Que  repr^- 
fentc  cettc  peinture  ?  Ha !  )e  le  vois.  Unc 
Sainte*Geciie» 

C'eft  un  tableau  fort  rammun  ,  mofH 
fieur. 

II  n'eft  pas  tdal ,  il  n'eft  pas  maL  Ced 
une  copie  de  quetque  bon  tableau  d'lta- 
lia.  .  .  Mais ,  poor  tout  au  monde ,  jfe  ne 
voudrois  pas  mettre  votre  demoifelte 
dehors.  Nousmous  accommoderons  des 
deux  autres  pieces  ,  ai-je  vi^iti  dn  peu 
plus  haut  y  mais  toujours  de  mon  ton  rau«- 
que^  &  parlant  du  gofier  :  car  mon  atten- 
don  etoit  panagtte  emrele  Ton  de  ma  voix 
&  mes  diicours. 

Ah  ,  Bel&rd !  fi  pres  de  mon  adorable 
Cknrifile !  )uge  quelle  devok  &re  ma  con- 
tniime ! 

J'^tois  r^folu  de  Vefigager  ,  s'il  hoit 
pcfifible,  k  forrk  d'dlte-^me  de  &  re- 
traire.  J'ai  feint  tf etre  pret  ^  me-  rctircf • 
Madame  Moore,  ai-je  tepfis,  vous  me 
promettei  done  cette  cbambre  lorfqu'elle 
fcra  libre :  non  ,  ai-je  ajout6  en  levant 
aflez  la  voix  pour  me  faire  entendre  da 
cabinet  ,  que  fe  veuille  incommoder 
votre  ^une  demoifelle ;  mais  je  fouhai- 
terois  que  ma  femme  f6t  inform^e  k 
pea  pr6s  du  tetns.  Les  fiemmes ,  vous  ne 
lignocexpas,  madame  Mc^rc,  aiment 
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k  favoir  fur  qaoi  elles  peuvent  compter. 
'Madame  Moore ,  a  dit  alors  ma  char- 
mame  {  &  jamais  le  fon  de  fa  voix  nem'a 
paru  plus  harmonieux ;  jamais  il  n'a  caufe 
une  plus  douce  Amotion  dans  mes  veines), 
vous  pouvez  r^pondre  k  monfiear ,  que 
je  ne  (erai  ici  que  deux  ou  trois  jours , 
pour attendre  unerdponie  qui  ne fauroit 
tarder  plus  long  -  terns  ;  &  plutoi  que 
d'etre  incommode  k  perfonne  ,  je  pren- 
drai  volontiers  route  autre  chambre  que 
Tous  me  donnerez  au  fecohd. 

Non  affur^ment ,  non  ,  mademoifelle, 
me  fuis-je^cri^.  Vous  ctestropobligeante. 
Quelque  afFedion  que  j'aie  pour  ma  fem- 
me ,  je  la  mettrois  plut6t  dans  un  gre- 
nier  ,  que  d'expofer  k  la  .moindre  incom- 
modit^  une  perfonne  aulli  refpeftable  que 
voiis  le  paroifTez. 

Comme  la  porte  ne  s'ouvroit  point  en- 
core ,  j'ai  continue,  Mais  puifque  vous 
pouffez  la  bont^  fi  loin,  fi  vous  permet- 
tiez,  mademoifelle,  que,  de  la  place dii 
je  fuis ,  je  jettaffe  un  coup  d'oeil  fur  le 
cabinet ,  je  pourrois  dire  k  ma  femine  s'il 
eft  aflez  grand  pour  contenir.  quelques 
jneubles  precicux  ,  qu'elle  eft  bien  aife 
d'avoir  par-tout  avec  elle. 
,  Enfin ,  la  porte  s'eft  ouverte.  Ma  char- 
mante  m'a  comme  inoad^d'un  ddugede 
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lumierc.  Un  aveugle  ne  feroit  pas  plus 
vivement  frapp^  de  T^clatdu  foleil,  s'il 
recouvroit  la  vue  en  plein  midi.  Sur  mon 
ame ,  je  n'ai  jamais  ricn  fenti  qui  ait  ap- 
proche  de  cejte  fituation.  Que  j'ai  eu  dc 
peine  k  me  vaincre  ,  pour  ne  pas  me  d^- 
mafquer  k  I'inftant !  Mais,  h^iitant  &  dans 
k  plus  grand  d^fordre ,  j'ai  avanc^  la  tdce 
dans  le  cabinet.  J*y  ai  promene  mes  yeux. 
L*efpace ,  ai-je  dit ,  me  paroit  fuffire  pour 
les  bijoux  de  ma  femme.  lis  font  d'un 
grand  prix  :  mais  ,  le  ciel  me  confotide ! 
^je  n'ai  pu  m'emp^cher  ,  Belford  ,  de 
jurercomme  unfot:  maudite habitude!) 
il  n'y  entrera  jamais  rien  de  fi  precieux 
que  ce  que  j'y  vois. 

Ma  charmante  a  trefTaiUi.EUem'a  re- 
garde  avec  terreur.  La  v^rite  du  compli- 
ment ,  autant  que  j*en  puis  juger  ,  avoit 
banni  la  diflimulation  de  mon  accent. 

J'ai  vu  qu'il  m'etoit  ^galement  impof* 
fible  &de  me  deguifcr  plus  long^tems  k 
fes  yeux ,  &  de  r^fifter  a  mes  propres  trant- 
ports.  Ainfi ,  me  d^couvrant  la  t6tc  ,  & 
jetant  ma  redingote ,  j'ai  paru,  comme  le 
diable  de  Milton,  dans  ma  forme  ang^li« 
ue ,  quoique  la  comparaifon  puifle  te 
embler  affez  bizarre.  Ceft  ici ,  Belford , 
que  les  e^preflions  &   le$  figures   m« 
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snanquent  pour  illuftrer  c^tte  ^raftge 
fcene  y  &  Teffet  qu'elle  produifk  fur  ma 
charmanteL  &  fur  la  dame  Moore,  Jeme 
r^uis  9  par  impuifiafice ,  k  la  fitnple  ctef- 
cription  du  &ic. 

La  belle.  ClariiTe  ne  m'a  pas  plut6c  re- 
connu ,  ^'eUe  a  poufl^  un  cri  violent ;  & 
plus  Tite  que  je  n'ai  pu  la  foutenir  ^n% 
mes  bras  ,  eUe  eft  comb^e  faas  conaoif- 
&ace  k  mes  pied».  J'ai  maadit  rifidtfcre- 
tion  qui  m'avoic  port^  k  me  d^ouTrir  fi 
bru£quemcnt. 

Madame  Moere ,  comme  hors  d'elle* 
m^e  a  la  vue  du  changeivem  qui  s'^oic 
fai^  dans  mon  habiUement,  dans  ma  figure 
&  ma  roix ,  s'eft  mife  k  crier  une  douxaine 
de  £bis  tour-k-<d«r :  Au  meurtre!  aufe- 
cours  !  aii  meurtre !  au  fecours  !  Ce  bruit 
k-ysti  Falaroie  dans  la  matfon.  Deux  ler« 
vantes  font  mooches,  &  mon  laquais  apr^ 
ettes.  J'ai  demand^  de  I'eaii  fralche  ,  des 
fels ,  des  efprtts.  Cbacun  a  couru  de  dif- 
ferent xAti.  Une  des  fervant^es  eft  defceo*- 
due  auffi  vice  qti'elle  6toit  mom^ :  tandb 
^uefansiaitreCte,  paflant  d'une  chambre 
k  I'aitiii:^  &  cer^nam  plufienrs  feis  ^as 
CfMsiok  Aous  ^ons ,  le  cordott  les  mains, 
invoqnoit  Ic  del ,  parloit  k  elk*m^»e, 
•us  aflifiaiis  ^  fans  (aToir  ap^emmem 
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ce  qa'elle  faUbu  &  ce  qu'elie  vouloic 
dire, 

X^IL  fervante  ^ui  4toit  defcenduf ,  eft 
remont^e  avec  ua  bpmmc  du  voifinag^ 
|a  f<}(Hir ,  qu'elk  avoit  M  ch^rcber,  Cette 

|ivoi(  i]uro4^it  m^tamorpbofi^  toot  4'uii 
poup  en  un  jeune  ^ro/^ ,  vif ,  difpgs ,  qui 
sivoit  la  voipe  claire  6c  tovtes  ks  ^ms ,  * 
(butenoit  que  je  n^  pouvois  4tr^  qu^  1q 
diabk  ^  &  ne  pouvoic  d^tourner  le$  ycux 
de  m^s  pi^s ,  s'attendant ,  fans  donte  ^ 
a  cbaquQ  minucede  ks  yqir  paroitf  e  four^ 
chu$. 

Fow  mpi ,  )'^oi$  fi  atteatif  k  fc^teniir 
iBa  cbarmaiite ,  que  ie  m'occupoi^  peu 
de  tout  wix^  foin.  ille  a  doane  oafin 
quelquGs  figties  d€  vie ,  par  fes  faupu:$  & 
(es  fatiglots.  Mais  on  oe  lui  Toypit  encore 
i)ue  U  blanc  d€$  yeux,  Je  me  fias  mis  k 
genaux  pr^s  d'elle , yai  foutenu  fa  t^ted^ 
toon  bras  ;  )e  Ikii  tti  parU  da  ton^  le  plus 
tea4r« :  Mpp  ange  ^  ma.  gbacm^te !  ma 
Clariile  !  Regarde^t-aipi  >  ma  ebefc  vie ! 
J^  06  fui?  pa^  fjach^  comre  voi^s.  1^ 
vous  pardonA^cai  y  cber  ob}et  de  moa 

]^  (pe^^t^urs  etoan^  xie  faviaeat 
.^uejk  exflicatiQa donaec  lice  qii'ils.en* 

ff^Wet ;  ^.;bi«d  mH«« »  kn^m^  mft 
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charinante  ,  recouvrant  la  vuc ,  a  jet^  nn 
regard  fur  moi ,  &  quejpouffant  unfoibie 
g^mifTemenc  y  elk  eftrctomb^  dans  T^tat 
done  elle  ne  faifoit  que  fonir. 
>  J'ai  lev6  la  fen^re  du  cabinet ,  pour  lai 
donner  de  Tain  Enfnite  la  laifTant  au  foin 
de  madame  Moore  &  de  mifs  Rawlins 
(  carc'^toit  cet  oracle  de  Hamft^ad-que  la 
fervame  avoit  amende  )  ,  je  me  filis  retire 
dans  un  coin  de  la  chambre,  oil  je  me 
fuis  fait  6ter  ,  par  mon  laquais ,  raes  gros 
bas  de  rhotellerie ,  &  j'ai  acheve  de  re- 
prendre  ml  forme  ordinaire.  Je  fuis  re- 
tourn^  au  cabinet.  Lk ,  trouvant  M.  Raw- 
lins ,  auquel  )e  n'avois  pas  fait  beaucoup 
d'attention  dans  le  premie  trouble :  Mon- 
fieur ,  lui  ai-je  dit ,  vous  avez  ^6  t^moin 
d'une  fcene  extraordinaire.  Mais  cette 
|eune  danie  eft  ma  femme.  Je  crois  etre  le 
feul  homa>e  dont  la  pr^fence  foit  n^cef- 
faire  ici, 

II  m'a  demand^  pardon.  Si  c'^toit  ma 
femme ,  a-t-ilajout6 ,  il  convenoit  qu'ii 
ne  devoit  point  entrer  dans  les  afiaires 
d'un  mari  :  cependant  la  peine  qu'dle 
avoit  marquee  k  ma  vue.  ••  • 

Retranchons  \esfi ,  les  cependami^  ai-jc 
repris  d'un  ton  plus  fier.  I)ifpenfez-^us 
de  cette  inquietude  pour  la  peine  d  autrui. 
tVous  A'av^zaucundtok  k  vous  attribuer 

dans 
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dans  cette  occafion ,  &  vous  m'obligerez 
de  vous  rerirer  fur  le  champ.  Ce&  un « 
bonheurqu'il  n'ait  pas.repUqu^*    Mon 
fang  ^oit  prSc  k  s'^chauffer.  Je  ne  pou-^ 
vols  fouffrir  que  le  plus  beau  cou,  leg 
plus  bewx  bras  &  les  plus  beaux  pieds  du. 
tSStitde )  fuffent  en  fpe^cle  k  tout  autre 
homme  que  moi. 

Lorfque  je  me  fuis  apperf  u  que  la  coft^ 
noiflance  commen9oit  k  lui  revenir^,  je 
fiiis  fprti  encore  une  fois  du  cabinet ,  dans< 
la  crainte  que,  me  yoyaiit  trop  t&t,  elle  ne 
retomb^t  dans  le  m6me  accident.  Les 
premiers  mots  qu'elle  a  prononc^ ,  en 
regardant  amour  d'elle  avec  une  extr^mq 
iim>tion ,  mont  frappe^r  leur  fon  jug«- 
bre.  Oh  !  cachez-  moi ,  cachex  -  moi ! 
Eft-il  parti?  Cachez-moi ,  je  vous  en 
conjure. 

Mils  Rawlingseil  revenue  auflit6t  vers 
moi.  JMLpnfieur  y  m'a-t-elledit,  d'un  air 
aflez  afTur^ ,  le  cas  eft  fort  fuvprenanc. 
Cette  jeune  dame  ne  peut  fupporter  votre 
vue.  Vous  &vez  mteux  que  nous  quel 
fujet  de  plainte  vous  ave^  pu  lui  dofrniii<if{^ 
mais  il  eft  k  crajindrequ'mie.noyveUe  rch 
chute  ne  foit  la  dernier^  .Ay^C  un  pev 
de  complaifance  &  de  bont^ ,  vou$  ptref^ 
driez  le  parti  de  vous  retirer. 

II  ^toitimpert^ant pomr  pea  de' 9iett^ 
TQiMJ^.  H 
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ime  p^onneft  notable  dans  mes  intiite, ' 
fttv^tout  apt^atreir-  traite  afiez  cavali^ 
rement  fi>n  &^'t^  Cme  chere  perfonne , 
ki  at<rje  ^t,  a  ^elqueraifon  de  crain- 
dre  an  peu  ma  vue.  Si  vws  aviez  ,  ma- 
detnoifelle  ,  un  man  qui  eAt  pour  yoQS 
autant  de  tendreflfe  que  j'en  ai  pour  elle, 
}e  fuis  si!br  que  vous  n^  le  quicteriez  pas, 
pour  vous  expofer  t^m^airement  k  toa^ 
res  fortes  d'aventures ,  cotmne  ette  fait 
chaque  fois  qu'on  reside  d'entier  dans  fes 
caprices.  A  U  virit<$ ,  c*eft .  avec  une 
pamite  innocence.  II  n'y  a  rien  k  repro- 
dier  k  fes  intentions.  Mais  c'eft  fa  &me, 
ttniqlieinent  fa  fitute.  Elle  A  d'autant 
phis  inexcuikble  ,  que  |e  fuis  k  elk  par 
ion  choix ,  &  que  )'ai  raifon  de  croire 
qu'elle  me  prtfere  k  tous  les  hommes  du 
monde.  Ici ,  Belford  ,  )'ai  raconti  une  de 
ces  biiloires  que  je  tiens  en  rtfenre 
pour  donner  une  couleurplus  ?ive  ^  mes 
liippofiftons. 

vous  parley  en  galant  homme , & vons 
en  avez  I'apparence ,  m'a  r^pondu  mifs 
Rawlings.  Cependant  y  monfieur ,  le  cas 
-fi'eft  pas  motns  Grange.  II  parott  que 
cefte  |euBe  dam^  ne  i^ous  yoit  qa'avec 
^trrqurr   v 

Vous  n'en  ferex  pj»  (brptife ,  made^ 
^(HftUe'(iatiraiit«un  pen  k  parti  mais 
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dur  c6t6'de  madaxne  Mporei ) »  fi  je  vous 
apprends  que  c'eft  la  crcMfieme  foi$  qtie:  ja 
pardonne  k  cecte  chere  femme  Une.  mal^ 
heuccufe  jaloufie.-.  qui  n'eft  pas  toujour^ 
(ans  an  peu,de  firinifii.  (airjfajoute  d'un 
coil  plu»  bas  y  pour  domier  il  <fecils  cif ^mti** ' 
tanc^  UA  aifrd^  fecret )  •  »  •  Mais/fl]i>er6 
Jiifloire  feroit  trop  longue :  &  Ul-defius  y 
|*ai  faic  uh  lamvemenc  pour  Decourner 
vers  ma  charmahte.  Ces  dc^ux  femmes 
m'ont  arreci ,  en  me  priam  de  pafTer  dans 
la  cliambre.  Toifine  ^'.fi;  fue  promenaoi 
4b  faire  leurs  fSoi^^  pour,  rengigei:  \  t« 
utettre:  au  lit.  Jc  ieur  ai  ]:^conmi3rndi  de 
lie  pis  la  faire  patler.beauC9:iipi  pacc^ 
q^'elle^oit  accoutum^e  k.c0rtakts  acccs  ^ 
&  que ,  dans  cet  6tat ,  die  difoit  t^Ut  qe 
qui  iui  irenoic  k  la  bouche  ^  avec  un  de^ 
fordre.  d'eiprit  qui  duiroit .  qiielquefQis 
toute.  une  ^f^matne.  EU^  m  ont  pro^ii 
d^apporter  tou^  leuri  foi^  k;  la  rendrc 
tsaaquille.  Je  fuis  forti  de  la  chambre>, 
apr&s  avoir  fait  defcendre  coustes  dbme^ . 
;$i«jues. 

En  pr&aot  Toreille ,  je  n'ai  pas  laiflS 
d'entendre  qii'elle  sl^bandpntioi;  aux  e^ 
.damatioli$<  EUe  f^naitimoit  malheureu^, 
perdue  y  deshonorje.  EUe  (e  tor4oi:t  1^ 
mains^  EUe  d6iJQan4o|t  du  fe^oVs.^.  pqur 
i^^per;ide«maiit3iterrit^^^^    <loncelle 
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&oit  menacee.  Les  deux  femmes  Texhof'^ 
toient  k  la  patience,  &  lui  confeilloiem 
de  prendre  lin  ^peu  de  repos*  Elies  Tone 
prefiT^  de  fe  mettre  au  lit ;  mais  elle  s'eft 
obfiiii^t  k  le  refufer.'  Cependant  elle  a 
confetiti  k  s*afleoirdaas^un:£iuteuiL  Elle 
itok  fi  tremblaAte ,  ^'elle  ne  pouvoit  fe 
tenir  debout.'       • 

Je  I'ai  cni  capable  alors  de  foutenir 
ma  pr^fence.  II  y  auroit  ea  du  danger  k 
lui  taifler  le  terns  de  m61er  dans  fes  plain- 
tes  quelque  explication  qui  eut  augfiieat^ 
mon  embarras.'  Je  &isi  rentr^  dans  le 
cabinet.  Ab !  le  v6ilk !  s'eft-elle  ^cri^ ,  eii 
ie  couvranf  le  vifa^  de  fon  moochoir.  7e 
ne  puis  le  voir.  Je  ne  pais  jeter  les  yeux 
fur  lui.  SorteXy  fortez.  Ne  me  touchez 
pas ,  a-t-elle  repris  vivement  ,  lorfqut 
I'ai  vbulu  prendre  fa  main ,  en  la  fup- 
pliant  d'^e  plus  tranquille ,  <n  Tafltt- 
rant  que  je  Vdutok  faire  ma  paix  avee 
elle,  &  qu'elle  ferbit  maUrelTe des  condi« 
tions. 

Miiprifable  perfonnage !  m'a  dit  cette 
violente  fille ,  je  n'ai  pas  d'autres  condi^ 
/tions  k  defirer  qu^-celle  de  ne  vous  voir 
« jamais^  Pourqiioi  fiHtMl  que  je  fcSs^xpo- 
fie  k  vos  perKciitions  ?  Ne>  m'avex-vons 
pas  d^k  rendu  troj^  niifiirable  ?  Sans 
prptedion  ^-lans  axAia^  je  b(bitai  le  ciil 
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demainxfece  ^pourvu  que  ]e  fois  d^r^ 
du  malheur  de vousvoir. 

Mifs  Raviings  si'a  regard^  d'un  oeil 
£erixy6. .  Ceft  une  creatore  afiez  hardie  que 
cette  mi&  Rk^lings.  sMadaim  Moore  a  . 
ttniini  auffiles  yeux  fuf  moi  Je  m'y  6tois 
bien  attendu ,  leur  ai^je  dit  Otolites  deux  ^ 
en  baiflant  la  tete.vers'elle  d'un  air  conf- 
tern^.  Bnfuite  m'adreflant  k  la  diar* 
mante:  MoA'cher  aniouc!  voiisj>ar€rifrez 
hors  de  vou$'-m6me.  Songex  que  irette 
vtoieitce  peut  nuire  k  votre  (ant^.:  Uri 
peu  de  patience ;  ma  chere  vie !  Nous 
traiterons  plustranquillement  cette  affair^. 
Vous  m'expofez.  Vous  tous  expofei  vous- 
meme.  Ces  dames  croirjont  que  vous  etcs 
tombiEellans  ufie  troupe  de  vofeuts ,  &  que 
f enfuis  le  chef.   ' -    ,  -     . >;    ^  -     . 

Qui ,  c*eft  |e  ndmrque  voiis  m&itcz. 
Oui.,  oui,  firappantidnpied,  fans  celfcr 
d*avoir  le  vifage  couvert.  Elle  fe  rappel- 
Ibit  fims  dome  raventiire  de  mercredi. 
Ses  foupirs  paroiffoient  pr^s  k  T^touffer. 
£Ue  a  port^  lat  main  k  fa  tece:  je  crains , 
a-t*elle  dit,  en  rdflechiflant  fur  elle-meme^ 
Wlas !  je  crains  d*en  perdre  reforit. 

Mon  cher  aniour!  ai-je  anede  d'in- 
terrompre ,  ne  craignez  rien ;  je  ne  vous 
d^couvrirai  pas  le  vifage.  Vous  ne  me 
verrez  pas  ,  puifque  ma  vue  vous  eft 
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odieufe/  Mais'  voilk  une  violence  dom  je 
ne  vous  aurois  januis  cru  capable. 

J'ai  repris  fa  main  nialgr6  ette ,  &  j'ai 
voplu  la  prefier  de  mes  kvres.  Elle  Ta 
tetirfo  aveoindigiiamn.  Elle  m'a  rifM 
Taidre  dene  pas  htooclier,  fedeTaban- 
donner  Ji  fen  foft.  Quel  droit ,  a-t-elle 
ajout^  y  <jttel  titre  avezr-yous  pour  me 
per^uter  fi  crueHeinent  ? 

Qnd  droit',  ■  quehrirre ,  ma  chere !  •  r . 
MaHs  ce  n'^ft  pas  le  moment  de  r^ndre 
^  cette  <)ideftion.  J'ai  re^i  une  lettre  da 
capitaine  Ttomfinfon,  Lavoici*  Daignex 
la  prendre  &  la  lite. 

Je-ne  re^is'rien  de  votre  main.  Ne 
me  parlez  pas  du  capitaine  Tomlinfom 
l^e  m^  'parl»  de  p^iDnne.  Vous  n'ayes 
aucun  droit  de  me  perfiicuter  avec  cettf 
x^niaut^  Encore  um  fois  y  retirex*Toas. 
N^avez^vbus  pa;^  d^k  ponflK.mes  nial« 
heurs  an  comble?  % 

Sens-tu ,  Belford  j  que  j'arois  touch! 
exprds  ime  corde  fi  dielicaoe,  pour  lui 
caofer:,  devaiu  le^  deux  femmes,  quel- 
.que  tranfport  de  paflidn ,  qui  piit  confir- 
mer  ce  que  j|e  leur  avois  fait  entendre*  de 
ralienation  de  fon  efprit  ?  J'ai  repris , 
avec  la  meme  doiiceur :  Quel  malheurcux 
changcment !  Si  tranquille,  .fi  contcnte 
ii  y  a.  pcu  de  jouts  I  J^'arcendant  que  le 
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momenc  de  v^otre  r^onciliatipn  avK  voi> 
tre  famiUe!  Cet  a^;r^Ue  ^v^oemem-fi 
avanc^  1  Une  occafioo  l^ere »  une  baga^ 
telle  y  ren^eriera-c-dU^  lowt  I'^ifice  d^ 
tiotre  lH>nli9lir) 

£]le  s^eft  kvee  avec  un  mouv^emeii^t  fi 
vifd'impatieiice  &  de  co}er^ ,  cju'elle  m'ea 
a  paru  trembler*  Son  siouchoir  >  qui  .eft 
tomb^  de  delTus  Ton  vifage,  a.lailie  ycix 
toute  Tindignation  oui  s'y  ^toit  r^^pandnf • 
A  pr^etit ,  m'a-t^Ue  dut  ^  ^iiijK{ue  tn  as 
I'audace  de  donner  k  nom  de  bap^l^Q^ 
k  I'occafion  dont  tu  paries ,  &  pui(qu«  jd 
fuis  heureufemefit  hcirs  de  tes  mains  infs^ 
mes  ,  hors  d'une  maifon  queje  n^  doj^ 
pas  croirje  plus  hofittfit^  que  toi  ,..je  hafajH 
derai  de  lever  les  yew.  Jdais  pliit  au 
ciel  que  ce  fut  ppar  te  voir  Ajiorr ,  apr^ 
avoir  vu  dans  ton  Uqbe  jcqeur  quelqiie 
fentiment  de  bonte  &  de  repeiuir  J 

Ce  langage  de  trag^dk  ,  jcdnt  k  U 
maiaiere.  violente  dont.  elle  IWoit  prch 
nonc^,  a  produic  Tfififet  que  Je  n^'4tofs 
promis.  J  ai  to»xni  fucceifivement  fi|r 
elle  &  fur  les  deux  &mnie«,  juntoeil  4b 
compaffioh.  Cesdeux  prudemcs  creatu- 
res ont  branl^  la  t&te,  &  m'ont  preflK  de 
meretirer.  Enfuite,  elles)'ont  priietcfl- 
drement  de  fe  mettre  au  lit » pour  y  preo«- 
dre  un  peu  de  repos.  Msus  cet  our^gaiv^ 
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comme  tous  les  autres ,  s'efi  bieiit6t  dif<- 
fip^  en  pluie  ;  c*eft-k-dire  que ,  verfant 
un  ruiikaa  de  larmes^  elleeft  retcnnb^ 
fur  fon  fautemh  Elle  a  demand^  pardon 
aux  deux  femmes  de  fon  emportement. 
Mais  elle  At  ifie  Ta  pas  demand^  k  mol 
Cependant  j'ai  commence  k  me  flatter 
^ue  le  terns  des  complimens  ^tant  venu  ^ 
il  pouvoit  arriver  que  Yy  eufle  bieotdt 
partauffi. 

En  virtt^ ,  mefilames  ^  ai->|e  dit  anx 
deux  cr^tttf es  ( tu  conviendras ,  Belford , 
que  ce  n'eft  pas  d'aflurance  que  )'ai  man- 
"qu^  )  ^  je  ne  reconnoss  pas  mon  cher 
amour  a  cette  violence.  Rien  ne  lui  eflfi 
peu  nattttel.  Un  mal-entendu.  •  . 

On  n  a  pas  manqti6  de  iv^  couper  la 
voix.  Un  mal-entendu ,  mifiitable  que  tn 
ts  \  Crois^'tu  que  j^attende  de  toi  desexcu* 
fes  ?  (  Le  m^ris  ^datoit  daiis  chaque  trait 
de  ton  aimable  vi£ige.)  Puis  d^tournant 
la  t^te^  pour  ^viter  mes  yeux  :  Indig^e 
Iburbe  ^  je  n'ai  pas  la  patience  de  te  re* 
gardet.  Sors ,  fors  d'ici.  Comment  ofes- 
tu  ioutetiir  ma  pr^fence) 

J'ai  cru  alors  que  la  quality  de  mari 

m'obligeoit  de  paroitre  un  peu  flcb^. 

Madame,  madame,  vous  pourre^  vous 

repentir  quelque  jour  de  ce  traitement. 

Je  ne  I'ai  pas  m^rit^.  Rendez-moi  juftice 


1>E  Clailisse.  169 
votts  fkvez  que  je  ne  Fai  pas  m&nti. 

H  le  fais^ ,  mifdcabie  I  Je  le  lais ! 

Oui ,  madame ,  jaaxiais  hpmme  de  ma 
naiflahce  &  de  mon  rang  ( il  m'a  paru  a 
ptopos  de  me  faire  un  peu  vaioir  )  xie 
s'efi  vu  traiter  aveq  cet  air  de  m^pris. 
( Eile  a  leve  les  inaias  vers  le  ciel.  L'in-. 
dignatiott  lui  a  eoup^  la  vdx.^  Mais  tone 
vient  dela.in£me;iott8ceqi]ieiereprocbe 
de  vous  avoir  privee  de  routes  fortes  de 
(ecours  &  de  proceftion ,  de  vous  avoir 
)et^e4ftns  I'liiimHiation  &dans  la  mifere^ 
&  d^autres  difcours  auifi  ^tranges.  Ceque 
i'ai<^  repondre  disvam  ces  denr  dames , 
eVft  qo'apr^  ce  tpse  je  viens  d'mtendre, 
&pui(quu»e  averfion  fi  forte  ajpris  la 

Elace  de  vocce  atieieniie  dflime ,  ]e  vous 
lifTerai  bientot  auili  libre  que  vous  le 
defireXi- Je  vais  partir.  Je  vous  abandon^i 
tistdi  k  ce  que  vous  nommez  votre  fbrt; 
&  puiffe-t-il  ctre  heureux !  Seulement , 
p^r  n*itte  i^gard^de  petfonne  cotdme 
m  ufurpateur,  comme  tin  voleur ,  af&ir^-^ 
>Aent ,  ]e  demande  oil  je  dots  envoyet 
vos  babits  &  tout  ce  qui  vous  appartienn 
Vous  ne  tarderez  point  k  les  recevoir. 

Envoyez-les  ici ,  m'a-t-on  r^pondu;  & 
garamifTez-moi  que  vous  cefieifez  de  hid 
tourmenter^quevousfi-approcherezjamaii 
de  mot  X  c'efl  tout  ce  que  je  defirc'de  vous; 
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; ;:  ^ Jf &  mntl  pb&rai.,  m^^ame ,  ai-je  repris 
^^-ttiv  air  afflig^.  Mak4evoia-}e  crok  e  que 
▼4nis  fiiffiezjasmais  capable  de  ponfier  fi 
ioiii  rindiSerence  &  le  m^ris  1  CepeiH 
dant ,  permetteE<]ue  j^'infifie  da  moios  fur 
U  lefture  de  cette  lettre.  Confemez  k  voir 
lecapitaifte  Tomlin£o& ,  kceceVoii  de  fa 
bouche  ce  qs'tldoit  vonst  dir^ide  la  patt 
de  KTotre  aack;  II  bjs  £eta.piiis  long-teoosk 
lb rendre  icu      .     ..  ;/     , 

Vous  ne  II10  trompe^BX  pli£s  ^  m'a-^-dle 
4tt  d^im  ton  tTDp^rteiix.  Commeaco  par 
ei^aittr.vQs  oflres^lctte  cecerrataucuoe 
\sntt  d&T0s  maim^^Si  je  urois  le  capi^- 
taxne  Twmfinfcth :,  ce  iieta  fati^t  ai^ctto  rap- 
poet  k  vous;  £n^oye3.me»  habtts,  comne 
Tom  foffimi.  Deoeesb^mot  cette  pr€u?e 
iit  finc^riti^,  firous;  rou&z  (ioe  )e  vous 
en  crote  for  tout  k  xefte.  Laiifl^-raoi  for 
|e  champ ,  &  coamieiicex  pair  m'envoyef 
pies  habits  :.  ;> 

lies  femtote  ft  rdgardoient  ayec  ^on-* 
sement.  Lear  embarcas  nefaifoit  qu'ai^- 
paemex.  J'^  feint  de  partir  ,,  dans  le 
mouvementde  mon  d^t.  Mais,  apr& 
jn'Stre  avanc6  jiif^'k  £9.  porte,  je  fuis 
mourn^  fur  mes  pas: :  &.cQmnie  fi  j'^ois 
feyeiiukmmHQ[)eme:Ufi  niot^,  un  mot 
encore,  mon  tr-es-^hec. amour  !  •  •  •  i 
Hi!a$ !  diarmante  jui^ue  dans  fa  col^e  I 
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O  fatale  tendrefle !  ai-)e  ajout^ ,  en  me 
tournant  k  demi ,  &  tiraiit  tnon  mouchoir. 
Je  crois ,  Belford ,  qu'il  s'eft  avanc^  quel- 
que  chofe  d'humide  fur  le  bord  de  mes 
yeux.  En  honneur!  je  n'en  doute  pas, 
Les  femmes  ont  paru  touch^es  de  com- 
paflion.  Honn6tes  cr^itnres  i  Elles  one 
Voulu  montrer  qu'elles  avoient  auffi  cha-« 
xtuie  leur  mouefaoir.  C'eft  ainfi  (  ne  Tas- 
tu  pas  quelquefois  obferv^  ?  )  que ;  danli 
tine  compagnie  de  douze  pu  quinze  per- 
fonnes  ,  chacun  tire  obligeamment  & 
ihontre,  lorfqu'il  entend  demander  quelle 
heureileft. 

Un  mot,  madame!  ai-je  rep^t^  atil^ 
"Btbt  que  j'ai  pu  retrouver  la  roix.  Tai  re^- 
pr^Ient^  au  capitaine  Tomlinfbn ,  dans 
le  jour  le  plus  favotable,  la  caufe  d^ 
notre  m^fintel)igence  prtfentc.  Vous  fa- 
yex  fur  quoi  votre  oncle  infifte  :  vous 
favez  k  quoi  vous  avez  confenti.  La  Ict- 
tre  que  je  Vous  offre  Va  vous  appteridre 
ve  que  vous  avez  k  craindire  de  la  mali- 
ghiti  afiive  de  voire  frere.  . 

Elle  alloit  me  r^pondre  avec  chaleur  j 
en  repouflant  la  lettre  du  capitaine.  Je 
Fai  prdvcnue.  De  grace  ,*  inadame  '^ 
icoutei-moi.  Voiis  favez  que  Tomlinfoit 
s*eil  ouvej^t  de  potre  .m.ariage  k  deuxf 
j^edbnncs.  Lanouvellc  clt  dejk  parveriuc 
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aux  oreilles  de  votre  frercr  Elle  eft  allic 
aufli  jufqu  a  ma  famiile;  J'sn  re9u  ce 
matin  ,  de  la  ville ,  des  lettres  de  milady 
Lavrance  &  de  mifs  Monuigu.  Les 
voici ,  madame  ( je  les  ai  tiroes  de  ma 
poche ,  pour  les  liii  offiric ,  ayec  celle  da 
capicaine ;  mais  elle  les  a  repoufliies  de  la 
mait^ ).  Faites  reflexion ,  je  vous  en  con- 
jure J  aux  fuites  funeftes  d'un  reflentiment 
fivif. 

Depuis  que  je  vous  connois ,  m'a-t<Ue 
dit ,  ]e  fuis  dans  un  abyme  d'incertitudes 
&  d'erreurs.  Je  b^nis  le  ciel  de  m'avoir 
d^livr^e  de  vos  mains.  Le  foin  de  mes 
ajBFaires  ne  regarde  que  moi.  Je  vous 
difpenfe  d'y  prendre  le  moindre  int^r&. 
Ke  fuis-je  pas  ind^pendance  de  vous  ^  & 
maitrefTe  de  moi*m£me  ?  Ne  fuis^je 
pas.  •  •  • 

Les  femmes  ouvroient  de  grands  yeux. 
II  ^toit  terns  de  Tinterrompre.  J^ai  lev^ 
ia  voix,  pour  ^toufier  la  ^enne.  .  .  • 
Vous  avex  natureltement  le  coeur  fi  ten- 
dre  &  fi  ddicat,  ma  tr^s-chere  ame  ! 
Jamais  il  n'eAt  une  plus  belle  occafion  de 
^'exercer.  Si  vous  ne  voulex  pas  jeter  les 
yeux  vous-mdme  fur  les  lettres,  fouf- 
frez  que  je  vous  en  life  un  article  ou 
deux. 

Loin  ,  loin  !  s'eft-elle  ^cri^e;  &  que 
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jamais  je  ne  voie  ,  ni  toi ,  ni  tes  lettres. 
De  quel  droit  ofes-tu  fi  cruellement  me 
tourmenter  } 

Etranges  queftions  ,  mon  tres-chec 
amour !  Queftionsauxquelles  vous  r6pon« 
driez  fort  bieii  vous-m^me. 

Sans  dome,  a-t-elle  repris  avec  le 
m^me  emportement ;  &  void  done  ma 
r^ponfe.  •  • 

Je  me  fuis  bit^  de  lever  encore  plus  la 
▼oix.  EUe  s^eft  arrdt^e.  Tendre  fiUe!  ai-je 
dit  en  moi-meme ,  malgr^  la  petite  colere 
oil  j'^tois  contr'elle ;  il  feroit  bien  fingu* 
lier  qu'un  caraftere  tel  que  le  tien  fiit 
capable  ici  de  me  refifler.  Cependant  j'ai 
baifle  le  ton ,  auflit6t  qpe  fa  bouche  s'efi 
ferm^e.  Tout  eft  devenu  douK  ,  foumis , 
dans  mon  accent.  }'ai  pench^  la  tete  ^ 
une  main  lev^e ,  &  Tautre  appuy^e  fur 
ma  poitrine:  Au  nom  du  ciel ,  ma  trds- 
cKere  Clarifle ,  lui  ai-je  dit  en  pouflant  un 

})rofond  foupir,  d^termincz-vous  k  voir 
e  capitaine  avec  un  peu  de.  moderation. 
II  vouloit  vtoir  avec  moi ;  mais  j'ai  cru 
devoir  eflayer  d'abord  d'adoucir  votre 
efprit  fur  ce  fatal  mal-entendu ;  &  cela  , 
pQurentrer  dans  vos  propres  intentions  ; 
car  ,  fans  ce  cher  motif ,  que  m'importe 
k  moi  que  vos  parens  penfent  ou  ne  pen-* 
fent  pas  ^  fe  r^o^cilier  avec  nous  ?  Ai-)e 
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quelque  faveur  k  leur  decnander  ?  Ceft 
done  pour  vous-meme  que  je  vous  con- 
jure de  ne  pas  rendre  inucUes  les  fervices 
&  la  ndgociation  du  capicaine.  Ce  ver* 
tueux  ufficier  fera  ici  avant  la  fin  du  jour. 
Miladi  doit  arriver  k  Londres ,  avec  ma 
coufiite  ,  dans  un  jour  ou  deux.  Leur 
premier /bin  fera  de  vous  voir,  Ne  poQ& 
fez  pas  fi  loin  cette  petite  querelle,  que 
milord  M. « • ,  miladi  Lavrance  &  miladi 
Sadleir  en  puilTent  dtre  inform£s.  (  Si  tu 
lavois,  Beliord ,  de  quel  oeil  les  femmes 
ont  commence  k  me  teearder ! )  Ma  tame 
Lawrance  nevbus  laifiera  point  en  repos, 
que.  vous  n'ayiex  confenti  k  Taccompa- 
gner  dans  fes  terres  :  &c  votre  caufe  lera 
s&rement  entre  fes  mains. 

Tai  repris  haleine  un  moment,  pour 
juger  de  fes  difpofitions  par  fa  r^ponft. 
Mais  fa  cpntenance  &  le  ton  de  fa  voix 
ne  m'ont  {fas  plu.  Et  crois-tu  ,  miftira- 
ble.  4  .  a-t-elle  lecommenc^.  .  .  .  U 
falloit  abfolument  rinterrompre*  Mif6- 
table !  me  fuis-je  ^cri6  plus  haut  qu'elle. 
Ah ,  madame !  vous  favez  que  je  n  ai  pas 
m^rit^  des  noms  fi  violens.  Une  ame  & 
ddicate  efi-elle  capable  de  cet  injurieux 
langage  ?  Mais  ce  traitement  vient  de 
vous  y  madame  ;  de  vo\Ss  que  j'adore ; 
d^  vous  qui  m'dkes  plus  chere  que  moi* 


B£    ClAHISSB.  175 

meuit.  (  Les  fenun^  ont  recommence  k 
fe  regarder.  Mon  ardeur  a  paru  leuc 
plaire.  II  o'y  a  point  de  fenunes ,  Bd^ 
ford  y  marines  ^  tilles  ,  ou  veuves  ,  qui 
n'aiment  ks  arikurs.  Mils  Hove  m^me , 
dans  une  de  (es  lectres »  prend  parti  pouc 
Ics  iirdeurs*  )  Cependant ,  madame.,  je 
dois  dire. que  dans  cettp  occafion  vous 
avezit^  trop  Join*  Je  vois  que  vous  me 

.  EUe  alloit  r^pondre.  «  .  •  Si  nous  de^ 
▼ons  nous  fiiparer  fans  retour ,  ai-)e  con^ 
tinu^  d'une  voix  plus  ferme  &  phis  graven 
|e  ne  ferai  pas  long-terns  incomirbode  k 
cette  jfle.  En  attendant  vos  decniecen 
r^folutioos  ,  daignez  feulement  lire  ces 
lettres ,  &  cobfid^rer  ce  qu'il  faut  dire  k 
Tami  de  votre  micle ,  ou  ce  qu'il  doit 
dire  lui-mlme  k  fon  ami.  Renoncez  k 
moi  I  fi  vous  vottlez ;  je  ne  m  en  priterai 
pas  moins  4  tout  ce  qui  peu£  faciliter  la 
paix  &  la  r^onciliation  pous:  laqiielle  jd 
Tous  ai  vu  y  depuis  p!eu ,  tant  d'empr^ffiB-* 
mtrnt.  Mais  je  prends. la  liberty  de  vous 
repr^fenter  que  vous  devez  me.  traitec 
avec  un  peu  moiiis  de^haleur  j  n,e  (ut-oe 
que  pour  donner  une.cpuleur  favocable 
k  ce  qui  s'eft  pafK  ^  &;  du  poids  aux  pro^ 
pofitions  qu  u  vous  plaira  de  faire  k  voice 
famiUe.  ^i 
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.  J'ai  mis  alors  toutes  mes  lettres  fur  am 
chaife  qui  touchoit  kla  fienne^  &  je  me 
iuis  retire  dansl'appartement  voifin  ^atree 
one  profonde  reverence. 

Les  deux  femmes  m'ont  fuivi  au  m^e 
infiant :  madame  Moore ,  pour  laifier  k 
flia  perverfe  la  liberty  de  lire  fes  lettres; 
mi(s  Railings  ,  par  le  meme  motif ,  & 

Earce  qu'oti  la  demandoi&ckezelle.  La 
onne  Moore  I'a  pri^e  de  revenir-  promp- 
lement.  Je  lui  aifait  lamSmepriere;  & 
)e  ne  lui  ai  pas  vu  de  repugnance  k  pro« 
mettredenous  obliger. 
•  J'ai  toumdmespremiers  foinsk  me  faire 
pardonner,  par  madame  Moore ,  le  d^i- 
tement  fous  lequel  je  m'^ois  pr^fent^, 
&  les  fabfes  qui  m'avoient  fer vi  k  la  tronir 
per.  Je  lui  ai  die  que  )e  ne  changeois  rien 
au  march^  que  j'avois  fait  avec  ellepour 
fon  appartemem  ,  &  que  je  la  payerois 
pour  un  moit,  EUe  m'a  t^moign^  quelques 
icrupules,  qui  fe  font  reduits  k  vouloir 
confultee  mifs  Rawlings.  J'y  ai  confenti: 
mais  apr&  I'avoir  fait  fouvenir  qu'elle 
avoir  re^u  mes  arrhes ,  &  qu'elle  n  avoit 
rien  k  me  contefler. 

Mifs  Rawlings  eft  rentt^e  alors ,  d'un 
air  de  curiofit^  plus  vive  j  &  madame 
Moore  lui  ayant  racont^  ce  qui  venoit  de 
fe  pafler  entre  nous ,  elle  a  pris  le  too 
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cffici^x.  Je  Tai  fecond^e  fans  a&dation; 
fort  perfuad^  que ,  fi  je  la  faifois  entrer 
dans  mes  int^r^ts ,  ^*^tois  sur  de  I'aiicre. 

Elle  a  fouhait^ ,  fi  le  terns  le  permet- 
toit ,  &  fi  fa  propofition  tie  me  paroifibit 
pas  indifcrete,  que  je  lui  apprifieen  peu 
de  mots  le  fond  d'un  ^v^nement  qui  fe 
pr^fentoit ,  m'a-t-elle  dit ,  fous  une  face 
myfierieufe  &  tout- k- fait  furprenanteu 
Dans  quelques  momens ,  elle  nous  avoit 
ccumari^s;  dans  d'autres,  ce  point  lui 
avoit  paru  domeux^  Cependant  la  jeune 
dame  ne  le  d^favouoit  point  abfolumenc. 
Mais  il  paroifibit  du  moins  qu'efle  fe 
croyoit  mortellement  offenfee. 

Je  lui  ai  r^pondu  que  notre  ^venture 
^oit  d'une  fingularit^  fans  e^cemple :  que 
dans  plufieurs  circonftances  elle  pourroit 
leur  paroitre  incroyable;  mais  que^kur 
croyant  beaucoup  de  difcr^tion  ,  je  ne 
ferois  pas  difficult^  de  leur  en  faire  un 
r^cit  abr^g^  ,  qui  ^clairciroit ,  k  leur  fa- 
tisfadion ,  non  feulement  ce  qui  s'^toie 
paSij  mais  encore  tout  ce  qui  pouvoii: 
arriver.  EUes  ont  pris  chacune  leur  chaife 
autout  de  moi ,  &  chaque  trait  de  leur 
vifage  s'efl  compof<§  k  I'attention.  J'^tois 
r^folu  d'approcher  de  la  v^rit6 ,  autant 
qu'il  m'^toit  poflible ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'echappkt  quelque   ebofe  k  ma  char-' 
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mante  ,  qui  put  d^mentir  mon  t^mcrf- 

gnage;  &  pour  m'acfrorder  d'aiUeurs  avec 

moi-m^e ,  fur  touce  h  fc^ne  de  rh6- 

tfllerie. 

Quoique  tu  faches  toute  mon  hiiloire , 
Belford,  ic  que  je  t'aie  communique  uiie 
bonne  partie  de  mes  vues ,  il  eft  n^eflaire 
que  ]e  t'apprenne  en  gros  le  tour  que  j'ai 
donn^  ^  mon  r^cit. 

«  Je  leur  ai  fait,  en  abri^g^^  rhifbire 
9  de  nos  families ,  de  nos  fortunes ,  de 
»  nos  alliances ,  de  nos  antipathies ,  fur« 
o  tout  de  ceile  qui  met  un  obftade  ^er-^ 
»  nel  k  Tamiti^' entre  James  Harlove  & 
»  moi.  J  ai  confiat6  la  verit6  de  notre 
»  mariage  (ecret.  2>  (  La  lettre  du  capi- 
taine  ,que  je  joindrai  k  celle-<i ,  t'en  fcra 
connoitre  les  raifons :  d'ailleurs,  les  deal 
femmes  auroient  pu  me  propo(er  un 
miniflre,  par  voie  d'accommodement. ) 
^  Je  leur  ai  dit  les  conditions  que  mi 
TO  femme  m'avoit  fait  jurer ,  &  dont  elle 
»  s'etoit  d'autant  rnoin^  celach^e ,  qu'elte 
»  fesavoitcru  propres  k  m'infpirer  plus 
o  d'^rdeur  pour  fa  reconciliation  avec  fa 
»  famille.  J'ai  confeffe ,  de  bonne  foi , 
»  que  cette  contrainte  m'avoit  quelque- 
»  fois  fait  penfer  k  chercher  des  confola- 
3f>  tions  au-dehors ;  &  la  bonte  de  madame 
»  Moore  lui  a  fait  d^clar^r  qu'elle  9'eti 
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»  itoit  pas  fort  ^onn^.  Ceft  une  aceU 
j»  lente  femme  que  cettemadame  Moore  »• 

Comine  la  rufie  tni(k  Howe  a  <Ucou- 
vert  aduellement  ce  que  c'eft  que  notre 
Sinclair ,  &  qu-dle  pourroit  trourer  quel- 
c}iie  moyen  d  en  inftrutre  fon  ainie,  j'ai 
)ug^  qu'il  ^toit  fort  important  de  pr^enir 
les  deux  fenunes  en  faveur  de  ma^me 
Sinclair  &  de  fes  nieces*  Je  leur  ai  dit 
«  qu'eUes  Potent  n^es  demoifelles ;  mais 
i»  qu^a  la  verit^^  ma  femme  avoit  con^n 
»  de  Taverfion  pour  elle,  depuis  qu*elles 
»  s'dtoieot  unies  pour  la  bl4mcr  d'un 
»exc^  dc  ddicatelTe.  La  plupart  des 
9  gens ,  ai'je  ajout^ ,  &  mSme  des  plus 
>  honn^tes  gens ,  ^  qui  leur  coofcience 
»  reproche  une  faute  dont  ils  n'ont  auw 
»cune  envie  de  fe  corriger,  fdnt  quei- 
»  quefois  les  plus  impatiens  lorfqu'on  les 
9  en  avertit  ,  parce  qn'ils  fupportent 
i»  moins  volontiers  que  d'autres  ,  qu'oii 
»  n'ait  pas  d'eux  Topinion  qu'ils  croient 
^.meriter.  » 

EUes  m'ont  r^pondu  toutes  deux :  Ceft 
ce  qui  n*arrive  que  trop  fouvent. 

a  Madame  Sinclair,  ai-je  continue ^ 
»  occupoit  une  fort  belle  maifon ,  propre 
»  m^me  h  loger  des  perfonnes  de  la  pre- 
»  miere  qualit^.  (  To  fais  Belford ,  que 
rien  n'ell  £1  vrai.  )  »  C'etoit  une  femme 
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»  tr^-bien  dans  fes  affaires ,  une  treilve 
^  au«deflus  du.commun  ;  telle  que  vova^ 
»m^iDe  (  en  m'adreiiant  k  madame 
»  M^ore  )  ;  qui  dcMEme  k  loaec  comme 
»  vous ;  qui  ayoit  autreiois  d'autres  efp^ 
»  fances^  comme  vcms  pouvez  en  avoir 
»eu  madame  Moore.  La  veuve  d'un 
»  colonel  I  II  n'eft  pas  impofGble ,  ma- 
9  dame  Moore ,  que  vous  n'ayiez  connu 
m  le  colonel  Sinclair.  U  occupoic  ancien- 
9  nement  quelqueschamhres  de  louage  I 
9  Hamilead. » 

Elle  m'a  dit  ^u'elle  croyoit  fe  (bnvenir 
de  ce  nomJk  «  Ho !  c'^oit  unedesmeiU 
9  leures  maifons  d'Ecofle  :  &  vous  con- 
^9  viendrez  ,  madame  Moore  ,  que^fita 
9  Teuve  loue  des  appartemens  garnis ,  ce 
•  n'eft  pas. une  raifonpour  la  m^prtfer. 
9  N'efi-il  pas  vrai ,  mifs  Rawlings  I  9 

A{rur^ment;&  routes. deux,  afliiri- 
mem.  Elles  ne  pouvoient  meme  approu- 
ver  y  ont-elles  ajout^ ,  qu'une  ^me  telle 
que  mon  ^poufe  fat  d  un  cara&ere  me- 
prifant.  ;     . 

Bonl  ai-)e  auiHt&t  penf^*  Ce  fond  pro- 
met  quelque  chofe*  Ne  d^fefp^rons  pas  de 
rafliftance  de  ces  deux  femmes  pour  ra- 
mener  ma  fugitive ,  &  pour  arrdter  les 
informations  de  mifs  Hove.  ' 
.    «  Je  leur  ai  fait  le  portrait  de  cette 
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m  virago.  Dans  tout  fon  fexe ,  leiir  ai-je 
3»  dit^  on  ne  trouveroit  point  une  t£te 
»  plus  fikonde  en  malice ,  ni  un  comr 
»  plus  (Utermin^  dans  Tex^cucion.n 

C'etoit  apparenunent  k  cette  mifs 
Hoire,  m'a  dit  madame  Moore  ,  que 
mon  ^oufe  avoit  eu  tant  d'empreflement 
de  d^p^cher  ,  d^  la  pointe  du  jour ,  un 
homme  k  cheval ,  avec  une  lettis  qu'elle 
avoit  ^crite  avant  que  de  fe  mettre  au  lit , 
&  dbnt  eUe  n'attendoit  qiie  la  r^ponfe 
pour  quitter  Ha^ciftead. 
.  EUeHOi^me  ,.  ai<>je  r^pondu.  Je  favois 
qu'elle  s'adrefleroit  k  cette  dangereufe 
amie ,  &  j'iurois  iti  trap  heureux ,  fi 
i'aTois  pu  couper  le  paflage  k  fa  lettre  ^ 
ou  du  moins  la  faire  tomber  entre  les 
mains  de  madame  Hove ,  au  lieu  de  ceiles 
de  fa  fille.  Des  femmes  qui  ont  un  peu 
v^u  dans  le  monde  ^  ne  font  pas  capables 
d'entrecenir  ccs  ^cbeux  caprices  dans  une 
feline  marine. 

Je  m'arr6te  pour  te  faire  remarquer  , 
tandis  que  I'id^e  m'en  vient  k  I'efprit ,  que 
I'ai  donn^  ordre  k  AX^ill  de  trouver  la 
demeure  du:me£rag9rde' ma  belle  £i{gi«* 
tive-,  &  de  le.nroirk  fon  retbur^  's!il  eft 
pofliblev  arantoqa'U  aki^dii  comptede 
jtacommiflion«i  .  "     /  , ;'    ..'   r       ., 

J'aiconciAiiddedijrc  k  toes  deux;  juges 
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»que  jeM^Iefp&cHs  d'etre  jamais  phis 
9>  tranquille ,  pendant  que  mifs  Hove^ 
M  avec  cet  Grange  afcendant  foe  bu 
»  femme ,  feroit  elle-meme  a  marier,  k 
» jufqu'k  I'entiere  reconciliation  de  tna 
3»  femme  avec  fa  £miiUe ,  ou  jufqti'k  <]uel- 
m  que  ^v^ement  encore  plus  heureux... 
9  comme  je  devois  le  penfer ,  moi  qui  fuis 
» le  dernier  mile  de  ma  maiibn  ,  &  que 
9  fa  rigueur ,  autant  qu'un  ferment  mal 
»  con9a  ,  avoit  empech^  jufqu'k  pr^- 
9  fent. ..!> 

Ici  y  )e  me  fuis  arret^ ,  &  j'ai  fait  le 
modefle ,  tournanr  mon  diamant  autour 
de  mon  doigt  ^  comme  fi  la  podeur  ne 
m'avoit  pas  penhisd'acherer  ;  tandisque 
!a  dame  Moore,  me  faifant  lire  clairement 
dans  fes  regards ,  m'a  dit  que  le  cas  ^toit 
afTur^ment  fort  (ingiilier ;  &  que  la  vierge 
Rairlings  a  fait  quelques  minauderies  en 
OftTrant  fon  ^ventail ,  pour  faire  entendre 

Sue  ce  que  j'avois  dit  ne  demandoit  pas 
'autre  explication. 
«  Je  leur  ai  racont^  le  fujet  de  notre 
n  dernier  diff^ent.  J'ai  bien  ^bli  la  r^- 
»  lit^  dii  £eu  ;  mais  j'ai  'confeffi  qu'ayant 
3b  pbiir  moi  les  droits^  dti  mariage ,  je  n'au- 
3i.toispa»  fttit:diftculti6nde  vfcuer  un  fer- 
9  ment  ri^cule,  lorfqne  la  frayeur  d'on 
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9^-lemme  entre  mes  bras ;  &  je  me  fuis  fait 
»  ua  reproche  fort  amer  d'en  itroir  man- 
99  qu^  loccafion  ,  puifqu*elle  jugcoit  k 
9  propos  de  poufler  le  reflentiment  fi 
j>  loin,  &auMle avoir  rinjuftice  de  re- 
j»  garder  le  teu  comme  une  invention  pr^ 
3»  m^it^. » 

Afltir^ment,  pour  cet  article ,  a  remar- 
^a6  la  bonne  madame  Moore  y  comme 
vpus  ^es  rnari^  ,  &  que  madame  paroit 
un  peu  finguliere,  il  y  auroit  peu  d  hom- 
mes^>  • .  Elie  n'a  pas  poufT^  plus  loin  fa 
reflexion. 

aComprene7.*vous,  ai-je  repris.  Me 
»  fuppofer  capable  d'avpir  recours  Hi  de  fi 
30  milerables  inventions, torfque  je  voyois 
9  cette  chere  perfonne  k  routes  les  heures 
n  du  jour, »  (  Le  trait ,  Belford ,  te  paroit^ 
il  Siffcz  effront^  ?  ) 

Mifs  Rairlf ngs  a  r^p^^  plufieurs  fols  , 
que  le  cas  itoit  en  vcritc  fort  extraordi^ 
naire ;  bai^ant  les  yeiix ,  jouant  de  T^vaif- 
tail ,  tourham  la  tdte  pout  ne  pas  m'en^ 
tendre  tout-k^fait  ^  dans  la  crainte  appa- 
remment  qu'il  ne  m'^happ^t  quelqtie 
chofe  d'offeh&nt  pour  fg  inodeftie  \  & 
revenant  n^^nmoins  k  1ft  qu^ioA  par  d^ 
mats  &  des  ii ,  qui  nu^quoient  encoie 
plus  de  OuriGJit^*  { 

a  Ul  jalcttfie  de  ma  cbknyttftte ,  ^i 
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»  fere  d'explicacion  ,  dans  la  tite  d'une 
i»  femme,  k  cent  chofiss  inexplicables,  & 
»  ce  petit  d^fordre  d'efprit  dont  j'aTois 
m  d^ja  parl^  ,  que  j'attribuois  k  Todieufe 
»  imprecation  de  fon  p€i:e,&  aux  ancien- 
»  nes  perfi^utions  de  fa  famille ,  ont  it6 
»  les  demiers  points  fur  lefquels  je  me  fuis 
»  &endu  y  pat  precaution  pour  tout  ce 
V  qui  peut  arriven  En  un  mot ,  ]e  nsefuis 
»  reconnu  coupable  de  la  plupart  des 
n  offenfes  dont  je  ne  doutois  pas  qu'elle 
»  ne  leur  fit  fes  plaintes ;  &  conune  il  n'y 
j»  a  rien  qui  n'ait  uii  cbti  noir  &  un  c6te 
»  blanc ,  j'ai  donn6  aux  plus  facheufes 
9  parties  de  notre  aventure  le  meitteuc 
9  tour  qu'elles  puflent  recevoir.  n 

Aprds  avoir  fini  nu  narration ,  a  je 
»  leur  ai  cit^  quelques  ^cles  de  la  lettre 
D  du  capitaine  Tomlinfon  ,  que  j'avois 
»  latSSh  entre  fes  mains ;  &  je  leur  ai  re- 
»  command^ ,  avec  de  fortes  infiances , 
»  d'etre  en  garde  contre  les  recherches  de 
.»  James  Harlove  &  du  capiuine  SingU- 
»  ton  ,  ou  de  tout  ce  qui  aura  Tair  de 
»  gens  de  mer.» 

.  Tu  vas  voir ,  par  la  lettre  tn&me ,  com* 
Mcncette  pr^aiition  ^toit  n^eflaire*  Je 
teconfeille  de  la  Ur^  ici;  ^  fi  tu  fats  ua 
peu  d'attention  k  tout  cequ'eHe  eontient, 
.tu  la  tr<Hivei:as  charmi^iue  pau:  rapport  3t 
mes  vues.  A 


A    Monjicur  Lor  E  lace. 

Mercre<U  ,  7  de  Jiuiu   . 

JVIonsibur, 

.  ' •( 

Quoique  je  £bis  oblig^  de  meTendre 

Remain  a  Londres/cm  Je*  jour  fuivant , 

je  ne  dois  pas  n^glig^er  Toccaiion  cp^k  j'ai 

de  Tous  dcrire.,  par  un  de  mes  gens  que 

d'autres  raifons  me  portent  k  faire  par  sir 

ay  ant  moi ;   pour  vous  avertir  que,  pro- 

-bablemem,  ii  vbus  reviendra  quelque  bruic 

de  votre  mariage  ^  par  la.  bpuche;  ou  ks 

iett^es  dequelqu'uh.devos  proohes.  Uiie 

des  perfonnes  a  qui  j'ai  }uge  k-  pfopoi^  lie 

fatre  entendre  que  je  vous  crois  marles 

(  fon  nom  efi  M.  LUburne  ) ,    fe  trou^atit 

amideM.  Spurrier^  imendant  de  miladi 

Lawrance ,  &  n'ayant  point  ixi  ^i\i  de; fe' 

.  taire ,   a  communique  oette  nauvdle^  k 

:  M.  Spurrier. ,  qui  Fa  rappbrt^e  k  miladi 

Lavrance  comme  unfait  certain :  d'oii  il 

eft  arrive  que,  fans  avoir  I'bonneur  d'etre 

connu  perfonnellement  de  cette  dame  , 

)'ai  re^u  la  vifite  de  fon  imendant ,  qui  eft 

venu  m'en  demander  la  confirmation  de 

.  fa  pact.  Ilctoit  accdrnpagni  de  M.IaU 

.  burner  Aififi  je  rfat  pu  ^vitct  de  teinir-  le 

Tom6J(4   j^.  1   -^•'' 
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mSme  langage  :  &  ]e  crois  comprendre 

quQ  tmlajdi  feplaiot  den'airolc  pa3  re9u 

de  vous  meme  une  nouvelle  ii  defiree.  U 

meipacoit.  qtie  fes  affaires  Tappelient  a  la 

ville.  Peut-fitre  jugerez-vous  k  propos  dc 

lui  d^couvirbla  i(^titi6.Siv^u(j>renez  ce 

parti  y  ce  fera  fans  doute  en  confidence ; 

'  afin  qd'il  lUB.tcanfpireiieai,  du  cotede  vo- 

,  trelamiUe^  qui  puiile  concredire  ce  qoe 

i  }'ai  publie.  J'ai  tbiqosuis  eu  pour  maadme 

Sii'en  toute  occafion^  il  faut  s'attacher 
delenent  k  ia  v^tt^ ;  & ,  quoique  dans 
~  la  flieiileure  Tuecda  motuk ,  )'ai  qudque 
:  r«grst  dem'etreun  peaikarte  de  numan- 
V  cien  piincipe.:Mais.le  cker  AL  Jules  Har- 
lovemfen  a  fiiitunelou  Gqiendant,  j!ai 
retmarqn^  toute  ma^'vie  Qu'un  ^affc  de 
cette  nature  ne  va  yaoiais  icnl.  Pour  y  rc- 
medier  ,   monfi«ur ,    permert^ez  que  je 
fupplie  encore  une  £ofs  Tinconiparable 
per(bnne:de.asroofirm?r  .pboneipcemetit  ce 
que  j  ai  dit«  Lorfqupyousle  reconnoitrez 
toua  deux ,  il  y  ausoic  de ,  Timpertinence 
'  3i  vous  dcnsander  txop  cortememenc  la 
fimaine  ou  le  )oar.;  &  fi  la  c^Ubcation 
€&  aufli  fecrete  que  vous  le  defirez ,  les 
dame$  de  la  maifon  joii  vous  &es  loge's 
ay  ant  d'aulfi  bonnes  infirudions  que  vous 
.  me.l'avez  a0uri6 ,  .&  vous  croyant  mar ies 
•   d^^uis  lotigTtenis  ^  (amferajaanais^niitat 
de  coxxtredire  mon  temoignage  V  '  ^ 
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Ccpendant ,  il  eft  trds-probabfe  qu*oii 
fcra  quelques  petites  recherches ;  &  cVrt 
C€  cjui  rend  ia  precaution  abfolument  n&^ 
ceflaire.  M.  James  Hariove  ne  fe  perfua- 
dera  pas  que  vous  foyez  mari&,  II  eft  sAr, 
dit-il ,  que  vous  viviex  enfemble  lorlqae 
M.  Hickman  s*eft  adrefK  i  M.  Jules  Har- 
love ;  &  fi'vous  avei  v^cu  quclque  techs 
dans  cette  liaifon ,  fans  6tre  mari^s\,  il 
contlut  de  votrc  cara&ere ,  M.  Lpvelace , 
^ii'i!  nV  a  point  d'appaxence  que  vo^js 
penficx  jamais  au  manage.  Ennn ,  dans 
la  fuppofition  mSme  que  vous  euffiez  pris 
!e  parti  de  vous  tnarier,  il  laiffek  jugcr  a 
fes  deux  ondcs  s*il  n*y  a  pas  lieu  de  croire 
jue  vous  avez  commence  par  d^shonortr 
aToeur,  &  s'illui  refte  par  conKqucnt 
quelque  droit  de  prdtendre  k  la  faveur  & 
au  pardon  de.  fa  famille.  Je  crois ,  mon« 
fieur,  qu*il  eft  k  propos  de  liii  cach^c 
ccttc  partie  de  ma  lettre.  '. 

M,  James  eft  r^folu  d'approfondlr  la 
vAioS  y  &  de  fe  procurer  mfime  ,  .k  tou6sr 
•fortes  de  prix ,  le  moyen  de  parler  k  fa 
fotrur.  Je  luis  bien  inform^  qu  il  part  de- 
main  dans  cette  vue ,  avec  une  fuite  nom-* 
breufe  &  bicn  arm& ,  &  M.  Solmes  doit 
^re  de  la  partie,  Ce  qui  donne  tant  d'ar- 
deur  k  M.  James ,  c'eft  la  d&laration  que 


?. 
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M.  Jules ,  fon  oncle  ,  a  faite  k  toute  la  fa- 
mille ,  qu  il  penfe  k  reformer  les  difpofi- 
tions  de  fon  teftament.  M.  Antonin  eft 
dans  la  m^me  refolution ;  car  il  parent 
que  madame  Howe ,  ay  ant  refuK  depuis 
peu  loffre  de  fa  main  ,  il  a  renonc^  ab- 
folument  au  deffein  de  changer  d'etat.  Ces 
deurfreres  agiflent  toujours  de  conceit. 
M.  James  commence  a  craindre  (  &  je 
puis  vous  dire  ,  fur  ce  que  j'ai  entendu  de 

'  M.  Jules ,  que  fes  craintes  ne  font  pas 
fans  fondement )  qu  il  ne  revienne  k  fa 
foeur ,  de  ce  chanj;ement ,  plus  d'avan- 
tage  qu  il  ne  defire.  11  a  dcjk  fond^  fon 
oncle.  II  a  voulu  favoir  s'il  n  avoit  pas 
re9u  quelques  nouvelles  propofitions  de 
la  part  de  fa  foeur.  M.  Jules  n  a  pas  ri- 
pondu  diredement  ,  &  s'eft  borni  k  dps 
fouhaits  pour  une  reconciliation  g^ne- 

.  rale ,  a€Compagn&  de  la  fuppofition  que 
la  niece  ^toit  marine.  Ce  furieux  jeune 
Jiomme  a  parn  s'en  oflFenfer.  Il  a  fait  fou* 

'.  venir  fon  oncle  de  Tengagement  dans  le- 
quel  lis  font  tous  entr^ ,  au  depart  de  fa 
foeur ,  de  ne  preter  Fordlle  k  ricn  fans  un 
ponfcntement  g^n^ral. 

Le  cher  M.  Jules  me  fait  fouvent  des 
plaintes  de  Thuraeur  imp^rieufe  de  fon 

'  fieyeu,  A  pr^f^nt,  dit-il,  qu'il  n  a  pqr* 


DfiClARlSSE.  iSj'' 

fptitte  dont  h  g^nie  fup^ricur  lui  fervc  de 
frein ,  il  n'obferve  plus  auciine  regie  de'  - 
bienf^ance  avec  fe$*proches.  Ceft  ce  qui 
donne  plus  d'ardeur  que  jamais  k  M.  Ju-* 
les  pour  la  reconciliation  de  fa  niece.  II 
n'y  a  pas  deux  heures  que  j'ai  pris  la  li*- 
bert^  de  lui  propofer  une  correfpondance 
avec  fa  fille  niece  ;  c'eft  le  nom  qu'il  liii 
donne  quelquefois  encore ,  dans  le  mfou- ' 
vement  de  fa  vive  affeftion.  Je  lui  ai  ofFert ' 
uiie  enveloppe  k  mon  adrefle.  Cette  chere 
niece ,  lui  ai-je  dit ,  eft  d*une  fi  parfaite 
prudence ,  que  perfonne  n'eft  plus  capa- 
ble de  tout  conduire  k  la  plus  heureufe  fin. 
II  m'a  r^ondu  que,  dans  les  circohftances 
prtfentes  ,  il  nc  fe  croit  pas  cout-*k-fdit  li*; 
bi-e  de  hafarder  cette  demarclie  ;  &  qu*il  • 
lui  paroit  plus  prudent  de  fe  referver  le 
pouvoir  d'affurer,  dany  rbccafion  ,  qu'il ' 
n'avoit  avec  ellc  aucune  correfpondance. 

Ce  detail  vous  fcra  juger ,   mpnfieur , 
combien  il  eft  n^ceflaire  que  notre  trait^ 
demeure  abfolument  fecret.  Si  votre  cheire ' 
dame  a  d^jk  fait  quelque  ouverture  k  mi&  * 
Hove ,  fa  digrie  amic ,  je  me  flatte  que  ' 
c'efl  en  confidence. 

Je  pafTe  en  peu  de  mots  ,  monfieur  ^ 
k  votre  lettre  de  lundi  dernier.  M.  Jules 
Harlore  a  parufort  fatisfait  de  votre  em« ' 

I  U} 
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prefifement  k  recevoir  fes  gcopofitlosis. 
A  regard  du  icBx  ({oe  vous  marquez  tons 
dtux  ,  de  le  voir  alac^^onie  ,  il  ro'a 
dit  que  (e$  d-marches  dcoient  ob(erv^  de 
fi  pres  pax  fon  nevcu ,  qu^il  ne  voy oit  au- 
ciine  apparence  de  pouvoir  vous  obliger 
fur  ce  point ,  quand  fon  inclination  I'y 
porterok;  mais  qu'il  confent  de  bon  coeuc 
que  ^e  fois  Tami  qui  afTiHera  de  fa  pan  k 
cet  heureux  ^venemcnt.  • 

Ccpendant ,  fi  votre  chere  dame  con- 
tinue dcfouhaiteribrt  ardemment  la  pr6- 
fence  de  fon  oncle  ,  je  crois  avoir  tcouve 
un  exp^ient  qui  conciiicra tout;  kmoins 
qu'il  no  foit  plus  determine  dans  £a  refo-* 
lut  jon  ^  que  )e  ne  Fai  >ugd  par  fa  r^ponfe. 
7f  remets  k  vous  expliquer  mes  vues,  locC- 
qiie  i'aurai  le  plaifir  de  vous  voir  k  Lon- 
drcsi  &  peut-etrc  fcrai-jeen  ftat  de  vous 
apprendre  alors  ce  qu'il  en  aura  penf^  lui- 
meme.  Mais  vous  n'avez  pas  de  tems  k 
pibrdre.  II  eft  impatient  d'apprendre  que 
vous  ne  fafliez  plus  qu*un  ;  &  j'efpere 
qo'en  vous  quittaot  a  n&on  retour  ^  je  (erai 
en  ^ai  de  Taifurer  que  j'alvnlacd^a-* 
tiort  de  mes  propres  yeux^ 

S'ilnaiiToit  quelque-obflaclede  la  part 
de  votre  chere  dame  ,  ce  qui  efl  impoi&* 
bl^  dela  v&tce  j^  jeferoi^  temf  de  lui  r^ 
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M..  Jules  HadflRvc!  covi^e  kntxeSe^eC^ 
pS^WiSsiy  OBUt^oat  y  que  vou^  appocte^ 
ce3&.  ptns^d^  ibm  ki&tn  tfa'ksenootmec  ce 
violent  neveu.  Il  a  pris  une  meilleute  op^^ 
MM  dei  vausjy  pnmetcez^itfpt  cetieite-* 
nHV<)ue:^depmsqiie)e!mialx3eadu  cbt^pt^ 
d^  VDGce  modoifttiion  &  de  Totre:  poilae&z\ 
dctw  (piaIkis.dQiiribo  tiereoeft^nnlr  pdi>' 
tag^.  Mais  oil  ttouver  des  haoHDaesi  iaiw 

Vonr  ne  raasma^n&mt  jaomitf  qwlle 
tendrefle  m0n  cher  ami  jcatdfeiTe  nnmw 
pouc  fioti  ottUfisneniecK.  Jie  Tctiitt^QSica^ 
donitecuficjexfafipk  ^.dopt.jeiiicrfnu^^dHHi 
iiniulerai  pas  que  j'ai  ^t^  fort  j3oikc|i^Ix<^il 
»  jci&b  )diDais3a&0  Seureux ,  me  difoic- 
nil  dans  un  de  nos  derniers  entreticns, 
i»poor  TQOr  tettft  aanaUe  enteitrfaireles 
srhdnlMMSsr  d^  da  taitfe,  comme  xnai>« 
j^  f  refit  de  mr  nai£iR;  icuKe  latfdimlfo 
^prdfatifie,  ciwqiia]iib6  ftnknioiti  dr  &9 
>t  h6tes^  €sr*c*Iftok  siaLpafion ,.  pendsmo 
ink  astfoi  xfQktlem'aiDtcsonfeiti^iiiMvXQia:; 
»&  f  y  asreb  finticonfentirr  fahmBiiB^..  •  •  »t 
Lk  ce  ififpedaUb  ami:s'acK£ta..»  Ilcouriia) 
le  vifagc.  Deux  ruifTeauK  ie  farntes  cbu»i 
kient  fiurl  fiurjesicSL.ll  r^mloic  raejes  ca- 

liv 
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th&c  ;  mais  il  n-en  eut  pas  la  force.  «  Ce« 
a>  pendant ,  reprit-il ,  comment. . . .  com- 
a>^bicnA.i '•*."(  chaifiie  parole  &oit  accom- 
^.^agnj^exl^un-ranglot)  cofdment  ferai-je 
2>  capable  tie  foutenir  la  premiere  entre- 
»'Vae?  » 

-  Je ne fais  pas  im  hommedur, M.  Love- 
lace ,  &  j'en  bAnis  le  ciel.  Mes  yeux  t^ 
moognecent  k  mon  digne  ami ,  cpa'il  n'a- 
voit-pas  .eu.raifon  de  rougir  devant  moi 
defon  humanity.  > 

II  eft  terns  de  finir  une  fi  longue  lettrc. 
Ayez  lai  bont^  de  faire  agrder  mon  tres* 
humble  refped^  k  la  plus  excellente  per- 
fonne  de  fon  fexe;  &  comptez  ablblu- 
^ient,^^lonfie^^,  fur  le  zele  &  la  fid6« 
litis  de,  &c. 


PENDANdr  la  converfation  dont  je  t'ai 
iait  le  r^cit ,  je  m'^tois  plac^  au  fond  de  la 
chambre  ou  j'etois:  vi.-a-rvis  dal.-^  norre, 
qui  ^bit  ouArerte*';  &  C'Cv^nBcvh'-'ttu  ca- 
binct,  qui  iitcHt  fecmee.  J'avoiJ^  parlc  fi^ 
hasi,  <  que'datisicet  duigncffj^nuil  avoii  ^ti 
impoifible  :i;ba  cK^mantd  de  m'enten- 
dre  ;  &  ma  fituatiori  mc  liiifoit  obfenrer 
fiia')porte  s'ouvroit. 
-.  J'ai  jdit  aux  deux  iemmes  ;<]ue  le  voyage 
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de  miladi  Lawrance  avec  fa  niece  ,  &  fa  ^ 
yiiitequ'elles  devoient  faire  k  mon  ^poufe, 
qui  ne  les  avoit  jamais  vues ,  ^toient  des  ' 
verit^  fi  r<ielles ,  que  j'attendois  k  chaque 
moment  des  nouvelles  de  leur  acriv^e.  Je 
leur  ai  parl^  alors  des  deux  autres  lettres 
que  j'avois  laiiT^es  k  ma  femme ;  Tune  de 
miladi  Law^rance  ,  &  I'autre  de  ma  cou- 
fine  Montaigu.  Je  t'en  ^pargne  la  le&ure.  ^ 
L'impertinence  de  mes  chers-  parens  ne 
cefTe  pas  de  fe  r^pandre  en  reproches.  lis 
font  charmes  d'cn  trouver  Toccafion.  Leur 
motif  eft  toujours  une  vive  affeSion  , 
(leur  afFeftipn ,  Belford )  !  &la connoif- 
fance  qu'ils  ont  de  mon  *  excellent  carac- 
tere  (  autre  fujet  d'admtration  ).  Mais  il 
ne  manque  rien  k  leur  contentement ,  aux 
t^moignages  de  leur  joie ,  k  rempreffe- 
mcnt  qu'ils  ont  de  voir  &  d'embrafler  leur 
charmante  niece ,  leur  adorable  coufine, 
Apr^s  avoir  fait  lire  k  mes  deux  femmes 
un€  copie  fde  ces  lettres  ,  dpht  je  m'^tois 
muni  fort  heureufement ,  j'ai  cm  qu'il 
m'^toit  permis  de  menacer  &  de  faire  un 

{>eu  le  brave.  Je  ne  me  fens  pas  port^  , 
eiir  ai-je  dit ,  k  faciliter  cette  vifite ,  que 
miladi  Lawman ce  &  mifs. Montaigu  veu- 
lent  faire  k  nia  femme-  Apr^s  toiit',  je  fuis 
.  Izi  de  fes  cuprites.  EUen'^efl  ptu5  ce  qu'elle 
peiit  fe  vanter  d'avoir'^tid ;  « ,  comniie  j'ai 

I  V 
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Cf Q  |K>u vok  le  d^ekrec  devaat  rous  y  tne& 
dames,  j'abaadaiutecai  cette  e&nuyeufe 
ifle  f  quokjiie  je  lui  doi¥«  ma  naiflance,  & 
que  j'y  IsiSk  qr  bieti  cofifid&rable  ,  pour 
pour  aUer  vi&det ,  foit  e»  Italie,^  fou  en 
France  ^  &  &e  me  ibiive&k  lagiais  que 
]'ai  pofci;  la  maUiei»€iQ&€^aUi£  de  mari. 

'  Okimoftfiear,  s'eft^erid  Fiine.  Qae^ 
dammag^!  ni^a  dit  f autre. 

Que  voufez  -  vdus  madame?  en  me 
tournant  vers  madame  Moore.  Que  puis- 
]e  vous  dire?  eit  m^adre(&nt  k  mi6 
RawTings.  Je  fuis  au  di^cfpoir.  Je  ne  pui& 
.  foutenir  plus  long-terns  cette  duretd.  Tn 
eii  le  bonlieur  d'etre  favorifd  quelquefois 
par  les  dimes  (  eh  prenant  un  air  mo- 
deffe ,  Bctfotd  ,  &  tu  fais  que  je  Be  mens 
point.  )  A  I'dgafrd  dc  ma  femme ,  if  neme 
refte  qu  une  efpdrance ;  car  je  dois  tant 
de  mdpris  ^  f^s  parens^qoe  je  ne  puis  fbu- 
haiternotre  reconciliation  que  pour  Ta- 
mour  d'elle  :  c'eft  que,  s*iF  plaifoit  au  ciet 
de  nous  accorder  des  enfans^^  elle  pourroic 
feprendre  fa  douceur  ordinaire ,  qpi  nous 
i^endroit  parfaitement  heur^x.  Mais  Ei. 
i^conciliation  meme  ,.  qu'elle  avoir  fi  fort 
S  coeur  ,  devient  plus  difficile  que  jamais 
par  la  t^m^raire  demarche  qii'elTevlentdi& 
il^if  e ,  &  paj:  li^  tranfport  'o&  vous  la  voyet* 
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^foud  vous  imagiaei  biea  que  fen  frere& 
fa  fa^c  n'appendrotit  pas  cecte  derniere/ 
aventuns ,   &ns:  en  prendre  droit  de  re^ ; 
tiouvellev  leurs  porl^Qutibns ;   fur  rout ,  "^ 
apr^  aTotr  3&Sti  JAifqu'k  pr^fem  de  ne  ^ 
pas  crorre  notre  manage  r^el,    &  tna  ' 
femme,  elle^m^me  ,|n'»yant  que  trop  de 
d^fpofition  ktfecofiickr  ce  mtoVftts  hruit ,  ^ 
pacce  que-  nous  ncf  fomm^^cMe  lii^  quel 
paT  la  €^btm9Tu  -  •    ■     -  ^  -  '  i  -  * 

Ici  9  j'ai  jcepsis  Tatv  modltfte'  ,  poutf' ' 
faire  ma:  coue  k  mi&RavUfigs.  Je  me  fiits  ^ 
tocvtn^  k  demt.  £n(bit« ,  rerommeti^ant  k ' 
les  vegaedev  touoes^  deux;  vous-m^mes^^- 
merd^miss  y  vousf  )i»e^'{av»re^  ce  que  rous^' 
eci  detiiei  croite,  B  a:£rHu*vonsFaeotttei:^ 
touce  iio|r&  )iiftoT^^  1  &  }«^  vo^s  aififre  /' 
que  jene;>  me  domverai  jp^s  i^  tnlme  p^me ' 
pbuf  coiivaincre  mie  &miHe  qaer  'je  bais^  y<^ 
une  f^millQ  done  jen^attetid^  &  je  ne  d6-  ^ 
iii^e  aucuAe  fareut ,  &  qui  ri^ft^  ^'ailleurs  *> 
kUc0im&torv«'  Dioes-moi-^- jevoAsledeM* 


(FufthomiM  d  honfteuiT'?-  N'eftMl  pas^na^" 
turel  qrfil  me  dife ,  a  Ji  quoi  bon ,  M.  L(> 
99  Tislaee  ^  eiitpepte^Pd  d4  r^coneilier  ntar^ 
)idaniei  Lovelace  avdc>  fes  ptoches ,  patj; 
91  lam^ia(ioiide^£M€^iicfe,  lorfque-tonr 
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3>.4ep$,  vous  n'&es.pas.mieux  ehfemble^W' 
I^  confequcnceeft  jufte ,  madame  Moore ! 
T^a'aurai  rien  krepondre ,  mifs  Railings! 
Le  plus  grand  mal,  c'eft  ce  maudit  fer- 
ment qui  nous  lie  ,  dans  fes  id^es ,  juf- 
qu  au  iRoment  de  fa  reconciliation. 

.  Les  deux  femm^s  on;  paru  touchees  de 
mon  raif<^;iepfkentC  Je  parloisayec  beau- 
coup  deieu  ,;<||ipique  aun  ton  foort  has  ; 
tc  puis  ,   ce  fexe  aime  k  &  voir  traite  avec 
ui^  air  aimpbrtr^nce^'Leurs  t6tes  pruden- 
ces, fe  font  baiiTeeSirune  vers  Tautre,  & 
jVi  Teconnu  des   marques  d'aittendcifle** 
ment.fwr.  leur  viiage,  Mon  tendre  coeur 
s"^  .f  ft^rj^entii  «  ©ites ,  mefdames ;  nc 
aMne^^trouye^^n  vous  Ipas/  fort  k  plain- 
»  dr^  ?  »  .  Sielfe  ni  mAvcit  pas.prefer^  k 
tous  i^shoinin^  du  ^londe^ ..  ..rJemefuts 
arr^e  ici ,  &  c'ieft  fans  doutc  ,  ai-je  repris 
en  cherchant  mon  mouchoir ,  ce  qui  a 
jete  JVJ.  Tpmliitfon  da65  Tembarras ,  lorf- 
qu'ilA  fu  fa-fuite ;  luivqui-y  la  derniere 
f^is  au'iI:nou$i!(iVusr|.0dmirdit  deux:  c<^^ 
l^^^lps  pa^ffimm^ .  •  *.Oui  jrl^j'plwitpaf- 
fipnn&,    ai-j^rr^p^ti.d'jun  ton  doulou- 
reux, j'ai  tire  alors  mon  mouchoir ;  &  le 
p^rtaitt  k  mes  yeux ,  je,  me  fuis:  leV^  pour 
i^tayancer.  yets  .UfenetTe,  Ce  fQuvcnir, 
ajy]^  dit:  d'qne  ydixigWr^ ^ ;  me  fendriplus 
fplWe-quV^  f€jcune.c5j:}!sf,wi;iiim6ifi  pia» 
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plus  qi^'un  ixiari  n'aima  jamais  la  fieiine....' 
(  Oh  !  pour  cela ,  Belford  ,  je  n'en  douce 
pas  moi-mSme  )  je  me  fuis  encore  arr^te  ; 
&  reprenant ;  toute  cbarmante  que  vous 
]a  voyez ,  je  fouhaiterois  de  ne  I'avoir 
jamais  connue.  Pardonnez,  mefdameSy 
(  eh  revenant  fur  mes  pas ,  aprds  avoir 
aflezfroct^  mes;yeux  pour  les  faire  parol* 
tre  un  peu  rouges  );& ,  tirant  mon  porte- 
feuille,  je  veux  yous  faire  voir  une  lettre... 
la  voici^  Prenez  la  peifie  de  lire  ,  mifs' 
Rawlings.  Elle  vous  confirmera  combien 
toute  ma  famille  eft  difpof<$e  k  Tadmirer.- 
J'y.fuis  trait^  un  peu  librement,  comme 
dans  Ui  deux  aattes  }  mais  |  apris  tes  ou-' 
vertures  que  je  vien's  de  Vous  faire ,  je  nc' 
dois  plu^ avoir  de^fecret  pour  yous.^  • 

Elle  1*4  prife^avec  une  cUiripfit^  avide« 
Apr^s  avoir  regarde  les  armes ,  d'un  air 
d'admiration ,  elle  a  lu  radrefTe,  a  M.  Lo-^ 
ytlacc ,  &c.  Je  Tai  interrompue  :  Oui , 
mademoifelle ,  oui  Jxr^efi  mon  nom  ,  (  fei- 
gnanc  d'avoir  oubli6,6ue  je  m'^tois  dejk 
nomm^  plufieurs  fois.  )  Je  n'ai  pas  fujet 
d'en  rougir  ,  comme  vous  voyez.  Lenom 
de  ma  femme  eft  Harlove ,  ClarifTe  Har- 
love  9  vous  mc  tavcT^  cntcndu  nommcr  ma 
chere  ClarifTe. 

Jem'etois figure, m'a  dit  mifs  Ravlings, 
que  c'^toit  quelque  nom  imaginaire ,  un 
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i>pm  d'amour.  Non  ,  madeinoir<^e ,  c^cft 

r^eliement  fon  nom. 

Je  I'ai  prl^e  de  lire  la  lettre  entiere  k 
madame  Moore.  Si  ror thograpbe  n'eft  pas. 
€xad«  ,  ai-)^  ajcM^iy  vow  aure^  k  bofit6 
d'excufer ;,  c'efi  Vecrit^e.d'usi  fiigrumr. 
PciH-^ire  Btf  i^Fai*]e  pas  voir  cet^  lestce  k 
ma  feQime  ;  car ,  &  celks  que  \^  lui  at  \ai£^ 
Ue$  neprodttifeilt  a«cu»  e&t.,  ]|e  d'mi 
^(pere  pas  pUi&  de  cellcrci  ,,  &  Je  nc^  fiiis; 
pias  bi^n  aife  d'^po£et  milocd  M«  •  -^^  fes. 
d^aias^  En  yim^  y  je  comm^ce  k  (fere-^ 
nic  fort  indifS^rent  pour  1^  (m^^ 

M\&  R,a^li0gsk  >  fl^t^  di?  eert9  marque, 
de  cgnfmce ,  i9'a{  rQgai:d<^  di'un  ed\  do: 
pitii^'  JScs'cft waifekW     .,  . 

Tu  peux^lil«ki!^  fi.tu  vcflj^v^  la  inkm 


# 


II.--  ,  .iii  ".     '.  Ill  r    .1  V.       •     .  : 
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AM.    Love  LA  ct. 


Au  ckdtetu  die  M».  •  mcrcredl  $ 
7dt  hiku 

MON  ITBVEU  LOVBLACE,(*) 

II  me  femble  que  vous  auriei  pu  trdu-* 
▼er  le  terns  de  nous  apprendre  la  c^Mbpa* 
tton  de  votrc  manage.  Ceft  une  politeile ' 
que^'avois  droit  d'attendre  de  vous.  Mais 
pem-^re ,  a-c-il  ite  c6Hht6  dans  le  tems 
«i6ihe  que  tous  mc  prapofie;t  i,e  iervir 
de  pere  a  votre  femme.  je  ne  ferai  pas  de, 
bonne  humeur  ,  ff  je  ne  me  trompe  pas ; 
dans  cette  coojeaure.  Qui  dit  pcu ^  4^a^ 
pas  beaucoup  a  ritraBer. 

Cependant ,  je  vous  averth  (|Lie  mitadi 
Betty  La^BTrance  ^  ne  vouspardonnera  pas 
aum  facifement  que  moi.  Lts  ftttimti; 
font  plus  rancunitrci  qut  Us  konuHts.- 
Vous  qui  c©nnolfle2  ft  bien  ce  fere  (  au , 
rcfte,  ce  n'eft  pas  votre  iloge  que  je  faisj^;^ 
vous  deviei  favoii:  cette  virit^.  Maw^^ 
comme  vous  n*a(vez  jamais  eu  de  femme. 
aufli  aimable  <jae  hi  v6tfe ,  j'efpefe  qu€( 

i^On  ne  Mr  ^ok^  W^t  otAlif  le  cataaerr  ^ 
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vous  ne  ferez  qu'une  ame  entre  tou$.  Son* 
vencx-vous  de  ce  que  je  vous  ai  declare : 
je  fuis  refolu  de  vous  d^sh^riter  &  de  met- 
tre  tout  ce  que  je  pourrai  fur  fa  tete,  fi 
vous  n'etes  pas  un  bon  tnari. 

Puifle  votre  manage  6tre  couronnd  d'un 
gr^nd  nombre  de  beaux  gar9on$  (  je  ne 
fouhaite  pas  de  fiUes  )  pour  rdtablir  dans 
tout  Ton.  luftre  une  maifon  fi  ancienne  ! 
Le  premier  garfon  prendra  mon  nom  par 
a&e  de  parlement.  Ceft  ce  qui  eft  d^jk 
r^gle  dans  mon  teftament. 

Miladi  Betty  &  mifs  Charlotte  feront 
kXondres  pour  leurs  affaires^  avantque 
vous  Cachiex  voiis-m^me  ou  vous  6tes. 
Elles  ont  une  extreme  impatience  de  faire 
leur  cqmpliment  a  leur  belle  parente.  Je 
ne  fuppofe  pas  que  vous  puifEez  Stre  en- 
core iiMeaian,  iorfquelles  arriveront  k 
la  ville ;  parce  que  Greme  ne  mHnforme 
pas  que  vous  lui  ayiez  donn^  des  ordres 
pour  les  preparatifs^ 

"  .Pritchar.d,tj.ent  routes  les  pieces  pretes 
k  figner.  Je  Jie  pi^tends  point  tirer  avan- 
tkge  de  vos  d^dains.  J'y  fuis  trop  accou- 
tiim^;  ce  qui  fpit  dit  k  I'honneur  de  ma 
boht^^  plus.qu  i  cclui  d?  votre  complai- 
fahce,  /''•'* 
,  Une  des  raifons  ,  q^i  conduifent  k  Lon* 
dres  miladi  Laigtrrance ,  c'eft  pour  nous 
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acheter  \  k  tous ,  les  pr^fens  qu'il  nous 
convient  de  faire  dans  cette  occafion. 
Nous  aurions  mis  tout  le  pays  en  fete  ,  ft 
▼OU5  nous  aviez  inform^s  aflex  t6t ;  &  je 
fuis  perfuad^  que ,  c'eut  ^t^  faire  plaifir  k 
tout  le  monde.  V occafion  ne  rcvient  pas 
tous  Us  jours. 

Mes  complimens  les  plus  tendres  ,  &  • 
mes  felicitations  k  ma  nouvelle  niece ;  c  eft: 
tout  ce  que  je  puis  ajoutet  pour  le  prif^ : 
fent ,  dans  les  douleurs  de  ma  goutte , ' 
qui  vous  rendroient  fou  ,  avec  tout  votr© 
courage  h^roique,  Je  fuis  votre  affedion^ 
oncle. 

/M.  •  .  •  « 


Cette  lettre  ,  Belford  yz  .confomm^ 
monouvrage.il  ^toit  aift  de  voir ,  adit* 
mifi  Ravlings ,  que  j'avois  ki  un  'Grange 
jcunehomme;  &,  pour  elle  ,  c'cftleju- 
gcment  qu'elle  avoit  port^  de  moi  au  pre- 
itiier  coup^d'ofil.  Ellis  one  commence 
toures  deuJc  k  me  follicker  en  faveur  de  ma 
femme ,  tant  mbn  r61c  avoit  eu  de  fucc^s ; 
k*  me  ptier  de  ne  pas  quitter  le  pays  ;  de 
ne  pas  rompre  une  reconciliation  fi  defi- 
ree  d'une  part  ,  &  des  vucs  fi  avanta- 
geufes  du  cot^  de  ma  propre  famille. 

Qui  fait,  ai-jepeni^  en  moi^m^me  ^' 
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fijen'ai  pas  pbs  de  fniic  k  tirer  de  cecte 
SLventare  que  }e  ir'ai  oGi  iu'en  pcometece  } 
Quel  feroit  mon  bwnbeuc  >  ^  je  pauvois. 
engager  ces.dcox  fiRDOKsr.k.  fe  joindre, 
ponr  hater  la>  cenToBUDatHur  de  mem  ma- 
riage  ? 

Mefdatnes  ,  yotre  bont^  me  p^crak  ex- 
treme poor  ma  £biiHne.&  pour  inai«  Je  re* 
prendrots  courage ,  £.vaaLtvap  fempufeiiiff' 
mmn6  voi^t  cosfenm  a  me  difpeniier* 
d'nn  ferment  cpiL  bkfie  tons  Us  drx>it&. 
Veus  connoifiez  ma  fituiation.  Cixiyei- 
vcms  que  je:  lie  puifle  pas  uififler  ablola* 
ment  fur  cette  difpenle  ?  VoudriezrvausL 
entreprerdre  die:  lui  perfuader  qu'un  (eul 
appartement  fuffit   pour  un  mari  &  la 
femme ,  dans  les  heures  de  retraite  ? 
•  Pas  maihy  Belford.  Ri^ei^  de  jius  kuo- 
defia  Qbfeirve  id  que,  fur  un  fuj^de^cette 
ftatnre ,  tr^s-f«u.d'atiires  libercmi  (erotenr. 
capaUes  d'emplc^er  un  (atigagie  aflex  d^ 
C€m,  potrrengagec  des  femmes  modefle» 
^les  ^oMer  divm  ak  tranquUle#EUes  trnt 
limritDtite^denx,  enfejeitant  unsegand. 
iptmrdi.  CH)ferve  encore  que  ce  fujefi  fak 
touiours  fourire  les  femme$%  II  ne  leur  faut 
tjuedes  fuperiicksd'expreffion.Un^ocimie 
cpi  ft'^happe  grofll^etnent  deviant  ^es  y 
m^rite  d^etre  affi^mm^-  ^  coups  dc  mafiiie. 
]^es  reflbmbloit  aux  ii^ciifneiu  de  nw- 


BE     Cl  A  H  1  SS£.  203 

fique :  touchex  le  XBoindre  petit  fil  d*stf- 
dial ,  ces  cheres  ames  dcviennent  fenfi* 
bles  dans  routes  Iqs  parties  de  Icur  ^re. 

AfTur^ent  ^  a  repondu^  mils  Rawlings, 
d'un  air  profond  ,  en  faifant  jouer  {on 
^ventail  ^  un  cafuifle  d^cidetoit  que  le 
voeu  du  mariage  doit lemporter fur  toute 
autre  obligation. 

Madame  Moore  a  d^clar^  que ,  ii  la, 
jeuxie  dame  me  reconnoiflbit  pour  fon 
mari  ^  elle  devoit  remplir  les  obligations 
'  d^une  honnete  femme* 

Juge  y  Bel&rd ,  ^iielles  ^fp^rances  j'ai 
con^ues  fur  cette  rdponfe.  Mais  j'avois 
befoin  de  qjuelques  autres  mefures,  pour 
me  mettre  en  ixzt  de  prendre  tons;  me^ 
avantages.  Les  arrhes  que  vous  avez  se^ 
9ues  ^  ai**  je  dit  froidcoient  k  madame 
Moore ,  me  donnent  droit  k  cet  apparteu 
meint.  11  (uffira  pour  mm  :  cependanc , 
j'efpere  que  vous  m^nagerex  au  fecond^ 
tout  Tefpace  que  vous  pouciez  pouc  me$ 
gens:  &  le  phis  s4r  feeok  dem  accorder 
tovc ;  car  pi]is*^j[e£i¥oir  leec^  le  fcece  de 
ma  femme  eft  capable  d'^ntrepren^  )  Je 
rous:  paierai  tout  ce^  que  vous  jugesez.  k; 
propos  de  demandlec ;  pour  on  mois ,  ou 
deux  mline  ^  en  y  cooiprenant  la  uble. 
Frencz  ce  hiUet  poos  g9g,e  ^  ou  pour  unc 
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partie  du  paiement.  Je  lui  ai  ofFert  un  billet 

de  banque  de  trente  livres  ftcrling. 

Elle.a  refuft  de  le  prendre ,  fous  pr^- 
texce  de  vouloir  confulter  auparavanc  la 
jeune  daine;  mai<:,ne  doutant  pas  demon 
honneur  ,  m'a-t-ellc  dit ,  elle  me  promet- 
toit  de  ne  recevoir  perfonne  qu'elle  ne 
connut  bttn  ,  tandis  qu'elle  auroit  chez 
elle  la  jeune  dame  &  moi. 

La  jeune  dame  !  la  jeune  dame  !  En- 
tendrai-je  tdujours  de  la  bouche  dc  ces 
deux  creatures  un  termc  qui  marque  des 
reJRes  de  doute  au  fond  de  leur  coeur  ? 
Pourquoi  ne  pas  dire  votrc  femmt  ^  ou 
madamel  Ceft  la  plaime  que  j'ai  faite 
en  moi^mSme.  Si  convaincues  k  cc  mo- 
ment ,  ai-je  pehft ,  &  tout  d'un  coup  in- 
certaines.  Jamais  je  n  ai  vu  des  femmes  de 
cette  efpece. 

.  Jc  ne  connoiflbis  pas  ,  leur  ai-je  dit , 
d'autres  raifonsjk  ma  femme  pour  refufer 
dc  me  foufFrir  fous  le  mSme  toit ,  que  cel- 
les  qu'elle  avoit  eues  pour  quitter  la  mai- 
fon  de  madame  Sinclair.  Mais,  quand  elle 
feroit  valoir  cette  objedion ,  j^^tois  r^folu 
de  ne  pas  m'y  rendre  ;  parce  qu'il  ^toit  k 
craindre  pour  moi ,  que  le  m^me  d^fordre 
d'efprit  qui  I'avoit  amende  k  Hamftead ,  ne 
me  fit  perdre  abfolumem  fes  traces. 
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'  Cette  r^ponfe  a  paru  les  embarrafler. 
£lles  fe  font  regard^es  en  filence ;  mais  j'at 
lu  dans  leurs  yeux  qu'elles  approuvoienc 
ma  crainte.  Je  leuf  ai  dit  <]ue  )e  voulois 
etre  &  rh6te  &  Ic  convive  de  madame 
.Moore,.  L'beure  du  diner  approchoit.  On 
xie  m'a  pas  refufii  la  feconde  de  ces  deiix 
faveurs. 


L  E  T  T  RE     CCXXV. 
M.  L0VJ5LACS  i  M.  Bmlforj). 

J.L  ^toit  terns  de  tourner  mon  attention 
vers  ma  charmante ,  qui  at oit  eu  du  loifir 
de  refte  pour  r^fl^chir  fur  les  lettr^s  que 
je  lui  avois  laiff^es*  J'ai  pri^  madame 
Moore  de  pafler  dans  le  cabinet ,  &  de 
lui  demander  sHl  lui  pkifoit  de  recevoir 
ma  vi6te ,  k  I'occafion  de$  lettres ;  ou  s-il 
lui  plairoit  davantage  dem'accorder  rtioft** 
neur  de  la  voir  dmis  la.  falle  k  manger, 
Madame  Moore  a  pri6  mifs  Rawlings  de 
Vaccompagner.  EUes  font  entrees  enfee- 
ble J  &  Ton  n'a  pas  fait  diiEcult6  de  les 
recevoir, 

Un  moment  de  reflexion ,  Je  te  prie , 
.g\ioiqu'ellen^  foit  p^ts  en  ma  faveur  ^  fur 
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cecte  liicuxki  que  donne  {'innocence ,  & 

^lui  tienc  n^nntoins  du  (erpenc  antant 

que  de  la  colombe.  Ici ,   fans  penfer  k  ft 

'jdtfendre  contre  tout  ce  que  je  pouvois 

dire  dans  Ton  abfence ,  &  contente  du 

fcul  *t^moignage  de  Ton  corar ,  die  me 

Jaifle  la  Ubert^  de  raconter  ma  propre 

hiftoire  k  des  gens  audi  Strangers  pour 

elle  que  pour  moi ,  que  cette  quality  meme 

devoir  lui  faire  cioire  difpoles  k  prendre 

parti  pour  le  plus  injurie ;  c'eft-^dire , 

en  me  fuppofant  un  peu  d'adrefle ,  pour 

moi  y  &par  confdquent  cdntr'elle.  Chere 

*  petite innocente !  4^  fe  repofer  fur  la  bonte 
de  fon  cceur ;  tandis  que  le  coeur  ne  peuc 
ie  faire  connohre  qu^  par  les  aftions ,  ic 
qoe  les  appaPetices  ne  pr^enteht ,  daiis 
cUe,  qu^une  caprkieule  ,  iine  fugitive , 
qui  s'eft  d^robee  aux  empreflemens  du 

I  lias  lendre  &  du  phis  indulgent  de  tous 
es  maris  I  Quelle  folie  ,  en  e^t ,  de  fe 
rendre  I'efclave  de  Topinion  particutiere , 
lorique  le  monde  entier  eft  gcuvernd  par 

•  des  apparcnces  ! 

Mais,  aufend,  que  peiit-on  attendred'un 
ange  de  dix-huit  ans  ?  Ceft  im  tr^for  dc 
connoifTances ,  mais  de  pure  fp^culatton  , 
(ans  que  Texp^rience  y  aula  moindrepart. 
Cecte  efpece  de  lumiere  eft  toujonrs  va- 
gu^ ,  incertaine ;  un  feu  fbllet ,  qui  n*ir 
claire  Telprit  que  pour  Kgarer, 
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Un  moralifte  diroit  qu^ntre  les  cho- 
fes  du  mande  il  y  en  a  milk  qui  canfe- 
roient  un  piaifir  inexprimable  aux  ames 
capables  de  reflexion  ,  (i  le  melange  qui 
s'y  trou|||B  ne  leur  faifoit  perdre  ia  moici^ 
de  leur  prix.  Sans  aller  plus  loin  ^  j'ai  tu 
des  parens,  entre  lefquels-je-te  permets 
de  metcre  le^  miens ,  qui ,  dans  la  jeu- 
neile  de  lenrs  enfans ,  faifaient  leuts  d^- 
lices  des  mSmes  qualites  qui  dcroient  cau- 
fer  un  jour  le  malheur  de  leur  vie.  Poiir 
ramener  cette  morale  k  mes  vues ,  ma  obar- 
mante  a  fans  doute  affez  dc  prudience  pour 
s'elever  au-deflus  dc  toutcs  les  pcrfonnes 
~de  fon  fexe;  mais  je  ne  voudrois  pis 
qu  die  en  e&t  plusque  moi. 

Au  fond  ,  j'ai  beau  Fadorer ;  t?cft^a 
vengeance, >  cette  vengeance  que  j*ai  ju- 
r^e  ,  qui  tient  le  premier  rang  dans  mon 
coeur.  Mifs  Ho^e  pretend  queinon  amoi^r 
re0emblek  celuiaHirode.  Sur  ma  foi: ! 
cette  iilk  a. devin^,  J'ai  wefque  rtgret  de 
t'avouerque-jeprcndsplaifir^fairelctyran 
fur  ce  que  j*aime.  Dis-mpi»,  fi  tuveux  , 
que  ce  plaifir  n'cft  pas  d'un  homme  g4n6- 
reux.  Des  coeurs  plus  tendres  que  le  mien 
!e  connoiifent.  On  a  vu  des  feinmcs  s^y 
livrer  i  I'^ard  d'une:femme  ,  lorfqu'elfes 
en  pnt  eu  le  pouvoir.  pourquoi  fctois-^u 
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furpris,  qu'adorafit  ce  fexe  ,  &  mettant 
tous  mes  foins  k  I'^mdier  ,  Tinfedion  ait 
gagn^jufqukmoi? 

t  ET  T  R  E     CCXXVI. 

iH  LOVELACM  h  M.  BmLFORD. 

.  JL  U  dois  attendre  impatiemment  ce 
^ui  s'efl  paff^  entre  les  deux  femmes  &  ma 
charmante.  Ne  t'etonne  pas  qu*une  femme 
pervferfe  rende  un;  mari  curieux.  L'ev^- 
fiement,  n^amaoins  ,a  juftifie  Vancienne 
obfervation ,  que  ceax  qui  prctentVorcilU 

.  aux  dijcours  cfautrui  cnttndcnt  rarcmtnt 
Uiir  proprc  ilogc.  Cette  curiofit^  venant 
prefque  toujours  du  reproche  deleur  conf- 
cience  &  de  la  crainte  des  cenfures  >  ils 
fe  trouvent  rarement  trpinp&,  ^  y  K 
quelquefois  du  fens ,  apr^s  tout ,  dans  ces 
proverbes ,  dans  pes  bouts  de  phrafe ,  que 
mon  cher  oncle  appelle  la  fagefife  des  na- 
tioBs. 

Madame  Moore  ^toit  charg&  de  la 
commiflion ;  mais  c'eift  mifs  Railings  qui 
a  commence  le  dialogue.  II  faut  que  je  je 
h  repr^fente  en  fcene  de  com^die ,  tel  que 
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je  I'ai  entendu ;  c'eft-k-dire ,  fous  le  noiri 
de  celle  qui  parle :  fans  quoi  je  ferois  em- 
barrair^  a  te  chercher  des  liaifons. 

Mifs.  R.  Votf e  mari ,  madame 

(  Remarque  Tadreffe  de  cette  cr^ature,uni- 
(juement  pour^irer  une  declaration  for^ 
tnelle. ) 

CI'  Mon  mari ,  mademoifelle  ! 
Mifs.  R.  M.  Lovelace  affure ,  mada-^ 
tne  ,  que  vous  6tes  fon  ^poufe ,  &  de- 
mande  en  grace  de  yous  voir  ici  ou  dans 
la  falle  k  manger  ,  pour  vous  entretenir 
des  lettres  qu'il  vous  a  laiflees. 

CI.  C'eft  un  homme  fort  m^rifable.La 
grace  ,  mademoifelle ,  que  j'ai  moi-mSme 
h,  vous  demander  ,  c'eft  de  m'accorder 
Thonneur  de  votre  compagnie  auffi  fou- 
vent  que  vous  le  pourrez ,  tandis  qu'ii  fera 
aux  environs  d'ici ,  &  que  ]e  demeurerai 
dans  Cette  maifon. 

Mifi.  it.  Je  me  ferai  un  plaifir,  ma- 
dame ,  d'etre  fouvent  avec  vous,  Mais  il 
me  femble  que  vous  pourriez  le  voir  ,  poui 
entendre  ce  qu'il  auroit  k  vous  dire  tou-* 
chant  les  lettres. 

CI.  Ma  fituation  eft  trifte ,  plus  trifte 
que  jene  puis  Texpliquer.  Je  me  crois  per- 
due fans  reflburce.  Jj5  nc  fais  k  quelle  re^ 
folution  m'arriter.  Je  n'ai  pas  un  ami  au 
xnonde  ,  qui  puijQTe  ;  ou  qui  veuiile  me  fe- 
TomcX.  K 
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courir.  Cependant ,  perfonne  n'avoit  plus 
d'amis  que  moi ,  avanjc  <^ue  j'eufle  conna 
cet  homme-lJu 

Mifs.  R.  II  oe  m^  parplt  pas ,  oAadame , 
qu'il  ait  Tair  ai  le  la}i^ag;e  d'un  mi^chant 
homme ;  da  moios  lur  le  pied  ou  les 
hommes  font  aujourd'hui.^ 

(  Ou  ks  hommes firu  aujourcThui !  Pau- 
vre  mifs  Ravlinss  \  ai-je  penfe.  Eh  I  fais- 
tu  fur  quel  pied  tont  aujourd'hui  les  hom-« 
mes  ?  ) 

CL  Ah !  tnademoifelle ,  vous  nele  con- 
fioiiTez  pas.  II  (ait  prendre  les  apparence^ 
d  un  ange  de  lumiere ;  inai$  il  a  le  coeur 
desiplusnoi^s. 

(  Pauvre  diable  que  je  fuis  ! ) 

Mifi.  R.  Je  wTaurois  pas  cru.  Mais 
]es  hommes  de  ce  terns  font  h  trompeurs  I 

(  Dc  cc  ttms  ,  petitq  folle  \  Tes  livres 
ne  t'ont-ils  pas  appris  que  les  hommes  oot 
toujours  iti  les  menskes  \ 

Madame  Moore ,  avec  un  Jbupin  Oui , 
cui ,  j'en  ai  fait  Texp^rience  k  mesde^ 
pens. 

(Qui  fait,  fi  la  pauvre  Moore n'a pas 
^ncontr^  ,  dans  fon  terns ,  quelaue  Lo- 
velace ,  queU^uc  Bclford,  ©u  quelque  vil 
perfonnagedela  nvSme  treuj^  ?  Ma  char- 
mante  ne  fait  pas  combien  a^trangcs  hif- 
XQW^  chaqne  femme  f^coitenjitat  de  lui 
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tacontfer  ,  fi  tout  ce  beau  fexe  avott  ie 
coeur  apffi  ouverc  qu'etiie.  j^ftais  voi^i  le 
mal :  quoique  )e  kiiaie  doitn^  quekjue  fu-- 
jet  d'offenfe^  je  aaij)as  6t&,ztkz  loia  J)9ur 
Tobliger  k  la  difcr^uoiu)  -> 

:  C/.  A  I'^gaird  des  kttces  qp'il  m'a  laif-  ' 
iSes,  je  ne  fais  ce  que  j'fiA  dpis  dire  :mais*^^* 
]&  rui$  bien  rc^foJiu  de  n'avoir^atnais  riei»  k 
d^meler  avec  li^L 

Mifi.  R,  Si  vous  me^  permette*,  ma- 
dame,  de  vous  avouer  ce  que  je  penfe ,  il 
me  femble  qiie  vous  pouflez  te^  re&nti- 
niept  fort  bin.  - 

CAA-t-il  employe  fon  adreflk  kv^ous*^ 
pisrfuader  que  fa  caufe  efl  jufie  ?  II  en  eft 
capable  avec  tous  ceux  qui  ne  le  cotm^i^ ' 
fent  pas.  Jc  I'ai  emcndu  parler  ajflez  loQ^ 
t^ms  y  quoique  je  n'aie  pas.  diftingu^  ce 
qu'il  vous  a  dit ,  &  que  rien  ne»  me  foit 
plus  indifferent.  Mais  quelle  id^e  vous 
a-t-il  fait  prendce  de  lui-m6me  ? 

( Je  n'ai  pas  et^.fach^  de  cetbe  quef- 
tion.  S^ai:t^tcr  ^  fufpendre  k  mouyetnene  ^ 
de  fa  colere ,  ai-je  dit  en  moi-meme ,  c'efl 
un  charmant  prelage.  ) 

Alors,  la  curieufe  mifs  Ravlings  hii  a 
fait  plufieurs  demandes  ,  dans  la  vue  ap- 
parexnment  de  tirer  d'eHe  une  confiona- 
tion  y  Qu  fon  d^faveu.  Milord  M.  ..^toit- 
U  mon  oncifi  I  Ma  premiere  reohecchd^ 

Kij 
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avoit-elle  et^  approuy^e  de  toute  la  fa- 
mille ,  k  Texception  de  fon  frere  ?  Avois* 
je  eu  une  rencontre  fanglante  avec  ce 
fri^re  ?  Avoir  e\h.6t6  pejKcm^e  en  faveur 
d'un  homme  fort  d^fagr^able,  qui  fe  nom« 
nioit' Sblmes ;  jnfqu*^  fe  trouver  forc^e 
d'accepter  ma  protediop  ? 

.  EUe  ri'a  d^avoue  aucun  de  ces  artw 
cles,  Ce  n'etoit  pas  la  peine ,  a-t^etle  dit , 
de  leur  donner  lenjr  veritable  explication , 
pour  le  peu  de  f^pur  qu'elle  devoir  faire 
aHamftead ;  &  le  detail  feroit  trop  long. 
(Mais  cette  reponfe  n^etoit  pas  capable  de 
totisfaire  niifs  Rawlings*) 

Mi/s.  R.  U  pretend,  madame ,  quil 
n*apu  vous  faire  confentir  k  votre  ma- 
riage  qu'aprds  s'^tre  engage  par  un  fer- 
ment folemiiel  a  ne  pas  ufer  de  fes  droits , 
jilfqu'a  votre  reconciliation  avec  vos  pro-* 
ches,. 

CI.  Le  miftrablc !  quel  nouveau  delfein 
rou|e-t41  dans  fa  tete ,  lorfqu  il  s'efPorce 
d'infpirer  ces  idees  k  des  ^rangers  > 

(  Bon ,  ai-je  auflit&t  penfe.  Le  dtfaveu 
nal  pas  abfolu.  Tout  ira  merveilleufe- 
roent. ) 

Mifs.  jR.  II  avpue  qu'un  incendie,  ar* 
tiv6  par  hafard  ,  vous  a  caufe  beaucoup 
d'efFroi.,  mercredi  dernier;  que...  que...que 
\s  ku  vous  ^  fort  eifray^e.o  fort  effray^M, 
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Mercredi  dernier.  En  un  mot ,  U  avoue 
qu'il  a  pris  quelques  libert^s  innocemes  ^ 
qui  pouvoient  le  conduire.  k  violer  fon 
ferment ;  &  que  c'eft  k  caufe  de  votrp^ 
.colere^ 

(  Que  n*autois-je  pas  donnd,  pour  votf . 
quelle  etoit  alors  la  contenance  de  mt 
charmante?  Elle  a  du  fe  troiivcr  un  pen 
embarraifee  a  juftiHer  des  reifentimens  & 
vifs  pour  une  fi  l^gere  ofFenfe^  Aufli  a-t*- 
elle  Wfit^.  Elle  n*a  pas  repondu  fur  le 
champ  ;  & ,  lorfqu'elle  a  recomm^nc^  k 
parler ,  elle  a  foohait^  que  mifs  Rawlings 
ne  rencohtrat  jamais  ahomme  qui  prit 
^avec  elle  des  libert^s  de  cette  innocence. ) 

Mijs  JJ.  Votre  aventure  ,  madame , 
eft  ailur^ment^des  plus  fingulieres.  Mais, 
fi  le  parti  que  vojis  avex  ptis  A  le  quiter  ^ 
idoigne  vos  efp^rances  de  reconciliation 
avec  votre  proprc  famiUe  ,  vous  me  per-< 
mettrez  de  dire  qu'il  eft  f^cheux  (  je  fup- 
pofe  que  la  vierge  Ravlingsn'a  pasachevd 
fans  minauder  ,  fans  jouer  de  T^ventail 
&  fans  rougir  )  ,  extr^mement  flicheuit 
qu'il  ne  puifTe  ^tre  difpenf^  de  fon  fer- 
ment ;  fur-tout  J  avouant  qu'il  n'a  pas 
toujours  6t6  Thomme  du  monde  le  plus 
fage.  ... 

(  Je  ferois  entr^  volontiers  ,  pour  em? 
braifer  cette  excellente  fiUe. ) 

Kiij 
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VL  n  vtms  a  racont^  fon  hiRoite.  Je 
i^pete  c}ue  la  miennis  feroic  trop  longae 
&  trop  trifte.  Le  di^fordre  oil  fa  vne  tn'a 
)et^  y  &  iie  peu^e  terns  que  f  ai  k  pafier 
ici,  ne  me  permettent  aucun  detail.  S'il  a 
^Wiques  v4its  auiiqiielles  fa  juftification 
|>Difle  ^re  utile  ,  fans  m'cxpofer  perfon- 
aieUement  it  de  nouveaux  malheurS)  je 
«;onfaifS  de  bon  coeut  qu*il  prenne  k  vos 
yieux  tomes  les  couleurs  de  I'innocence. 

(  Le  fouvenir  de  mon  amour  ^  8c  fon 
lercellent  caraAere  y  ont  plaidd  pour  moi 
dans  ce  lAKmient.  Elle  a  repris  n^an- 
Inoins : ) 

CL  Le  fp^cieux  f^udeur !  Dires-moi 
Xeulement  ^  mademoifel!e ,  s'il  n'y  a  point 
quelque  porte  derob^e ,  par  laqiielle  je 
|>uide  ie  fim  pocir  jamais.     • 

(  Quelle  Motion  de  coeur  f  ai  fcmie  i 
^e  Icii  ai  entendu  lever  la  fen^e. ) 

C/.  Ou  mcne'ce  fentier  ?  Seroit*il  im*- 
poffible  d'avoiT  un  carrdfie  ?  II  faut  qu  il 
ait  quelque  d^mon  familier ,  pour  m'avoir 
tipuv^  dans  ce(tte  maiibn.  Ne  puis-je  me 
•glilfer  dans  quelque  maifon  voifine ,  oil 
ije  demeuterois  cachfe  jufqu  k  fon  depart  i 
Vms  ^tes  des  perfonoes  d'honneur.  Jc 
n'ai  pas  tou jours  ^t^  aflez  heureu(e  pour 
-comber  fi  Jbien.  Ah !  Mefdames  (  d'une 
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Toix  impaticnte ) ,  atcordex-moi  votre  fe^rf 
cours ,  ou  je  fuis  unc  fille  perdue  t  * 

Enfuite ,  s'aTrScant ;  n  eft'-ce  pas  Ik  la 
chemin  de  Hendoii  ?  Ge  lieu  tne  paroit 
ddtourn^.  Je  crois  avoir  entehda  dird 
qae  le  ct>cli«  de  Hamfl^d  ae  laifie  pas  d^j 
paiTer. 

Mad^  Moore.  Je  connois  uhe  fort  hon« 
«6tc  fetnme  k  MiU-HUL  Si*vous  vou« 
croyez  dans  quelque  jdanger ,  tnadame  ^ 
vous  pourtiex  dtre  fcnrt  sftreihent  chek 
cUe, 

CA  -Ah  !  tout  Eeu  du  monde  me  con^ 
vient ,   £  je  puis  me  d^rober  (eulement  ^ 
cette  cruelle  perf^oution.  Qurf  eft  Ic  vil- 
lage que  j'appercois  fur  la  droite  t 
Mad.  iW.C'eu  Highgate,  madame. 
Mifl  R.  A  peu  de  diftaUce  eA  un  ha^ 
meaU ,    qu^on  appelle  Nortbcnd.  Ty  al 
quelques  parens ;  mais  ils  font  log^s  foit 
a  Tetroit.  Je  ne  fuis  pas  sure  qu  ik  puilX 
fenc    accoxnmoder  une  dame  telle  qu6 
vous. 

(J'aidonfu^  ces  deux  femmes  au  dia-^ 
ble.  Ne  m'^tois-}e  pas  fiatt^de  les  avoir  fait 
entrerunpeu  mieux  dans  mes  int^rSts  I 
Mais  le  fexe  aime  I'intrigue ,  Belford  i 
I'intrigue  ,  &  les  intrigans. ) 

CL  Une  grange  /  un  grenier  ,  feront 
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jQn  palais  pour  moi ,  ii  j'y  trouve  un  afyk 

contrc  ce  perCJcuteur. 

i  *  (  Mafoi  *  ai-je  dit  en  moi-mdme ,  elle 
eft  bien  plus  vive  que  moi  dans  fes  reflen- 
timens.  Que  diable  lui  ai-je  done  fait , 
oui  doive  la  rendre  implacable?  Je  ne 
t  ai  rien  cach6  ,  fielford.  Mes  crimes  te 
paroifient-ils  fi  noirs  ?  D'ailleurs ,  aban- 
Uonner  de  fl  belles  efp^rances  de  reconci- 
Jiacion  !  II  faut  que  cette.charmante  per- 
fonne  ait  le  coeur  infiniment  fenfible. ) 

Ses  yeux  font  alors  tomb^s  fur  mon 
liouveau  laquaiis ,  qui  fe  promenoit  fous 
la  fenetre.  Elle  a  demands  fi  cet  homme 
li'etoit  pas  k  moi.  On* lui  a  r^pondu  que 
c'(6toit  un  de  mes  gens,  Je  vois  ,  a-t-elle 
dit ,  qu'it  n'y  a  point  d'efp^rance  d'6- 
thapper  ;  k  moins  ,  mademoifelle ,  en 
parlant  fans  dome  k  mifs  Rawlings ,  que 
vousne  m'accordiez  un  peude  protedion 
pour  fortir.  Je  ne  faurois  douter  que  cc 
valet  n^ait  ordre  d'obferVer  mes  pas.  Mais 
fo;i  mif^rable  maitre  n'a  pas  droit  dem'ar- 
t^ter.  II  ne  jn'emp^chera  point  d'aller  ou 
je  veux.  S'il  a  I'audace  de  s*y  oppofer ,  je 
fouleverai  tout  le  village  contre  lui.  Mes 
cheres  dames ,  quoi !  vous  n'aveZ'pas  une 
porte  de  derriere  ,  par  laquelle  je  puifli 
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fottir ,  pendant  que  vous  Tentretiendrez 
quelques  momens^ 

Mifs.  R.  Je,  prends  la  libert^  de  vous 
demander  ,  madame ,  s'il  n*y  a  done  au- 
cun  efpoir  d'accommodement.  Ne  feriez- 
vous  pas  mieux  de  confentir  kle  voir  ?  H 
eft  certain  qu'il  vous  aime.  C'eft  un  hora- 
^le  charmant.  Vous  pouvez  Pirriter ,  & 
rendre  votre  fituation  plus  ficheufe, 
"  C/.  Ah  !  mademoifelle.  Ah  !  Madame 
Moore  y  vous  ne  connoifTez  pas  fon  ca* 
radere.  •  •  .  Te  ne  veux  ni  le  voir,  ni 
tui  parler  de  ma  vie. 

Madame  M.  Cependant,  mademoU 
feUe  Ravlings ,  je  ne  vois  pas  qu'il  ait 
bleflf^  lav^rite  fur  aucun  article,  Vous- 
meme,' madame  ,  vous  voyez  combien 
H  eft  refpedueux,  ide  ne  pas  fe  pr^fen-* 
ter'devant  vous  fans  votre  permimon.  Il 
vous  adore  aftiir^ment.  De  grace  ,  ma-< 
dame ,  permettez-lui ,  comme  il  le  de^ 
fire ,  de  vous  parler  un  moment  des  jetties. 
(  Fort-bien  ,  madame  Moore,  mada- 
me Moore,  ai-je  penft,  eft  une  fort 
bonne  femme.  J'ai  r^traft^  alors  mes 
mal^diftions.  Mifs  Rawlings  a  dit  quel-* 
que  chofe  ;  mais  ft  bas ,  que ,  n'ayant  pu 
1  entendrp ,  je  n'en  ai  jugi  que  par  la  r^. 
ponfe. ) 
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CL  Mon  etnbarras  eft  extreme.  Je  ne 
fais  k  quoi  me  r^foudre.  Mais  y  madame 
Moore ,  ayez  la  bonte  de  lui  rendre  fes 
lettres.  Les  voici.  Prenez  fa  peine  de  lui 
dire  que  ]e  lui  fouhaite  une  heureufe  en* 
crevue  ayec  £1  tante  &  la  coufine.  Les 
excufes  ne  lui  manquerom  pas  plus  pour 
ce  qui  s'eft  paff^,  que  les  pr^textes  pour 
ceux  qu'il  veut  tromper.  Dites-Iui  qu'ii 
in'a  ruin^  dans  I'eilime  de  mes  amis ,  & 
que  cette  raifon  me  rend  plusiodi£Fereme 
pour  celle  des  fiens. 

(  Madame  Moore  eft  venue  k  moi ;  mais 
craignant  que  dans  fon  abfence  mes  int^ 
r^ts  ne  fuflent  fzs  aflez  m^nagds  entre  les 
deux  autres  ,  j'ai  pris  ks  lettres ,  &  je 
li^ai  pas  fait  difiicuki^  d'entrer  dans  la 
cbanthi;e.  Les  deux  ^ames.  s'^toient  re- 
tirees dans  le  cabinet;  &  je  n'ai  ea 
{K;roin  que  d'un  coup  d'oeil ,  pourremar«< 
quer  que  ma  cHarmante  etoit  attach^ 
k  quelcjue  difcours  c]ue  mifs  Rawlinss 
^coutoit  avec  la  derniere  attention,  Elic 
avoit  le  dos  vers  moi.  Mifs  Rawlings  Fa 
tir^e  doucement  par  la  mancbe ,  pout 
tui  &ire  appercevoir  que  j'^tois  d^k  pr^ 
4*0116.  Quoi !  monfieur  ,  m'a*t-ellc  dit, 
e»  fe tournant  avec  indignation;  }e  ne 
ferai  nuUe  part  libre  &  tranquille  t  Qui 
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▼ous  appelle  ici  ?  Qu*avez-vous  k  d^m^^ 
ler  avec  moi  ?  On  vous  a  rendu  vos  let-* 
tres ,  n'eft-ce  pas  } 

LovcL  Je  les  ai  ^  ma  chere.  SoufFrez  que 
je  vous  fupplie  de  r^fl^chir  fur  vos  propres 
r^folutions.  J'attends  k  chaque  moment 
le  capiraine.  Ten  prendsle  ciel  kt^moinj 
II  m'a  promts  de  cachsr  cette  malheureufe 
aveflture  k  votre  oncle.  Mais  que  pourra-* 
t-il  penfer ,  s'il  vous  trouve  obfiin^e  dans 
vos  refTentimeHs  ? 

CL  Tauirai  la  patience ,  monfieur  ^  de 
vous  fouffrir  ici  quelques  momens ,  Pout 
Tous  faire  un  petit  nombre  de  queftions 
devant  ccs  deux  dames ,  que  vous  aveis 
pt^venue^  en  votre  faveur  par  vos  fp^ 
cieux  r^cits.  Aur^z-vdiis  le  front  de  dira 
oue  nous  fommes  mari^  ?  M ettez  la  main 
iur  Totre  coear,&r^pondez^inoi.Suis-»j<< 
votre  fettime  1 

(  Lovelace  ,  me  fui$  '-^  je  dit  k  moi^ 
mime ,  tu  es  trop  avanc^  pour  retuler  ^ 
quelque  ferme  que  foit  ici  Fattaque* ) 

LovcL  Mtm  trfe^chet  amout !  comment 
ufie  telle  quefHoii  peut-elle  vous  vcnir  k 
lefprit )  aeroit-il  de  votref  honneur  ou 
du  mien  qu'elle  pariit  douteufe  ?  Je  le 
vofis ,    ma  chere ,    |e  le  vols ;  vous  n'a^ 

K  vj 
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yez  pas  fait  attention  k  la  lettre  du  capi- 

taine. 

(  Elle  a  t^moign^  plus  d'une  fois  ,  dans 
le  cours de cette fcene ,  quelle fentoit fes 
efprits  abattus ,  &  que  la  douleur  affoi- 
bliflbit  fes  forces ;  mais  je  te  jure ,  Bel- 
fbrd  ,  qu'elle  ne  devoit  pas  fitre  trop  foi- 
ble, pour  mepoufleraumvivement  qu'elle 
a  fait.  J'en  ai  eu  plufieurs  fois  de  Tinquie* 
mde  pour  elle. ) 

^   CL  Vous  &  moi ,  6  le  plus  vil  de  tous 
leshommes!  ...• 

Lovel*  Mon  nom  eft  Lovelace ,  ma- 
dame. 

CL  £t  par  conf^quent  celui  du  plus  vil 
de  tons  les  hommes.  (  Cet  eifiporcement 
eft-41  pardonnable ,  Belford  ?  )  Vous  & 
moi, nous  connoifibns  lav^rite.  Nous  la 
eonnoiflbns  tout  entiere.  Je  n'ai  pas  he- 
roin de  purger  ma  reputation  devant  ces 
deux  dames :  elle  eft  d^jk  perdue  dans  I'ef-* 
prit  de  ceux  dont  )'ai  le  plus  de  rai(bn  de 
^[egretter  Teftime;  maisje  veux  avoir  cette 
nouvelle  preuve  de  vos  notrceurs :  dis , 
miferablc ,  dis ,  Lovelace ,  fi  tu-  I'aimes 
itnieux  ,,es-tu  reellement  ihon  mari  >Parle, 
r^ponds  fans  h^fitcr. 
.  (  Elle  trembloit  d'impatience  &  d'im- 
^ignation.  Mais  elle  avoit  dans  les  yeux 
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^uelque  chofe  d'^gar^ ,  dont  j'ai  cru  pou- 
voir' titer  avantage  pour  parer  k  cette 
maudite  attaque  y  qui  ne  me  caufoit  pas 
peu  d'embarras.  Si  je  lui  avois  foucenu 
que  nous  euons  mari^s,  jamais  elle  ne 
m'auroit  cru  fur  le  moindre  pcint.  Si  j'a^ 
vois  fait  Taveu  qu'elle  defiroit ,  j'aurois 
d^truit  toutes  mes  efp^rances,  du  c6t^  des 
deux  femmes  comme  du  fien  >  &  )e  me 
feroisot^  tout  pretexte  pour  fuivre  fes  tra- 
ces ou  pour  arr^ter  fa  fuite.  Tu  t'imagi^ 
neras  bien  que  ce  n'efl  pas  la  honte  qui 
m'auroit  retenu ,  £lla  politique  me  Tavoit 
fej;piis. ) 

Lovel.  Mon  cher  amour !  quel  Strange 

d^fordre  dans  votre  langage !  Quelle  r^-, 

ponfe  me  demandei-yous?  Quelle  n^r 

ceifite  de  lafaire?  Ne  dois-je  pas  vou» 

rappeller  ici  k  votre  propre  coeur ,  k  la 

lettre  &  au  traiti  du  capitaine  Tomlin- 

fon?   Vous  favci  vpus-mfifne  de  quoi 

nous  fommes  convenus ;  &  le  capitaine^.. 

Ct  O  miferable  impofteurl  eft-ce  Ik 

t^pondre  k  ma  quefiion  }  Parle,  fommes- 

Xjous  mari^s  ou  non  ? 

.    Level.  Ce  qui  fait  le  mariage ,  nous  le 

favons'tous.  Si  c'eftl'union  de  deux  coeurs 

(  voilk  un  tour ,  Belford  )  ,  }e  dois  dire 

avec  une  extreme  douleur,  que  nous  ne. 

fommes  pas  mari^s  ,  puifqi^' il  eft  trog 
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dair  que  vous  me  haiiTez.  Si  c'eft  la  cofl« 
foinniation  ,  je  dots  avouer  encore  ,  ayec 
une  confufion  dgale  k  mon  regret  ^que  noas 
ne  fomilies  pas  mari^.  Mats ,  ma  chere , 
ayez  labont^  de  confid^er  quelle  r^ponfe 
une  deminlouzaine  deperfonnes  ,  dans  la 
ttiaifon  done  yous  ne  faites  que  fortir , 

Eourroient  faire  k  votre  queftion  ^  &  dans 
^^etit  d^(brdf€  oil  tousi^es  ,  ne  tran 
tet  pas  de  douteux  ,  devant  ces  dames  , 
nil  point  que  vous  ftVetE  reconnu  decant 
d'antres  t^moins,  qui  nou^  cbnnciiTent 
mieux« 

Je  voulois  m'approcher ,  pour  lui  re- 
prdfeHUr  plus  bi»  le  trait^  avec  fon  onclc 
&  la  lettre  du  capitaine  ;  mais ,  fe  re« 
tirant  en  arrUr^  ,  6c  me  rejetant  de  la 
ftiaili;  dtnttm'e  kladifiance  oui  te  con^ 
¥ieiit ,  m*4  Alt  cettc  cshere  ittfolente.Puif- 
que  tu  as  la  baffefie  de  te  fauver  par  de  fi 
pitoyabks  ^t-afions,  j'en  appelte  k  ton 
propf e  t<ent ,  &  je  ne  rec^onnois  aucun 
matiitg^  avec  toi.  Soyez-en  t^moins , 
mefd^ine&  CelTd  done  dt  me  tourmen-* 
ten  Ceffe  de  me  fuivte,  Toute  coupa^^ 
bfe  que  je  futs ,  ]e  n'ai  pa^  fli^rit^  c^tte 

etuelle*  perf(icution Mflis  je  re- 

prendsmon  premier  kngi^e:Vous  n'avez 
stucun  droit  de  me  fKmrfujftre ;  Vous  fayez 
^^e'lrien n«  toW  di  domii  fur moi :  ainfi 
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r€tire7-rous ,  &  laiffez-moi  le  foin  de  ma: 
trifle  deftin^e.  O  mon  pcre !  pcre  cher  & 
cruel !  s'efl-^lle  ecri^e  dans  un  tranfport- 
de  douleur  ^  en  tombant  k  genoux  ,&  1^ 
vant  fes  deux  mains  jointes  vers  le  ciel  ^ 
ton  imprecation  eft  accomplie  fur  ta  mat 
heureufe  fille !  Jcfuismnu ,  cruellement 
punie,  parkmi/eram  mqui  j'aiplaci 
ma  crimintlU  confianu  \  (*) 

Far  ma  fai !  Belford ,  la  petite  .enchan«« 
tereffe ,  avec  fes  expreffions ,  &  plus  en«. 
core  avec  le  toh^ont  elle  les  a  pronon*^ 
c^es  ,  m'a  touch^  jufqu'au  fond  du  cGeur« 
Ne  (ois  done  pas  furprk  que  fon  adion  , 
fa  douleur  y  (es  larmes  ^  aient  arracb^  au« 
^eux  fetnmes  des  mar€|ues  de  compaffioii 
fort  vives.  G)mprends-<u  quelle  mauditcr 
cotwio.  pour  HAoi?  Ces  deux  er^turei  f0 
ibnt  retires  au  fond  de  la  chambse  ^  pour 
riaifonner  fur  le  fpeftacle.  a  Votlk  une 
»  ^ange  aventure  !  il  ci'y  a  pokit  Ik  dd 
9  fr^n^fie , »  ai-je  entendu  dire  k  Tuae.  \m 
charmante  fille  a  jet^  fon  mouchoir  fur  fii 
tdte  &  fu^  foti  cou^  fans  ceflet  d'^re  k 
genoux  y  le  dos  tourit^  vers  moi ,  &  le 
vifage  appuy^  fur  ufi  fauteuil  y  eti  pouf" 
fant  des  fanglots  avec  un  torrent  do 
pleurs. 

J'ai  pris  le  pafti  de  rejoindre  les  fem4 
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mes,  pour  foutenir  leur  fermet^.  Vous 
V^yez ,  mefdames ,  leur  ai-je  dit  d'une 
voix  bafle  ,  fi  ]e  ne  fui?  pas  le  plus  mal-^ 
heureux  de  tous  les  hommes.  Vous  voyei 
4e  quelles  id^cs  cette  chere  ^poufe  efi 
remplie.  Tout  a  fa  fource  dans  la  duret^ 
de  fes  implacables  parens  ,  &  dans  Tim- 
pr^cation  de  fon  pere.  Qu'ik  foient  tous 
maudits  du  ciel  !  lis  ont  fait  tourner  la 
t^e  k  la  plus  charmante  de  toutes  les 
femmes. 

-  Ah  !  monfieur ,  monfieur ,  m'a  r^ 
pondu  la  Rawlings  ,  quelque  reproche 
qu'il  y  ait  k  faire  k  fa  famiile ,  tout  n'eft 

£as  tel  qu  il  devroit  6tre  entr'elle  &  vous. 
paroit  clairement  qu  elle  ne  fe  croic 
pas  marine.  Si  vous  avez  un  peu  de  con- 
fid^ration  pour  elle,  & ,  fi  vous  ne  voulez 
pas  lui  renverfertout-k-fait  Tefprit ,  vous 
feriez  mieux  de  vous  retirer ,  &  de  laif- 
ier  au .  terns ,  ou  k  des  reflexions  plus 
tranquilles  ,  la  difpo&i&n  des  ^vene- 
mens. 

^  Elle  m'y  forcera,  .rnifs  Rawlings ,  elle 
m'y- forcera;  c'eft  tout  ce  que- j'appr^ 
kende  ;  &  vous  pouvez  croire  alors  que 
nous  fommesperdusious  deux;  car  jene 
faurois  vivre  fans  elle ;  elle  le  fait  trop 
bien :  £c ,  de  fdn'c6t^\  elle  n'a  pas  un  ami 
qui  foit  difppfe  k  la  recevoir  4  elle  le  ikit 
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bien  auffi.  Notre  manage  fera  prouv^  in- 
contefiablement ,  ^  Tarriv^e  de  Tami  de 
ion  oncle.  Mais  je  fuis  confus  de  lui  avoir 
donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  en  a  point 
de  reel  entre  nous.  Voilk ,  voilk ,  fur  quoi 
fon  humeur  s'exerce. 

Dans  toutes  les  fuppofitions  ,  le  cas 
eft  fort  ^trjnge  ,  a  repliqu^  mifs  Rav- 
Jings.  Elle  alloit  cominuer ,  lorfque  ma 
deefle  irritee ,  s'approchant  de  la  porte  , 
a  dit  a  madame  Moore  qu'elle  fouhaitoit 
de  I'entretenir  un  moment.  EUes  font  paf-* 
.fees  toutes  deux  dans  urte  autre  cham- 
bre.J'avois  remarqu^,  une  minute  aupa- 
.ravant ,  ^  qu*elle  mettoit  un  petit  paquet 
dans  fa  poche.  La  crainte  qu  elle  he  s'e- 
chappk  furtivement  m'a  fait  aller  jufqu  k 
Fefcalier,  d'oii  j'ai  appelle  Will  k  haute 
voix ,  quoique  je  I'eufle  employ^  d*un  au- 
tre cot^,  Elle  eft  renue  alors  vers  moi , 
d*un  air  affez  ferme :  Appellez-vous  votre 
valet ,  monfieur ,  pour  m'6ter  enfemble 
la  liberty  d'aller  oil  je  veux  ?  Ah  !  ma 
chere  vie,  lui  ai-je  r^pondu ,  n'inter- 
pr^tez  pas  &  mal  toutes  mes  a&ions.  Pou- 
vez- vous  me  croire  affez  lache ,  affez  in- 
digne  y  pour  employer  un  valet  k  vous 
contraindre  ?  Je  I'appelle  ,  dans  la  feule 
Yue  de  I'envoyer  k  toutes  les  hotelleries 
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du  village ,  pour  s'infortner  du  czpitzitfe 
Tomlinfon,  qui  eft  pcut-Stre  de(ceiidu 
<]uelqye  part ,  &  qui  pgrd  appatemilienf , 
a  s'ajufter ,  des  momensdont  il  ignore  le 
pri^.  Je  fuis  impatient  dc  !c  voir  arrivcr; 
dut-il  yenir  nu  ,  Dieu  tne  pardilhne !  car 
votre  crtiaute  m'a  perc6  le  coeur. 

On  m*a  r^pondu ,  d'en-bas ,  qu'aucuh 
de  mes  gens  n'^toit  dans  la  itiaifon.  Ou 
font  done  ces  chiens-lk?  ai-je  repris  d'uti 
ton  furieux.  Ah  monfieur  !  m'a-t-elle  dit 
d'un  air  m^prifant ,  ils  ne  font  pas  loin , 
j'en  r^ponds.  Vous  en  ariez ,  k  ce  mo- 
ment ,  un  fous  ma  fenetre ,  avec  ordre 
fans  doute  de  veiller  fur  mes  pas.  Mais  2^ 
prenet  que  je  ii'ai  ici  que  mes  volont^  k 
confuk^r ,  &  qu'k  vos  prppres  yeux  j'irai 
oil  }e  le  juge  k  propos.  Me  preferve  le  ciel, 
ai^je  repondu,  de  vous  faire  la  tnoindte 
yioteuce  fut  tout  ce  que  vous  pouvezde- 
firer  avet  sAreii  ! 

Je  fuis  perfuadl^,  k  pr^fent,  que  fon  dcfr 
fein  ^it  de  s'^vadet ,  en  confeqtience 
du  court  entretien  qu*elle  avoit  eu  avec 
mifs  Rawlings ,  &  de  prendre  peut-^tre 
la  maifon  de  cette  fille  pour  retraite. 

EUe  eft  retourn^e  vers  madame  Moore, 
k  laquelleje  I'ai  vu  donner  quelque  chofe, 
in  lui  difant  d'une  voix  libre,   comme 


BI     ClAlLISSf.  ixjr 

'  dans  la  vue  de  me  braver ,  qu'eUe  laifTok 
ce  gage  entre  fes  mains  pour  ce  qu'elle 
lui  deVott ;  parce  qu'ayant  peu  d'argent 
fur  elle,  il  pouToit  arriver  qu'elle  en  eftt 
befoin  avant  qu'elle  pAt  s'len  procurer  da- 
vantage.  J'ai  fu  que  c'^toit  ion  diamaiit. 
Madame  Moore  To\iloit  s'excufer  de  le 
prendre;  mars  elle  Ta  defir^  abfolument. 
Alors ,  s'etant  efluy^  les  yeux ,  elle  a  mis 
fes  gants.  Ferfonne  n'a  droit  de  m'arr^ter , 
a-t-elle  dit.  Je  veux  partit.  tjui  crain*- 
drois-je  ici  ?  charmante  fiUe  !  tandis  que 
fa  queftion  mi6me  t^mcMgnoit  fes  craintes. 

Pardon,  madatne ,  a-t-e!le  continue, 
enfairantune  r^v(frencek  madame  Moore: 
pardon ,  mademoifeHe,  (  k  mifs  RavUngs) 
de  tout  Tembarras  que  je  ttius  at  caofd. 
Vous  aatez  de  mes  nouvcUfes  dans  uh 
Terns  plus,  henteux ,  s'il  en  artire  jamais 
poor  wioi.  Je  tous  fouhaite  toutes  fortes 
de  profpdritds.  Elle  s'effor9oit  de  retenir 
fes  larmes ;  mais,  finiffant  par  xm  fanglot, 
tJle  eft  defcendue  vers  la  porre. 

II  ne  -tolsl  pas  ite  difficile  d'y  arriver 
plut6t  qu'elle.  Je  Tai  fefmee  ;  &  ,le  dos 
appuyd  contrelalerrure,j'ai  prisfesmains 
malgr<6  elle.  Ma  tres-chere  vie !  mon  ange  f 
lui  ai-je'dit;  pourquot  me  tcmrmenter  & 
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xruellement?  Eft-celkle  pardon  que  vous 
ni*avez  promis  ? 

Quittez  mes  mains ,  monfieur  !  Te  ne 
ivous^  connois  plus  ;  vons  n'avez  aucun 
-droit  fur  tna  libert^.  Mbnfieur  ,  quittez 
.mes  mains. 

Mais  oil ,  ou  ,  mon  trfes-cher  amour , 
.  ou  pr^tendez-vous  aller  > 

Ne  fongez-vous  pas  que  je  fuivrai  vos 
.traces  jufqu'au  bout  du  monde  >  Ou  vou- 
driez  vous  aller  ? 

II  eft  vrai  que  vous  pouvez  me  faire 
.  cette  queftion  ,  vous  qui  ne  m'avez  pas 
laifl^  au  monde  un  feul  ami.  Mais  Dieu , 
qui  connoit  mon  innocence ,  ne  m'a-^ 
bandonnera  point  entierement  lorfqueje 
ferai  hors  de  votre  pouvoir.  Aufli  long* 
tems  que  j'aurai  le  malheur  d'^re  avec 
vous,  je  ne  puis  efp^rer  que  le  moindre 
rayon  de  la  faveur  du  ciel  arrive  jufqu'^ 
moi. 

Quelle  duret^  !  quelle  rigueur  !  Loin 
^de  vous ,  ma  cruelle  Clarifle  ,  jerenoncc 
k  tout  efpbir  dans  cette  vie  &  dans  Tautre. 
Vous  ^tes  mon  guide ;  voiis  ^tes  Taftre  qui 
doit  dclairer  mes  pas.  Si  je  dois  etre  teu- 
reux ,  c'eft  par  vous  &  dans  vous. 

Elle  a  rente  de  me  faire  quitter  la  place 
mil  j'etois.  J'ai  rcfi&i  d'un  air  refpeftueux. 
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Quoi  ?  vous  ofez  m'arr^ter  !  (  avec  une\ 

impatience  qui  dclatoit  dans  fes  yeux  )  Je 

chercherar  un  paflage  par  la  fen^tre  ,  fi 

vbus  me  le  refuf^z  par  la  porte.  Encore' 

line  fois,  vous  n'avez  s^cun  droit  de  me 

retenin  '         .'" 

Vous  me  voyez  pr^t,  nia  trds^hete^. 

vie ,  \  confeffer  que  tous  vos  reffenti*- 

mens  font  jiiftes.  Je  me  reconnoitrai  cou-' 

pable.  C'eft  \  genoux  que  j  e  vous  demande 

grace  (  &  j'ai  plie  en  effet  un  genou*)^ 

Pouvez-vous  oublier  ce  que  vous  deyez  k 

votre  promeffe  ?  JetezJes  yeux  fur  Then-* 

reufe  perfpeflive  quis'ouvre  devant  nous. 

Ne  voyez-vo.us  pas  milord  M«  •  •  •  •  fi^ 

miladi  Sadleir ,  qui  brulent  de  vou$  ein- 

braffer  ,  en  vous  comblant^  de  b^nedic-: 

tions  ?  £tes-vous  ipfenfible  k  Vamiti^  de 

miladi  Lawrance  &  de  ma  coufine  Mon-^ 

taigu,  qui  fe  mettent  en  cheniin  potir" 

vous  voir  ?  iJ'avez-vous  pas  de-confiaftce 

arleur  proteftion  ,  fi  vous  h*en  avez  plus? 

kla  mienne  >  Vous  ne  fouHaitez^donc  pa^ 

de  voir  Tami  die  votre  oncle?:Attende2 

dn  moins  Tarrivee  du  capitaine  Tomlin-' 

fpn.  Reeevez  !de   fa  ptopre  bouche  Ta^ 

gr^able  fiouvelle  du  confentement    qu^ 

votre  >ncle  dohne  k  tout  ce*  que  noui 

gvons  defir^  Fun  iSi  Tautre,  -  ^^ 
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ibnir.  Je  me  fuis  jete  encore  une  fois  aux 
pieds  de  mon  opiniatre  b^aut^.  T'ai  re- 
connu  mes  ofienfes ;  j'en  ai  implore  le 
pardon ,  &  pom:  cette  fois  (eulement ; 
avec  promefled'ob(enrer  plus  de  circonf- 
pedion  kl'avenir. 

II  lui  Aoit  impoflible,  m'a-t-elle  dit, 
de  me  pardonner ,  auffi  long-tems  qu  elle 
fe  fouviendroic  de  mes  outrages.  Qu  avois- 
]e  YUy  dans  fa  conduite  ,  qui  eut  eti  capa- 
ble d'exciter  mon  audace?  Quelle  inju- 
rieufe  id^e  devois-je  avoir  d'ell^  ,  pour 
m'&re  flatt^  du pardon, aprdsm'etre  rendu 
fi  coupable  ? 

Je  Tai  fupplife  de  relire  la  lettre  du  ca- 
pitaine  Tomlinfon ,  parce  qu'il  roe  pa- 
rbiffoit  impofliye  qu  elle  y  eAt  don»^  1  at- 
tention qu  eHe  m^ritoit. 

Je  Fai  lue  ,  a-t-elle  repliqu^  ;  j*ai  lu 
auffi  les  ^utres  lettres  avec  une  attention 
fuffifantc  ;  ainfi  je  ne  dis  rien  qu  avec 
d^libcraHon.  Et  qu  ai  -  je  k  craindre  de 
mon  frere  &  de  ma  foeur  ?  lis  ne  peu- 
▼eht  qu'achever  la  ruine  de  ma  fortune , 
du  cbt6  de  mon  pere  &  de  mes  oncles. 
Qu'ils  me  d^ppuillent ;  j'y  confens  volon- 
tiert.  Ne  vous ai'je  pas  auffi,  monfieur, 
rbUigation  d'avoir  diminu6  la  fortune 
qui  m'itoit  defiin^e  }  Mais  ,  graces  au 
fh\f  mon  ame  ne  fe  reffent  pas  de  cette 

mine. 
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ruine.EUe  s'eleve,au  contraire ,  au-defJiis 
de  la  fortune  &  de  tous.  Qu'on  me  dife 
un  mot  y  je  fuis  prSte  k  renoncer ,  en  fa- 
veur  demon  frere.&dema  foeur,  k  la 
terre  qui  excite  leur  envie,  &  mdme  k 
tputes  les  efperances  qui  leur  caufent  da 
rinauietude* 

J  ai  lev^  les  mains  &  les  yeux  au  ciel , 
av;ec  un  filence  d'admi ration, 

Mon  frere ,  a-t-elle  continue ,  peat  me 
regarder  comme  une  fille  perdue.  Graces 
k  votre  cara^ere ,  qui  vous  a  fait  parvenir. 
h  m'arracher  de  ma  famille ,  il  peut  croir^ 
qu'il  eft  impoflible  d'etre  avec  vous  &  de 
conferver  de.  Finnocence,  Vous  n'avex 
que  trop  juftifie  leurs  plus  amere$  cenfu-* 
res,  dans  chaque  partie  de  votre  con-^ 
,  duite.  Mais  ,  k  pr^fem  que  j'ai  fu  vous' 
^chapper  ,  &  me  mettre  horsdes  atteintes 
de  vos  myfterieux  ftratagemes ,  je  m  cn-^ 
velopperai  dans  mon  innocence ,  &.  j&mQ 
repoferai  fur  le  terns  &  fur  ma  conduite , 
du  recabliflement  de  mon  cara&ere.  Laif- 
fez-moi  done ,  monfieur ,  ne  vous  obfti- 
nez  pas  k  me  pourfuivre. ... 

Juftice  du  ciel !  ai-je  interrorKJpp.  Et 
pourquoi  tant  de  cbalcur  &  d'emporte-* 
ment  ?  Si  je  n'avois  pas  cide  k  vos  inftan-^ 
ces. ..  Pardon ,  madame ;  m^is  vous  ji'au^ 
riez  pu  pouffer  le  reflentiment.plus loin. 
TomcX.  "  L 
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Miferable!  n'eft-ce  pas  un  aflez  grand 
crime ,  de  m'avoir  r6duite  Jt  ces  inflan- 
ces  ?  Voudrois-tu  te  foire  un  merite  de 
n'avoir  pas  niin^  tout-k-fait  celle  k  qui 
tn  devois  de  la  protedion  }  Va. . . .  fvis 
ma  pctfence  (  avec  un  noareau  tranfpoit 
qui  lui  a  rendu  I'eclat  naturel  de  Ibn  teint). 
^e  me  Yots  jamais.  Je  ne  puis  te  fouffrir 
devant  mcs  yeux. 
'  Tres^chere,  tr^s-chere  Clariffe ! 

Si  )e  te  pardonne  jamais. . .  Elle  s'eft 
arr^t^  k  ce  terrible  exorde*  S'efforcer, 
a-t»clle  reprts,  s'efforcer  de  jeter  reffroi 
dans  refprk  d^une  fille  de  men  ige ,  par 
desr«ufes  pr^meditees,  par  de  laches  inven- 
tions ,  par  des  alarmes  d'incendie !  d'une 
fille  qui  s'etoit  dec^rmin^  k  fubir  un  mal- 
heu^eux  fort  avec  toi ! 

Chere  ClariflTe!  au  nomde  Di^.... 
(  en  tichant  de  f;;^fir  fe  main ,  tandisque, 
pour  s'eloigner  de  moi,  elle  s'avan^oit  vers 
vne  falievoifine). 

Tu  ofes  noramer  Dieu !  Tu  ofes  Kn* 
voqucr  !  O  fe  plus  noir  &  le  plus  tenc- 
breux  de  tous  les  hommes!  Enfuite  s'^tant 
effuye  les>  yeux ,  &  tournant-  k  demi  la 
t^te  vers  nuH-:  Ifens  quel  horrible  embar- 
ras  m'as*tu  jei^e  ?  Mais  fi  tu  connois  Cla- 
rifle  Harlove,,  tuchircheras  ton  prettndu 
bpnhwr  *vec  toute  autre  qu'elle.  Com- 
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bien  de  fois  m*as-ru  forc^e  de  te  dfte^  quei 
j'ai  Fame  fiip^rieure  k  toi  ?  ^ 

Madame !  au  nom  de  Dieu  ,  &  paif 
compaflion  pourun  malheoteux  que  voi|i 
pouvez  faiver  du  plus  afFreux  d6fefooir  , 
pardonnez  -  moi  cette  derniere  off^nfe; 
Que  je  -fois  extermin^,  fi  je  Fat  prdvue  ! 
Ccffendant  je  n'ai  pas  k  ptefomption  de 
m'excufer.  Jc  m'abandortne  a  vdtre  prtid 
Je  n*ai  que  mon  repentir  k  faire  valoir* 
Mais  voyez  le  capitaine  Tomtinfon. 
Voyez  ma- tame  &  ma  coufine.  .Qu'ils 
plaident  pour  moi  Quails  fe  rendejic  ga-^- 
rans  de  mon  honneur. 

SiM.  TotnKnfoTi ,'  m'a-t-elle  dit  alars  ^ 

rrott  ici  tandts  que  j'y  ferai.,  jepoufrai 
voir ;  mah  pour  vous  ,  inorrfieur.  • . . 

Cherc  Clatifle  I  (  en  I'ift terrompattt )  je 
veils  demande  en  grace  dene  pas  groflii: 
mes  fifutes  atrtyetix'  du  capitaine ;  de  ne 
•pas. . .  •    ■     t  ^ '  ■    •      .    ' 

Quor?  je  pteiidtois  parti  cohtre  moi- 
nyeme!  fexcuferoi^.... 

Non  ,  madame.  Mais  ne  me  chargez 
point  d  une  odieufe  premeditation,  Ne- 
dorinez  pas  ^  k  ma  faute ,  une  ccmleur  qui 
puifle  affofrblir  les  favbrabks  difpofitions 
dtkvotrt  onde;  fortifier  la  .haine  &  l^s 
cfp^rances,de  votre  frere....  '  .  "" 
■   :'El!e  s^eftifoignee  de  moi  jt»fqii*k  Vex-. 
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tremite  de  lafalle.  (  )e  Fauroisdefi^  d'al' 
ter  plus  loiiu  )  Au  metne  moment ,  ma* 
dame  Moore  eft  Teniie  ravertir  qo'on 
ayott  ferri ,  &  qa'elle  aTcm  engage  mi& 
Kavfings  k  loi  tenir  compagnie  a  diner. 
Je  Toos  demande  un  pea  d'indulgence , 
ar-t-dDe  repondiu  Je  demande  la  mime 
grace  a  nuls  Ra^Engs.  Je  ite  puis  rien 
prendre  ;  je  ne  fois  point  en  etat  de  man- 
ger. Poor  TOOS ,  monfieur  (  en  fe  tour- 
nant  vers  moi ) ,  ]e  (iippoCe  que  vous  preiH 
drez  le  pani  de  toos  retirer ,  du  moins 
jafqn^a  farriWe  de  la  perfonne  que  rons 
attendez. 

Je  ibis  ibrti  refpeAnenfement  de  la 
falle  ^  mais  poor  laifler  a  madame  Moore 
le  terns  de  Ini  apprcndre  qne  i'avpis  droit 
2i  fa  table  conmie  an  logement.  Je  m'etois 
approche  d'elle  pour  Ten  prier.  Mifs 
Railings  s'etant  trouvee  dans  le  pafiage : 
Tres-cheremifs,  lui  ai-je  dit,  foyez  de  mes 
amies.  Joignez-vous-k  madame  Moore 
pour  ramener  Tefprit  de  ma  femme ,  £  fe^ 
.tranfports  recommencent  en  apprenant 
jue  j  ai  ici  mon  appartement  &  la  tablo. 
e  la  crois  trop  genereufe  ,  pour  vouloir 
emp^cher  qu'iine  honnete  fpxune  ne^Ioue 
une  p^rtie  de  fa  maifon  dcmt  |s;lle  n'a  pas 
d'ufage  k  faire. 

Je  C^jppofe  ^ue  ma4^e  Moor?!  A^^ 
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^coit  reft^e  feule  avec  ma  charmante  ,  lui 
^  communique  cette  importante  nouvelie 
avant  que  mifs  Rawlings  foit  rcntrde;  ca!r 
I'^tois  encore  avec  cet  oracle  de  Hamf* 
te^ ,  lorfque  j'ai  entendu  de  fa  bouche: 
Non  ,  airur^thent.il  fe  fcrompe.  11 -eft  im-» 
poflible  qu'il  me  croie  capable  d'y  con-* 
fentir. 

EUeslui  om  fait  touteis  deux  des  repro- 
cfees ,.  autant  que  j'en  ai  jugi  par  quelquei 
mots  ^chapp^s,  Elies  patloieiit  fi  bas ,  que 
|e  n*ai  pu  recueillir  une  phrafe  emiere; 
k  I'exception  de  ma  cruielle  ,  dont  la  co- 
lere  lui  permectoit  rnoihs  de  mod^rer  fa 
voix.  Ainfi  ,  je  n*aicompris  les  difcouriJ 
des  autres  que  par  fc$  repohfes,  * 

«  Non ,  chere  tntdame  IVIoore ;  non  j 
iy  ihifs  Railings  tnetne  |)relfei  pas  davan* 
„  tajge.  Vous  ne  me  Vertex'  ppiht  k  table 
j,  aveclui.  »     ^       ' 

Elles  lui  oht  dit  apparemment  quelque 
chofe  en  ma  faveun 

«  O  le  malhew^iii  f(^4tid^r  1  (^ue  fairc 
^y  pour  ma  d^nfe ,  co^ntre  un  homme 
y,  qui  J  datis  qaelqiie^^fy4e  4(tste  je  (>ui^ 
yy  dboifir  ^  ^  I'art  de  fairetourner  tous  les 
,,  fuffirages  ett  fa  faveur ,  &  c^ux  meme 
„  des  perfonnes  vernieufesde  men  fexe  >  ,j 

Apris  qilelques  mote  eftcoris,  que  je 
fl'ai  pu^  entendre*  diftigdement ,  elle  a 
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repondu :  «  Rufe  execrable  !  Si  vous  con- 
^  noifllez  fa  noirceur  ,  vous  -jugerie^ 
^  qu'il  n'eft  pas  fans  efp^rance  de  y^his 
^  engager  routes  deux  £  feconder  le  plus 
^  lacbe  de  fes  complots, ,,  . 
.  Comment  fe  peut-.il,  ai-je  penf^  k 
rinflant ,  qu  elle  arrive  a  ce  degre  de  pe- 
netration ?  Ce  n'efi  pas  afTurement  mon 
demon  qui  me  trahit.  Si  je  Ten  croyois 
capable ,  je  me  marierpisk  Hnflant ,  pour 
le  trahir  i  foa  topr. 

Je  fuppofe  que  Ics  deux  femm^s  lui  ont 
repr6(ente  alors  ce  que  j'avois  dit  a  mils 
Kawlings  en  la,  quittant ;  qu'elle  ne  vou- 
droit  pas  s'oppofer  k  I'avantage  de  ma-* 
dame  Moore,  a  Vous  (erez  maitrefie  d^ 
^y  pr ix ,  ft'en  dqute?.  pa$  ^  a-t-relie  repondu. 
91  .Ce  n  eft  pas  de  (a  lib^rali(^:que  )e  vous 
^  exhprte  a  vous  d^fier.  Mais  nous  ne 
99  pouvons  habiter  fous  le  m^me  tok.  St 
I,  ]e  le  pouvois-,  poucquoi  I'aurois-je 
^  quitt^  ,  pour  ch^cb^  une  retraitc 
,,  parmi  de^  ecraHg^cs  I  „ 

Ei^uite;,  pourrepQiidrei  quelque-rcr 
pr^feptatHw^  en  p9tsii9(^eux:.^  C'cft  unc 
I,/ erreuf  ,  jmefi^ame^.  Ji?  oe  fbk  pas  r^con- 
^,  cilice  avec  lui.  Je  ne  crois  pas  un  mot 
,,  de  tout  ce  qii'il  me  dit.  Ne^  vous  a-t-il 
^  pas  faiftconnoUredequoi  il  eftcapa- 
^  y^i,par.i€:d%ttiftmWfe.W/YiPUiirayesi 
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,,  vu?  Si  mon  hiftoire  ^oit  moins  Ion- 
yy  gue )  ou  fi  je  devois  ^re  ici  plus  long^ 
yy  terns  ,  je  tous  comraincrois  que  toil^ 
^y  mes   reilentimetvs   ne    font  que   tf op 

„   jufteS.    yy 

Elles  Tout  prcfiSe  appffrenunent  de 
fouffrir  du  moins  que  je  dinafleavec  tilts  ; 
car  elle  leur*a  dit :  «  Je  n'ai  pas  d'objec*- 
y,  don  fur  ce  point.  Vous  ^tes^hetTous-, 
,,  madame  Moore.  Cefi  irotre  table.  De 
„  choix  de  vos  convives  depend  de  vous. 
^y  Mais  laiiTez-moi  la  liberty  de  cboifir  les 
yy  miens. »  £t  puis,  k  I'ofire  qu'elles fai- 
foient  fans  doute  de  lui  envdyer  quel- 
ques  plats  dans  £1  chambre :  «  Un  moi> 
jy  ceau  de  pain ,  s'il  vous  plitt ,  &  uh 
„verred'eaa;  c^eft  tdtit  ce  qu^  je  fuis 
^,  prendre  k'pr^fenf*  Ta  f^is  rtieltement 
,,  aflex  maL  N'avei  -vous  pAs  f ^inar^up^ 
yy  cofflbien  f^ois  fidibk  1  Uindigtiatiiih 
,,  feule  m'a  fontenue* 

,9  Je  ne  vous  condatxiM  pdti^C  de  te 
^,  faire  diner  avec  votis ,  ji  a-*t-'ell«  ajout^, 
fur  quelque  autre  objedion  de  la  itijftte 
nature ;  «  mais  fi  je  n'y  fuii  fottiie ,  ]eift 
^y  paflerai  point  uiie  feule  nuit  fous  le 
„  m^me  toit  ^^  ^ 

Je  fuppole  que  mifs  Ratrlings  lui  a  dk 
que ,  n^ayant  pas  I'honneur  de  diner  avec 
die  ,    iln'y  avoir  point  de  raifon  qui 
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i'obligeit  elle*m£me  de  diner  chez  m^- 
dame  Moore ;  car  elle  lui  a  r^pondu : 
«  Qu^  je  ne  prive  pas  madame  Moore  de 
,,  votre  compagoie.  II  ne  vous  d^laira 
,,  point  k  table  ;  fon  entretien  eft  amu- 
„  lant,  ^  Enfin  ,  elles  doivent  lui  avoir 
repr^fent^  que  je  pourrois  abuferdefbn 
abfence  pour  donner  une  bonne  couleur 
kma  conduite,  puifqu'elle  leur  a  repli- 
<iu6 :  «  Rien  nt  m'importie  moins  que  ce 
„  qu*il  dit  ou  ce  qu'il  penfe,  Le  repentir 
,/eil  le  feul  mal  que  je  lui  fouhaite ,  de 
^y  quelque  maniere.  que  le  ciel  difpofe  de 
,,  pioi.  yy  Le  fon  de  fa  voix  m'a  fait  juger 
qu'elle  pleuroit  en  pronon9ant  ces  der- 
niers  mots. 

Les  femmes  font  forties  routes  deux  en 
s'efluyafitlesyeqx  ;&  leurzcle  s'eft  tourn^ 
h,  me  perfuader  de  rendre  I'ippartement 
que  j'ai  loii^ ,  &  de  me  retirer  jufqu  kfar- 
riv^e  du  capitaine.  Mais  je  connois  trop 
bien  mes  int^rdts.  Malgre  tome  la  bonne 
intelligence  que  mifs.Hove  me  fuppofe 
zvtc  ledi^ble ,  je  ne  juge  point  k propos 
;de  me.fier.  k  lui  pour  retrouvicr  ma  belle, 
£  j'avois  le  malheur  de  la  perdre  encore 
une  fois.Ma  plus  grandecrainteefiqu'elle 
ne  fe  j.ette  dans  fa  famille ;  &  je  fuis  per- 
fuade  que  fes  parens  ne  refifteroient  pas 
au  charme  de  ion  eloquence.    Mais , 


comine  tu  le  verras ,  la  lettre  de  Tom- 
Unfon^efl  propre  k  ttio  tafluttr  de-  ce 
c6t^li  ^  fuf-tottt  lorfqu'il  me  dit  que  fon  j 
oncle  ne  fe  croit  pas  libre  ImHtnSme  d'en^  i 
tretenir  une  correfpondance  direde  avec 
die. 

Tous  mes  fermens  de  vengeance  ne 
m'emp^dheront  par  de- .  t'avouer ,  (pae ' je  ^ 
ibuhaiterbir^e  ^uvxtir  iinlf^ite.un  m^-^ : 
ntc^^d^nsmawc6ss}iXy6a  reixntirvolantsufe' 
de  fon  affe^onv'  ficd^a^oir  le  nKnnsjd'o-' 
bligatibn  qu'il  ferairoifiiblek  la^mediation 
du  capitaine.  Mon  orgueiiy  eftintereflK. 
C'eft  une  des  raifons  qur  ne  ra'ontpas  per- 
mis  de  Tamefter  d^abbrd  arirec^imoh^J^ai 
fait  r^fiekion  zuffr  cyaejfSjfiion  ah\ig6 
d'avoir.  leiDours  k  fon^a^ftsi^ce-,  ir^oit  4^ 
propos  que  j'euffe  vvt  he  belle^  fails  liri  ,♦ 
pouc  metcouver  en.^tat  deie  diriger  dan$ 
ia  condutte  &  dans  fes  difcours ,  fuivant 
rhmneur  &  Ja  dilpbfition  fflitj'aurois  laifF^ 
cette  Hiiplacable\d^efl«^  :    .i     : 
, '.  Au  fond^  .^ii!'ai  pas  Mf^h^ d'}enteh-^ 
dre  de  madame  AfodreKjae  le  diner  &ait> 
iervi  ,  &  cet  intetniede  eft  venu' fort  k> 

Eropos.'  Nous  dtions  tonss  hors  d'haleine*; 
e  parti  que. ma  charfnante.a  pris  de  re- 
tnofker  kc&;cliamhce  ^  hii  a  dohn6  le  temr 
4e  fe  refroidir  ,  &  k  moi  celui- de  me  £6t^ 
tificar  &  d^attendro  le.  xa^itainer.  Je  Jmt 
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:     L  E  t  T  R  E    CCXXVII. 

,  M.  LOVELACB  ^    M.    BeLTORD. 


A. 


^Vec  mtfs  Rawlings  ,  nous  avions  k 
diner  une  jeune  veuve ,  niece  de  madame 
Moore ,  qui  eft  venue  paffer  un  mois  chez 
fa  tance.  Elle  fe  nomme  Bevis :  une  petite 
femme ,  vive  ,  ^tourdie ,  &  dejk ,  je  t'aC- 
fure  J  pleine  d'admiration  pour  moi  ;  qui 
paroic  Scourer  ,  avec  itonnement ,  tout 
ce  qui  fort  de  ma  bouche  ,  &  prete  \ 
m'approuver-avant  que  fafe  parl6.  Nous 
n'^tions  pas  fortis  de  table  ,  qu'avec  ie 
iecours  de  ce  qu'elle  avoit  pu  recueillir 
avant  le  diner ,  elle  ^toit  audi  bien  inf- 
truite  de  notre  hiftoire  que  les  deux 
autres. 

Comme  il  ^toit  important  pour  moi  de 
-]es  difpofer  en  ma  faveur  contre  tout  ce 
qui  pouvoit  venir  de  mifs  Hove ,  j'ai  foi- 
gneufement  comment^  quelques  mots  , 
que  j'avois  d^jk  lich^s  fur  le  caradere  de 
cette  malicieufe  fiilc.  Je  Tai  reprtfentfe 
comme  une  rr^ature  arrogante,  vindi- 
cative ,  artificiei^fe ,  entreprenante ,  qui  ^ 
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fi  le  ciel  Tavoit  fait  naitre  homme ,  auroit 
)ur^y  maudit^  commisdes  viols  ,  &  fait 
le  diable  ( je  n'en  doucq  pas ,  Belford  ) : 
mais  qui ,  graces  neanmoins  a  F^ducation 
de  fon  fexe  y  k  beaucoup  d'orgueil ,  & 
meme  k  beaucoup  d'infolence,  joint  la 
reputation  d'une  fiUe  vertueufe. 

Madame  Bevis  eft  convenue  que  I'ddu*^ 
cation  y  comribuoit  beaucoup.,  &  que  k 
,  fien^  rnSme  n^y  nuifoit  pas ;  itandis  que 
mifs  Railings  s'eft  6cri^edW  air  prude : 
A  Dieu  ne  plaife  que  la  vertu  ne  foit 
qu'un  effet  de  I'^ducation !  Sans  prendre 
parti  fur  la  queftion ,  j'ai  alTur^  que  mi& 
Howe  etoit  I'efprit  le  plus  (icood  &  It 
plus  fiibtil  en  m^chancet^s  que  j'eufle  jar 
xnais  connu;  qu'elle  avoit  toujours  ^t^mon 
ennemie  ;  que  j'ignorois  fes  motifs ;  mais 
qu'elle  m^prifoit  Thomme  que  fa  metfi 
vouloit  lui  donner  pour  mari ,  un  noinm^ 
Hickman  ,  du  meilleur  caraftere  du 
monde  :  que  ]e  ne  pouvois  m'imaginer 
qu' elle  mecrut  pr^f(6rable  k  lui ;  malsque 
bien  ^es  gens,  neanmoins ,  ;ne  donnoienc 
pa$  ji'autre  caufe  a  Taniinofit^  quails  lui 
connoiflfoient  contre  moi ,  &  plaignoient 
unejeune  perfonne  auffi  aimablei}ue  ma 
femme ,  de  ne  pas  mieux  lire  dans  le  coeur 
de  cett^.ami'e  pretendue.  Cependant  ,ai-je 
ajout^  ,    perfonne  ne  devoic  con^itre 
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mieux  qu  elle  la  force  d'une  haine  qui  a 
fa  racine  dans  renvie.  Je  vous  ai  dit  ymdr 
d^me  Moore  ,  &  k  vous  y  mifs  Rawlings  ^ 
ijuelle  trifle  ^p6rience  elie  en  afaitedans 
£1  f<£ur  Arabelle. 

.  -  J'ai  re9u  ici  quantity  de  complifnens 
fur  ma  figure  &  lur  mon  efprit  ^  qui  one 
•donne  ,  k  ma  modeftie ,  une  occafion  £n- 
§uliere  de  fe  d^ployer  ,  en  de&vouatit 
4:out  le  m^rite  qu'on  avoir  la  bont^  de 
im'attribuen  Non  ,  en  vdrit^  /mefdames.... 
Ily  auroit  xrop  de  vanitek  me  I'imaginer. 
Je  fuis  vorre  ferviteur.  •  .  Mais  tous  Itt 
efforts  que  j'ai  faits  n'onc  fervi  qu'k  don* 
tier  une  haute  idee  de  ce  car adere  mo- 
titefle  &  genereu^  qpctn  me  connois ,  Bel- 
ford,  &qu'ona  joint  au  ccneapte,  par- 
defius  routes  les  vertus.  que  j'avois  Tinjof- 
tice  de  me  d^rober. 

Et  y  pout  te  parler  de  bonne  foi ,  elles 
m'ont  (Hfefque  perfuad^^k  moi-meme,  que 
mifs  Ho^e  tfir.  ridlemenit  amoureufe  de 
mciU  J'ar^  olns  d'une  foisrem^  de  m'eti 
fiattidt.  Qui  4ak  s'il  n'en  eft  pas  quelque 
^io&  ?  Je  fuis^  convenu  avec  le  capih 
taine  q&'il  ne  manquera.  pas  de  finfinuer 
dans  Toccafioii.  Mais  qti'en  p^nfcs^tu  toi^ 
m^me,  6el£ord?  II  eft  certain  qu'elle  hait 
Hickman  :  &  les  filler  qui  n^om  pas  k 
^oews  ^xf^2gt  y  ne^  haii&m  gQere ,  quoi^ 
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qii' dies  puiflem  nc  pas  aimer.  S'il  eft  vrai 
qu  elle  en  aimeroit  mieux  un  autre ,  pour-* 
qiioi  neferoit^ce  pas  tnoi  ?  Jefuishomme 
de  bonne  mine.  Jefiaisun  Ubertin.  N'oH-/ 
ce  pas  ce  qu'il  faut  k  vos  dames  du  bel  air? 
Oil  feroit  la  merveille ,  qu'un  homme  ca-v- 
pable  d'engager  les  afFedions  de  Clarifle 
Harlove ,  eut  obtenu  celles  d'une  fiUe  qui 
fe  croiroit  honor^e  /  avec  elle ,  de  tenir  le 
fecond  rang  ? 

Ne  m'accufe  pas  ici  d'un  exc&  de  va-* 
tiit^.  Chacun  doit  avoir  la  fienne ,  au 
degre  qui  lui  convient.  Je  me  fouviens 
d'avoir  i^i  modefte  ^  &  de  ne  m'en  etre 
pas^^  mieux  trouv^,  Mais  ,  povir  revenir  k 
ma  narration,  Sipres  avcnr  fi^ien  pr^par^ 
mon  auditoire  contwJes  iertres  de  mifs 
Hove ,  &  pourlerctour  du  meflager  de 
ma  charmante ,  j*ai  \ug6  k  propos  de  faire 
entendre  que  ma  femmc  ne  pouvoit  fouf- 
firir  la  moiridre  reflexion  fur  le  caradere 
de  mifs  Hove  ,  &  je  n'ai  pas  manqu^ 
d'ajouter ,  avec  un  profond  foupir :  Com- 
bien  de  fois  me  fuis-je  vu  malhcureux  par 
la  mauvaife  volont^  de  bien  des  femmes 
que  je  n'avois  jamais  ofFenftes  ?  Madame 
Bevis  a  r^pondu  qu'elte  n'avoit  pas  de 
peine  k  fe  le  perfuader. 

Ces  jouvertures,  jointes  k  celles  qui  vien- 
dront  de  la  part  de  Wil ,  dans  Tinterieur 
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de  la  maifon  (  car  je  pretends  qu  il 
deTieiine  amoareux  deia  fervante  de  ma« 
dame  Moore  ,  &  qu  il  fe  vante  d'avoic 
^argn^  cent  guinees  a  mon  fervice  )  , 
av^anceront  beaucoup  mes  defleins,  fui* 
yant  la  difpofition  des  circonflances. 


.  .     .  f 
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peine  ^tions^nous  fortis  de  table, 
que  mon  cocher ,  qui  avoit  Toeil  attentif  i 
I'arriv^e  du  capitaine  Tomlinfon ,  comme 
"Will  k  celle  du  vieux  Grim^ ,  a  conduit 
ici  €€  digne  officier ,  fuivi  d'un  laquais; 
Tun  &  Fauire  k  cheval.  II  a  mis  pied  a 
terre.  Je  me  fuis  emprefTe  d'aller  au-devant 
de  lui  jufqu  k  la  portcTu  connois  la  gra- 
vite  de  fa  contenahce  ,  &  ce  vifage  qui  ne 
rougit  de  rien  :  cependant  tu  aurois  peine 
k  t'imaginer  quel  air  de  dignit^  \c  maraud 
fjpipris  dans  ce  mpnient ,  &.  combien  j'ai 
paru  refpeftueux  dev^nt  lui, 

Je  Tai  conduit  dans  la  felle  voifine ,  & 
je  Pai  prefente  aux  dames.  U  m'a  paru 
d'une  importance  extreme  de  difliper  en- 
ti^rement  quelque  defiance  gui  pouvoit 
leur  refter  encore  de  notre  mariagc ,  &  je 
ne  pouvois  y  parvenir  plus  surement 
qu'en  nouant  devant  elles  un  petit  dialo^ 
gue  avec  lui. 

Cher  capitaine ,  je  yous  accufois  de 
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lentcur.  J'ai  eo  ce  matin  un  terrible  d^t 
avec  ma  femme. 

Le  Cap.  Je  fuis  extr^mement  fache  que 
ma  diligence  n'ait  pu  r^ondre  k  mon  in- 
tention. Un  compte  que  j'avois  a  faire 
ayec  mon  banquier  (  qu'en  dis-tu  y  Bel- 
ford  ?  ) ,  m'a  retenu  plus  long-tems  que  je 
n'ai  pu  le  pr^voir  ( la  tete  a  demi  tour- 
n^  en  m6me  terns ,  pour  ajufler  de  la 
main  un  cot^  de  fa  perruque. )  •  .  .  Unc 
bagatelle,  cinquante  pifloles  feulement, 
qui  aToient  ^te  oubFi^es  dans  le  premier 
calcul.  .  •  (  Le  pauvre  diable  n'a  pas  eu  y 
depuis  dix  ans  ,  cinquante  piftoles  k 
lui. ) 

Nous  fommes  tomb&  tout  d'un  coup 
fur  le  caraftcredes  Harlores ,  k  roccafion 
de  quelque  platnte  qui  m'cA  6chapp^e ,  & 
qui  a  fait  prendre  parti  au  capitaine  poor 
fon  cher  ami  M^  Jules ,  avec  uh  douc^ 
mint  y  douctmcnt ,  jeunc  homme ,  &  d'ao- 
tres  termes  audi  libres.  II  a  trouv6  la  caufe 
de  leur  animofit^  dans  mes  bravades. 
Jamais,  a-t-il  dit ,  une  bonne  famille, 
qui  fe  voit  une  fille  charmante ,  ne  jrece* 
vra  volontiers  des  bravades ,  au  lieu  de^ 
civilites  qu'elle  fe  croit  en  droit  d'attendre. 
JI  me  prioit  de  ne  pas  m'offenfer  de  ce 
reproche ;  niais  la  nature  lui  avoit  donn^ 
un  coeur  ouvert ,  qui  ne  liii  permettoit  pas 
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de  d^guifer  fes  fentimens.  D'ailleurs,  il 
<3:einandoit  aux  dames  j  fi  la  raifon  ne 
parloir  pas  pour  lui.  ( C^oit  les  mettre 
tojut  d'un  coup  dans  fes  int^rSts.  )  La 
le^on  que  tnon  ipie  avoit  faite  au  frere  ^ 
lui  a-t-il  plu  d'ajouter  ,  avoit  aggrav6  Tof- 
fenfe. 

Quelle  id^e  de  ma  vaillance  cette  re- 
flexion a  fait  prendre  aux  femmes !  Ce  fexe 
nous  aime  k  la  folie  ,  nous  autres  braves. 
Le  capitatne^toit  libre  dans  fon  eftime^ 
ai-je  repondn.  Moi ,  de  toute  cette  fa- 
mille,  je  n'aimerois^  jamais  que  ma  fem-« 
xne  ;  &,  n'ayant  aucun  befoin  d'eux,  je 
n^aurois  pas  fait ,  fans  elle^  tant  d*avances 
pour  une  reconciliation. 

Ceftle  propre  d'un  boncarad^re,  a 
dit  madame  Moore :  &  tr^-bon  m^me ,  a 
dit  mifs  Rawlings.5t  boti!  tnis^-boii:!  dites 
d'un  tres-g^nereux  caradere,  a  dit  ma- 
dame Bevis. 

Le  Capit.  Oui ,  je  fuis  oblig^  d'en  con- 
yenir ;  car  je  n'ignore  pas  que  M .  Love- 
lace a  iii  fort  mal  traite :  je  dis ,  plus  mat 
qu'avecfa  naiflfance'  &  fon  courage,  00 
ne  rauuoit  cru;  Capable  de  le  fupporter; 
Mais  il  me  femble ,  monfieur  (  fe  tour-i 
nant  vers  moi ) ,  qu'une  femme  telle  que 
'  la  votre  eft  une  abondante  r^compenfe ; 
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&  qu*en  faveur  de  la  fiUe ,  il  doit  voos  etie 

aife  de  pardonner  au  f^ere. 

Mad.  M.  C'eft  ma  penfife. 

Mifs  R.  Ce  fera  la  penfi^e  de  tous  ccrix 
qui  auront  eu  I'faonneur  de  voir  madame 
Lovelace. 

Mad.  B.  Je  n'ai  rien  vu  dc  fi  beau , 
tifurement  :  mats  elle  eft  d^un  caradere 
violent  ,  &  tn^me  un  peu  capricieux  , 
autaiK  que  jc  Tai  pu  comprendre.  On 
tie  connoic  ce  quevaut  uh  bon  man ,  qu'a- 

Jr^  I'avoir  perdu.  Elle  a  fini  cette  li^ 
exion  par  un  foupir, 

LovtL  De  grace ,  mefdames ,  rien  qui 
puifle  rejaiilir  fur  mon  ange.  Ma  femme 
en  eft  un.  Peut-etre  &s  vertus  (bnt-elles 
Ikidl^s  de  quelques  petites  taches ,  telles 
qu'un  peu  d'emportement  &  trop  de  re- 
pugnance k  pardonner.  Ceft  en  quoi  elle 
tient  des  Harloves ;  pouflik  d'ailleurs  par 
cette  mifs  Howe.  .  .  Mais  fes  innombra* 
bles  vertus  font  uniquement  d'elle. 

Le  Capit.  Oh !  pour  la  chaleur  d'efprit^ 
vous  avez  raifon  de  nommer  mifs  Howe. 
Ceft  elle  que  vous  pouvez  accufer  d'en 
avoir  trop.  Cependant  (  avec  un  regard 
malicieux  )  elle  m6rite  aufli  quelque  piti^. 

(  Je  I'ai  fort  bien  conduit ,  comme  ta 
vois  ,  k  confirmer  ce  que  j'avois  dit  de 
cette  fiUe  mile }  &  nous  ^tions  convenus 
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dc  lui  imputer  an  amour  fecretpour  moi , 
comme  le  plus  sue  moyen  d'affoibjir  tout 
ce  qu'elle  etoit  capable  d'^crire,  ) 

Le  Capit. MonliQUx  Lovelace ,  fi  je  ne 
connoiflois  votre  modefHe ,  vouspourriez 
donner  une  fort  bonne  raifon. . . 

LovcL. (lei.,  j'ai  baifle les  yeux  ,  d'un 
air  tout-k-fait  modefte. )  C'eftce  que  fai 
peine  k .  me  perfuader  ,  capitaine.  Mais 
palTons  Ik-deflus ,  s'il  vous  plait. 

Lc  Capit.  J'y  confens.  Venons-  a  la 
j&tuation  de  tos.  affaires . . . .  Seulement^ 
il  y  auroit  peut-etre  de  Tindifcretion.  •  ♦ 
(  en  jetant  les. yeux  fui:  moi  &  fur  les  trois 
femmes.)  J      ,  -         .     ' 

LovcL  Ha !  de^ce.  c&t^-la^  capitaine , 
vous  n'aVez  rien  k  redoiuer  dans  cette 
compagfiie.  AJais  vous ,  Andre  (  me  tour- 
nant  vers  mqii  nouyeavi  laquais,  qui  m^ 
fejrvoitk  table  )  ^  foi;tez.  Cette  bonne  fiUe^ 
en  regar^apt  fla  feryante  de  la  maifon  , 
fufEra  pour  Ipjs  bcfoins  ^ui  n6us  reftent. 
*  (  Al^dre^eil:  forti.  II  avbit  fes  inftruc- 
fionsi :  &  la  fervante  a  paru  fort  fenfiWe 
^  la^pr^fcre^ic^  que  je  faifois  d'elle. ) 

ife  ,Ca/?i/^La  fituation  devos  affaires  ^ 
morifieur  j  e)j  ^d^uiie  natuf?  qui  me  paroit 
jpapabje  d'arieter.le  fucc^s  de  jtous  me$ 
jTdins^.*  $x  fj/L,  Jules  en/etoit  mjathepreiife- 
ji^^nt  t^fprpiij^  il  dput^yoitd^'Ia  y^rit^  dQ 
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au(Ii/&,   comme  tu  penfes^avec  plus 
N  de  fuccds ,  parce  qu  elles  y  font  plus  accou- 
tumees.  Madame  Bevis  a  le  teint  haut  en 
couleur  ;  elle  rougit  continuellement.) 

Atijs  U.  Ces  explications  ne  menent  a 
rien.  La  jeune  dame  parolt  d^favou^fon 
mariage  (  &  fe  tournant  vers  moi) :  v  ous 
favez ,  monfieur  ,  qu*elle  le  d^favoue. 

Lc  Cap.  Elle  delavoue  Ton  mariagr ! 
Jufleciel!  combien  en  ai-je  done  impofii 
a  raon  cher  ami  M.  Jules  Harlove  } 
.  LoveL  Chere  &  incomparable  femme! 
Mais  que  perfonne  ,  je  vous  prie,  ne 
doute  de  la  iinc6rite.  Pour  un  empire , 
elle  ne  voudroit  pa$  fe  rendre  coupable 
d'un  menfonge  volontaire.  (  J'ai  recju  ici 
des  louanges  de  tout  le  mond^.)  Cette 
chere  perfonne  croit  avoir  de  juftes  rai- 
jfons  pour  fon  defavcu.  Vous  favez,  ma- 
dame  Mgore ,  vous  favez ,  mifs  Ravlings  ^ 
ce  que  jc  vous  at  raconte  de  mon  ferment, 

(  Ici ,  j'ai  baiffe  la  vue ,  &  j'ai  tourne 
mon  diamant  autour  de  mon  doi^t,  Ma- 
dame Moore  a  port^  les  yeux  lur  mifs 
Rawlings,  comme  fon  aflbciee  au  myf- 
t^re.  Mils  Rawlings  a  baifK  la  vue  comme 
pp},  les  paupieres  k  demi  ferm^es.  La 
veuve  Bevisalev^  la  t6te,  aucontraire, 
avectoute  I'avidit^  d'une  femme  pour 
tpnten4re  un  fecr^t.  Le  capitaine  a  para 

Concent 
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content  de  lui-nvSme  ,  comme  s'il  en  eue 

dijh,  f6n6tt6  ia  moiti^.  Enfin,  madame 

Moore  a  rompu  ce  funtfte  filence.  II  me 

parolt ,  a-t-elle  die ,  que  rien  n^explique 

mieux  la  fituation  de  M*  Lovelace  ,  que 

les  mauvais  offices  de  cette  mifs  Hoir« , 

&  que  les  rigueurs  de  la  famille ,  qui  one 

pem-Stre  un  peu  ^St&6  ,  dans  certains 

jriomens ,  la  t^te  de  fa  charmante  ^poufe  ; 

&   )e  le    trouve  extremement  g^n^reuk. 

d'aroir  c^d^  au  mal ,  dans  ces  occafions  ^ 

plut6t  que  de  Tayoir  irrit^.  AfTuti^ment ,  a 

dit  madame  Bevis  ,  c'efl  de  quoi  Ton  ne 

trouyeroit  pas  d'exemple  entre  miile  maris. 

J'ai  demand^  en  grace  que  ma  femme 

ne  sue  jamais  rien  de  cette  converfati^li , 

&  )'at  afied^  encore  plus  de  modcfiie.  Je 

devois  convenir ,  ai-je  ajout^  ,  que  foil 

plus  grand  d^fant  ^toic  un  exc^  de^  d^li« 

cateue. 

Le  capitaine  y  apris  avoir  prometi^  fes 
yeux  autour  de  lui ,  s'eil  eerie  que ,  fur  ce 
que  j'avois  hiS6  ^happer  k  LMdres ,  & 
for  ce  qu  it  venoit  d'entendre ,  it  croyoit 
pouvotr  condure  quenotse  mariarge  n'etoit 
pasconfomm^ 

Ah,-  Bdtordl  que}  air  niais^u  aurois 

iru  prendre  k  ton  ami  ^  ou  tu:  I'aur^k  vu 

tether- de  prendre!  Que  de  >nMnattderies 

iur  le  vifajed^  nudam^  Moote  !  Qdp 

Tome  JC  M 


4'affedations  Cur  ceVii  de  mifs  Rawltitgs^ 
tandis   que  rhonhete  Bevis  ouvroitjde 
grands  yeux  effirontes  ,.&  que  (es  levies  ne 
faifant  que  fourire,  fes,  yeux  rioient  de  • 
loute  Uur  fwrce  ^&  femUoiem  inviterW  • 
ypttx  dc  .tous  les  afliftam  k  rire  .aulli ! .      .; 

Le  capitame  s'efthat^d'obicrver  quf^!. 
sil.avoit  de;vin4  jufte,  -j'etctts.unphenl^ 
.eidUe  les  hommes ,  &  qu'U  cociimen^oii 
fe  flatter  que  dans  un.  jour  ou  dens ,  to 
Jes  differens   prendroiem    une  heurei 
fin.  Alois ,  art-il  aJQute;^  U  auroit  le  pUw  ^ 
fir  d'aflurer  M.  Julfes^q^!il:avoit  comim  ] 
affile  k hotte  yerit^We  manage.  J   . 

:,  '  Toutes  les  femmes  fe  fibtntjoiates  kJui" 
iaois  cctte  efperaiicei;    i.:.  .1 

.  Ah,  capitamejitah.y  mefHamesLquI 
jje  ferofs  ^eureux  d&  popvoir.  amener  ma 
fentoci <pfi0Jtr.:CpoTOfe iooiij  L*::      /  \ 

Ge  feroit  un  denouement  tres-agceable^ 
a;dil  fQftdame  EkMis4&je,nctNioiqrienqui 
upus  cmp^efee  :di3 'paffd  focttgabmcnt 
cette.rSiic.     he  capitame  a  h\»jeftueufe-t  . 
ment  ft  fei^  «:I1  voyoir  vntW-Slidit  ^  que  j 
»  flous.3  viow:fei^i«S)q>fe«i  :ilJ4i  Jt<^^ 
jj  de  moh  caradere  devoit.kjfpkJtiA^pro^ 
9  dipeufe  eftwnfcpbiiipuWftfctoftie^y'ltorQ 
>>,qa'il  eto  ticapableidei  fe)pnSt«r!«^  desca* 
j^  jpricesrde^icctte  nature*  Je  J- ^  ptiede  nc 
ji  p*s '  jouffet  plu^  ioia  Sos  lite^dLiom 
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i»  devant  les  dames ,  en  confeflant ,  d'ua 
m  air  embarrafCf ,  que  ma  tendre  folic  me 
»  coutoit  affez  cher.  »  Enfinles  troisfem- 
mes  m'om  paru  fi  bien  difpof<fes  ,  que  ]ai 
commence  k  m'applaudir  d'avoir  chang^ 
la  maifon  de  madame  Sinclair  pour  celle 
de  madame  Moore.  Nous  fommes'tous 
d'accord  fur  le  point  principal ,  fans  en 
excepter  ma  charmante.  La  difference  en- 
tre  nous  n'eft  que  fur  Ics  moyens  de  par* 
renir  k  la  fin  propofi^e. 


Fin  du  tomt  dixicmc* 


